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Des principaux travaux faits ou publiés dans les Sciences 
physiques dans le cours de Tannée 1 8 1 9 ; 

Par m. h. D. de BLAINVILLE. 

JLiORSQui: nous nous trouvâmes ^ il y £^ deux ans, chargés de celle 
espèce d^analyse annuelle y ce ne fut pas sans prévoir aisément les* 
difficultés de plus en plus considérables que nous devions ren- 
contrer dans celte entreprise, à mesure que la paix générale dont 
i*ouit l'Europe feroit pour ainsi dire refluer un plus grand nom- 
bre d'esprils vers la cullure des Sciences. Il étoit en effet évi- 
dent que beaucoup plus de personnes s'occupant des Sciences 
physiques dans toutes les parties du monde savant , qui n'est 
plus aujourd'hui confiné dans l'Europe occidentale , il en résul- 
teroit de nouvelles sociétés , de nouveaux mémoires , de nouveaux 
journaux^ et que par conséquent ^ deviendroit de plus en plus 
difficile de connoitre ce qui a été fait de plus ou moins impor- 
tant dans les différentes parties des Sciences physiques^ parce 
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qu'il seroil presque impossible de se procurer , du moins en 
temps opportun y tous ces diflerens recueils; mais nous ne nous 
attendions pas autant^ que chaque pays se nationalisant pour ainsi 
dire davantage , les journaux scientiliques seroient encore aug- 
mentés par cette raison; ce qui compense bien au-delà Tayantage 
que l'on peut tirer de ce que les communications des difierentes 
parties du monde savant sont devenues plus faciles. En sorte 
qu'en joignant à cette considération l'observation qu'à mesure 
que les Sciences avancent^ s'approfondissent , il devient de plus 
en plus difficile d'en suivre les progrès^ une instruction générale 
dans chacune d'elles ne suffisant plus pour cela , on concevra 

aue malgré notre position, beaucoup plus favorable par l'étendue 
e nos relations, que dans le commencement où nous fumes 
chargés de la rédaction de ce Journal, nous devons plus que ja- 
mais demander Tindulgence de nos lecteurs, si dans quelques 
parties nous ne nous montrons pas à la hauteur du sujet, et sur- 
tout prier les personnes des travaux desquelles nous ne rappel- 
lerions pas au moins le titre, d'être bien convaincues que ce 
n'est pas par oubli, et encore moins avec intention, mais seule* 
xnent parce que nous ne les avons pas connus. 

Après ces observations préliminaires, nous entrons promple- 
ment en matière, en suivant le même ordre que nous avons 
adopté dans les deux années précédentes, et en traitant des in- 
strumens d'observations à la fin de chaque branche des Sciences^ 
auxquelles ils auront rapport. 

ASTRONOMIE. 

Nous avions commencé notre analyse de Tannée dernière relative 
aux travaux qui ont eu pour objet l'avancement de cette science im« 
portante^ par l'annonce d'un grand travail du célèbre W. Herschel, 
sur la distribution des étoiles fixes dans l'espace^ mais nous n'avions 
pu qu'en rapporter le titre, la seconde partie des Transactions 
philosophiques pour Vannée 1818, où il est inséré ^ n'ayant pas 
encore, paru. Nous pouvons aujourd'hui remplir cette lacune. 
Dans son Mémoire, M. Herschel s'efforce, au moyen de calculs 
fondés sur le pouvoir connu de ses télescopes et sur la présomp- 
tion de quelques vérifications certaines de la grandeur des étoiles 
fixes, d'arriver à une conclusion définitive sur larraugement 
des corps célestes dans l'espace. Admettant qu'en général 
les étoiles les plus foibles sont les plus distantes, leur lumière, 
devient pour lors une sorte do mesure de leur distance^ que l'on 
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Cmt obtenir*par une série de comparaisons entre les grandes et 
s petites étoiles, faites avec les mêmes télescopes, mais d'ou- 
vertures différentes. M. Herscbel conclut ainsi qu'une étoile uni- 
que de première grandeur disparoitroit entièrement à l'œil nu, si 
sa distance devenoit douze fois plus grande, et à Tceil armé du 
télescope le plus amplifiant connu, si la distance alloit jusqu'à 
être aSoo fois plus considérable. Or, un instrument de cette force 
montre encore des étoiles dans la Voie lactée , aux limites les 
plus reculées de la visibilité. 

Mais quoique la lumière des étoiles simples plus éloignées né 
puisse plus affecter nos organes, Téclat provenant de la réunioa 
d'un système d'étoiles peut encore nous atteindre d'une profon- 
deur plus considérable dans Tespace. Lorsque les étoiles de ces 
amas peuvent encore être vues aans nos télescopes , leur distance 
peut être estimée par l'ouverture qui les éclaircit; c'est de cette 
manière que M. Herschel établit 4? ^^ ^^^ amas. Ceux-ci lui 
servent ensuite à établir un choix avec ces objets douteux que 
nos télescopes ne peuvent parvenir à éclaircir. Il prouve d'abord 
par des observations que les amas susceptibles d'être éclaircis, 
vus avec des télescopes de force inférieure , présentent abso- 
lument la même apparence. Cette ressemblance de nature étant 
établie, on peut comparer leur distance avec celle de la première 
sorte, par les mêmes principes que la distance de cette dernière 
avec les étoiles fixes les plus proches. Les limites les plus re- 
culées de la vision humaine sont sans doute atteintes, lorsque 
de tels objets sont perdus à la vue , et il semble permis de sup« 




^ pou 

cnler la nutation et l'aberration des étoiles fixes; mais comme 
sa démonstration étoit un peu compliquée, M. S. B. L. a cherché 
dans un article du n* i5 du Journal des Sciences etArts, à en faire 
connoltre la. partie usuelle, dans une démonstration conduite k 
la manière des géomètres, et à la rendre par conséquent plu9 
intelligible. 
M. Bessel a inséré dans la Correspondance astronomique àt 
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M. le baron de Zach y un catalogue fort important sans doute de 
Fascension droite de 36 principales étoiles fixes ^ d'après des ob- 
servations faites à Tobservatoire de Kœnisberg, de i8i4ài8i8^ 
mais qui n'est , comme on le pense bien, nullement susceptible 
d'extrait. Nous nous contenterons de faire observer que M. Bessel 
a noté comme une circonstance remarquable, que la différence 
entre les catalogues de Piazzi et de Bradiey, que Ton avoit trouvée 
=+2'',4^99 disparolt presque entièrement en prenant son cata-« 
logue comme base. 

Nous nous bornerons également à annoncer que le D"^ J. H; 
Westphal a publié, dans le dernier cahier du Journal d^Astro-^ 
nomie de M. de Lindenau, pour 1818, un long Mémoire con- 
tenant un grand nombre d'observations faites sur les étoiles 
changeantes ou dont l'intensité de lumière diminue peu à peu 
pour augmenter ensuite, pendant les années 1817 et 1818, mais 
sans chercher en aucune manière à expliquer ce singulier phé- 
nomène; et que dans le même Journal, M. J.-C. Burckhardt a 
aussi inséré des éclaircissemens et des corrections à la position 
de quelques étoiles, qui paroissent n'avoir pas été observées par 
Braaley, et aue, d'après ses propres observations , M. Bessel avoit 
introduites dans son grand catalogue. 

Sur le Soleil, M. le D** Raschig a donné, dans les jinnales de 
Phjsique de Gilbert , des observations sur différens groupes 
de taches qu'il a aperçues sur le disque du Soleil , les 26 et 
aj octobre de Tannée 1818, et qui, comme celles qu'il avoit 
déjà observées le i5 mars de Tannée précédente, passoient les 
unes sur les autres, phénomène dont il cherche à donner une 
explication^ et qull avoit cru d'abord être dû à une illusioa 
d'optique. 

. On trouve annoncé dans le n* 260 du Philosoph. Magaz. qu'ua 
astronome de quelque mérite s'étant occupé d'arranger et de 
réduire en ordre l'orbite des comètes découvertes récemment , 
s'est aperçu que quelques-unes correspondoieat avec une seule et 
xnême orbite planétaire, mais rien de plus. 

M. K.-J.-C. Moller a publié à Altona une petite dissertation 
contenant une description de Tanneau de Saturne , avec des 
considérations sur la cause du changement de sa forme lumi- 
neuse, et sur sa disparition double en i8o5j çt simple au mois 
,de mars i8ig. 

Nous trouvons aussi que M. Dirksen a inséré , dans le Journal 
fJstronçmieàQ M. de Lindenau (septembre 1818)^ un Mémoire 

sur 
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sur la marche de Pallas^ depuis le 7 août 1819 jusqu'au 6 juin i8ao, 
calculée pour minuit à Gottingue. 

Je ne vois pas qu'il ail été publié cette année d'autres travaux qui 
aient trait à l'observation des planètes principales ^ si ce n'est 
cependant, comme nous le verrons plus bas, dans leur occul- 
tation réciproque ou dans leur mouvement de translation. 

M. Poisson, dans la Connaissance des Tems pour 1821 , a 
publié les formules auxquelles l'ont conduit ses recherches pour 
déterminer les inégalités de l'inclinaison de l'équateur de la lune 
et de ses nœuds , que la tliéorie avoit montré devoir exister , 
comme l'avoit fait M. Lagrange pour les inégalités de la vitesse 
de rotation de cet astre. 

Tous les astronomes sont d'accord pour ne pas admettre d'at- 
mosphère à la lune, ou au tnoins pour la regarder comme extrê- 
mement peu considérable. M. Emmelt a cru cependant devoir 
déduire de l'observation de l'éclipsé d'une très - petite étoile 
par la lune, le 5 décembre 1819, dans laquelle Tétoile lui a para 
réellement visible derrière le disque de cette planète, que cela 
ne pouvoit être produit que par la réfraction de l'atmosphère 
de celle-ci; mais M. Th. Frémi nger,il/^/^a^. de Tilloch, août, 
pag. 101, a montré que dans le cas où il existeroit une atmo- 
sphère lunaire, elle ne pourroit être assez dense pour produire t 
le phénomène observé par M. Emmett , et par conséquent que 
la position derrière la lune, qu'il a attribuée à l'étoile, vient de 
quelque illusion. 

Des Comètes. Nous avons eu l'occasion de parler , l'année der- 
nière, de trois comètes qui furent découvertes dans le cours 
de 1818, l'une par M. Pons, à Marseille , le 37 décembre 1817, 
mais qui ne fut bien observée que le 4 janvier 1818; la seconde 
le 126, et la troisième le 2g novembre de la même année. Nous ert 
avons même donné les observations telles que M.Blanpain les avoit 
publiées. Dans les Annales de Chimie et de Physique, t. X, p. aaS, 
M. NicoUet en a calculé les élémens, d'apfes lesquels on a 
pu voir que ces comètes n'avoient pas encore été aperçues. 11 pa- 
rolt qu'il n'en est pas de même de celle du 4 janvier; un membre 
du Bureau des Longitudes de Paris avoit fai^ ae bonne heure l'ob- 
servation que d'après ses élémens , cette comète offroit beaucoup 
de ressemblance avec la première de i8o5; mais M. Enke, di- 
recteur-adjoint de l'observatoire de Seeberg , paroît avoir mis la 
chose hors de doute. Par suite , M. Olbers de Breraen pensa, 
que ce pourroit bien aussi être la même que la comète de 1 795. 

Tome XC. JANVIER an i8ao. B 
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C'est ce dont on pourra plus aisëmeut se convaincre en rappro^ 
chant les élëmens de ces trois observations. 

Comète de 1795. Comète de i8o5. Comète de 1818-19. 

pMsaffeanperih.id^c.i 1,4388 T. Tlilf. Gotha. Nov. ai, T.3f. Paris, $064. JanT.a7,a8()77.Go(ba^ 

Longitude du périhélie. i56"4q'32". i56»47' 10" i56«>5ij^i5*' 

LfODgitude du nœud 335. i3. 5 334*3o. 5 334*35 

Inclinaison de Porbite. . . i3.45.43 i3. 33.3o i3.37 

Angle crexentricité. . . . . 58.o8.43 58. 3.58 

Ix^arithme de la moitié 

du plus grand axe.. .. 0,3449907 o,345oo 

Moitié du grand axe 3,3145 3.3i3 3,3i3r 

Pcdode 1303^5 jours iao3,54)oant 

On peut voir que cette comète auroit une très-courte pé- 
riode^ puisqu'elle ne seroit que de trois ans et quart ^ ou 1202 
jours environ. 

D'après cette idée^il se pourroit^ suivant M. *le baron de Zach^ 
que la comète de 1785 fût encore la même, et M. Enke a calculé 
la marche qu'elle a dû suivre pour les mois de juillet , d*août , 
de septembre et d'octobre de Fannée 1819. Il en conclut qu'à 
cette époque elle étoit en opposition avec le soleil, ou à une di-' 
stance de la terro double de celle de cet astre, et qu'on pouvoit 
la voir avec des télescopes d^une grande force. U ne parolt ce- 
pendant pas qu'elle ait été aperçue par les astronomes qui se sont 
mis à sa poursuite. 

i Mais si les observateurs n'ont pas réussi dans lisi recherche de- 
cette comète à courte période, qu'ils étoient presque en droit 
de découvrir de nouveau dans le cours de cette année; ils ea 
ont aperçu d'autres qu'ils n'altendoient pas, et entre autres celle 
qui, par sa grandeur, a mérité l'attention de toutes les classes de 
la société. 

La première comète de cette année a été découverte , comme 
nous l'avons rapporté dans le temps, par M. Pons, alors astro« 
nome-adjoinl à l'observatoire de Marseille, et maintenant direc- 
teur de celui de Lucques. M. Gambart (ils en a calculé les élé- 
mens, d'après les observations de Mr Blanpain ;. 

Passage au périhélie, le :26 juin,.à 10^6' du soir. T. Aî^ 

Distance périhélie. ••.. .^ 0,88117 

Longitude du périhélie ^55^ Si' 

Longitude du nœud 107 .46 

Inclinaison de Torbite 8 . 26 

Sens du mouvement héliocentrique direct» 

La seconde est celle qui a surpris tout-à-coup les observateurs, 
par son apparition dans les premiers jours de juillet à Paris } 



v^ 
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elle a été du reste observée dans toutes les parties de ]*Europe^ 
en France^ à Genève, à Londres^ en Italie, en Allemagne; 
comme nous n*en n'avons encore publié les élémens quesd'après 
M. Bouvard, qui les avoit calculés un peu à la hâte d'après un petit 
nombre d'observations rapprochées, nous allons rapporter ceux 
donnés par quatre astronomes difTérens^ M. Bouvard, k Paris , 
d'après de nouvelles observations faites à l'observatoire royal, 
depuis le 3 juillet jusqu'au i*' août; M. Rumker, d'après les ob- 
servations nombreuses de M. Pond, à Greenwich; M. Sanlini , 
directeur de l'observatoire de Padoue^ et enfin M. Nicolaï, di- 
recteur de celui de Manheim. 

M. BouTard. M. Rumker. M. Santini. M. INicolaï. 



Pas9.aupérih.,a8jain,5^i8' 
Distance périhélie, g ,34^07 
Longit.dupérih.a87=' 4'55" 
Longit. du nœud. 273.43. 34 
Incl.de l'orbite.. 8o.45. o 
Mouyem héliocentr. Direct. 



a8juin,48Si3s. 
0,362476 

290** 4/ 59" 

273.47.59 
80. 7.41 



26 juin, 79835. 

o,3o8G3 

28 1« 1' 4' 

273.23. 2 

81.37.16 



28 juin, 13889, r.af. 

0,35170 
289» 16' o" 
273.45.0 

80.27.0 



D'où Ton voit que les élëmens obtetius par les quatre astro- 
nomes concordent assez bien entre eux ; ceux de M. Santini s'é- 
loignent davantage; mais il paroit que les observations dont il 
s'est servi avoient été faites dans des circonstances peu favorables. 
D*après ces élémens^ qui répondent à très-peu de chose près aux 
observations, on peut affirmer , dit M. Bouvard, que cette comète 
ne ressemble à aucune des comètes observées jusqu'ici, et que 
par conséquent il étoit impossible de prédire son apparition. 
Elle a offert quelque chose d'assez remarquable en ce quç sa 
queue, dont on a pu estimer la longueur le 3 juillet à 700 mille 
lieues, étoit vers minuit à peu près verticale; mais cela tient à 
ce que la comète et le soleil avoient alors des ascensions droites 
peu différentes^ et qu'ils arrivoient au méridien vers la même 
épdque; et par conséquent l'hypothèse assez généralement reçue 
que la queue des comètes est composée de vapeurs très-légères , 
tran^çportées à de grandes distances par l'impulsion des rayons 
solaires , ce qui fait que cette queue doit être presque diamétra- 
lement opposée au soleil, n'en est pas infirmée. '^ 

M. Olbers de Bremen, qui a aussi calculé l'orbite de celte 
comète, s'est assuré qu'elle a du passer devant le disque du 
soleil^ en entrant par son bord méridional, le 26 juin, a 5^ 20! 
du matin, temps vrai à Bremen^ et en sortant par le bord sep- 
tentrional , à Q* 2'. 

Une secondfe comète ^ aperçue encore dans le courant de cette 

Ba 
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année ^ est celle qui a été découverte par M. Pons, le 12 juin, et 
dont nous avons rapporté, dans le tome 88, p. 474 ^^ Journal de 
Physique, les observations faites par M. Blanpain. M. Gambart 
fi)s, d après cela, en a calculé les élémens suivans : 

Passage au périhélie , le 26 juin, à 10^ 6' du soir. T. M. 

Distance du périhélie 0,881 17 

Longitude du périhélie 255** 5' 

— du nœud 107.46 

Inclinaison de Torbite 8.26 

Mouvement héliocentrique \ . • . direct. 

Une troisième est celle dont nous avons rapporté la découverte 
faite à Marseille par M. Blanpain, le 26 novembre dernier, dans^ 
la constellation de la Vierge, mais sur laquelle nous n'avons pas 
encore de nouveaux détails. 

On trouve en outre, dans le N* 78 du Journal de V Institution 
royale , l'indication qu'une comète invisible à l'œil nu a été dé-> 
couverte à Tobservaloire de Kœnisberg, dans la constellation 
du Cygne, mais sans autres détails. 

Enfin, quoique son travail ait été publié en partie dans les 
numéros ae septembre et octobre 1818, nous devons faire aa 
moins mention que M. de Lindenau a publié un grand 
travail sur la comète de 1680, qui paroU contenir son histoire 
complète. 

Des Eclipses ou Occultations. I^ous avons déjà eu l'occasion' 
de dire, l'année dernière , que plusieurs astronomes s'étoient 
empressés de prévenir les observateurs sur la marche que 
doit suivre Téclipse itnnulaire du soleil , qui aura lieu le 
7 septembre de cette année. M. Casimir de La Vigne est encore 
revenu sur cette éclipse daus la Bibliothèque universelle du mois 
de novembre, et à ce même sujet, M. Yates a rappelé celle égale^ 
ment annulaire qui eut lieu dans leXiU^ siècle^ et qui est rap** 

Ï>ortée dans l'histoire norwégienne de Tespédition d'Haco contre 
'Ecosse, traduite de Tislandais en anglais par sir Johnston, en 
1780. M. Yates montre par des supputations , qu'elle eut lieu le 
:25 août 126S, que c'est celle qui est relatée dans les catalogues à 
cette date , et que par conséquent c^est à |ort que dans celui de 
Riccioli il est d^t qu'il n'y eut pas d'écIipse annulaire du soleil de 
554 a 1567. 

M. Ch. Ruraker a publié^ dans le second N* du Journal philo^ 
sophique d'Edimburghj les détails de l'observation qu'il a faite a 
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La Valelle, ile de Malte ^ de Téclipse du soleil qui a eu lieu le 
5 mai 181Ô. 

Le même astronome a donné, dans le même article, un tableau 
contenant un assez grand nombre d'observations d'occullalious 
^d'étoiles fixes par la lune pendant le mois de décembre 1818, ets 
les mois de janvier et de mars 1819, faites dans le palais royal de 
La Valette. Lat. 35-54' 10"; long. i5"27'38",6. 

De la Terre considérée dans ses rapports avec Vensemble de Puni' 

vers ; de sa forme ^ etc. 

Des longitudes et des latitudes, l^es navigateurs doivent à DouWes 
une méthode particulière pour déterminer la latitude au moyen 
de deux hauteurs observées hors du méridien; mais cette méthode, 
qui paroit offrir quelque avantage, parce qu'elle est courte, qu'elle 
peut se mettre en tables peu volumineuses, expose à des erreurs 
ou à des embarras nombreux, quand on veut les éviter, et d'ail- 
leurs elle a besoin d'autres tables que les tables de logarithmes 
ordinaires. M. Guéret en a imaginé une plus simple et curieuse, 
dont M. Delambre expose les bases et les formules dans un Mé- 
moire sur ce sujet , inséré dans la Connaissance des Tems 
pour 1822; mais Fauteur ne se borne pas à cela : il compare ces 
méthodes entre elles; il les corrige ou les modifie l'une et l'autre^ 
et finit par en proposer une de son invention, qui est évidemment 
la plus courte, à l'exception cependant de celle deDouWesy^et 
qui n'emploie que des formules bien connues^ 

M. Meikie, Magasin de Tilloch de juillet, a proposé d'ajouter 
quelque perCectionnemenl dans la méthode d'avoir la longitude 
par aes observations de la lune, et sa méthode consiste, après 
qu'on a mesuré la distance et la hauteur des parties du limbe qui 
sont toutes deux au-dessus ou tontes deux an -dessous du centre, 
à trouver d'abord la véritable hauteur du limbe, laquelle, en lui 
appliquant ensuite le demi- diamètre vrai ou horizontal, donne la 
véritaole hauteur du centre; puis à appliquer à la hauteur des 
limites observées le demi-diamètre augmenté : ce qui lui donne 
le point excentrique et variable, d'où il pense que la distance ap- 
parente doit être estimée, et non du véritable centre. Il calcule 
la distance comme de coulnme. M. Ed. Riddle, dans le même 
journal d'octobre, page 141 9 cherche à établir que cette méthode 
conduit absolument aux mêmes résultats que celle généralement 
admise, et que M. Meikie avoil critiquée amèrement; mais celui- 
ci, dans un article du mois de novembre^ répond que, par sa 
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méthode^ on obtient les corrections de la Trérîtable hauteur 
avec beaucoup moins de difficultés^ puisqu'on évite deux cor-' 
rections. 

C'est probablement ces difficultés presqu'inséparables dans la 
xnélhode d'obtenir la ' longitude par des observations de la 
lane^ qui a fait imaginer à un correspondant du Philosophical 
Magazine , tome LlV^page !i65, un moyen presque mécanique 
pour arriver a ce but, et qui paroit offrir plusieurs avantages 
pratiques. 

Les difierens perfectionnemens plus ou moins heureux dans les 
méthodes de déterminer les latitudes et les longitudes des diiSë- 
rens lieux de la terre^ ne peuvent être que d'une grande utilité; 
aussi plusieurs personnes se sont-elles occupées de pareils tra- 
vaux. C'est ainsi que M. Rumker a publié^ dans le a* n"* du Jour^ 
nal philosophique ctEdinburgh , la latitude et la longitude de 
vingt -quatre différens lieux dans la mer Méditerranée; mais 
M. Gauttier, capitaine de frégate française, a donné, dans la Con- 
naissance des Tems pour 1822, un tableau d'un bien plus grand 
nombre de positions géographiques déterminées en 1818^ dans la 
Méditerranée, TAdriatique et l'Archipel. 11 fait suite à deux autres 
tableaux que le même officier avoit publiés dans la Connaissance 
des Tems pour 1820 et 1821 : on trouve aussi, dans le dernier 
cahier du Journal d'Astronomie de M. de Lindenau pour 1818, 
un très-grand nombre de ces positions déterminées dans les Indes 
orientales par MM. Burrov^ et Will. Hunter, avec un sextant de 
Troughton et une montre de Brookbanks. La Géographie y trouvera 
d'excellens matériaux; mais ils ne sont nullement susceptibles 
d'extrait. 

La plupart des travaux sur la figure de la terre que, dans 
notre analyse de Tannée dernière, nous avons annoncé être 
commencés, ont été, comme on le pense bien, ou terminés 
ou continués ; c'est effectivement quelque chose qui offre un 
grand intérêt que la détermination de la figure ou de la forme 

générale du globe que nous habitons. Malheureusement il sem- 
leroit que l'expérience ne ^eroit pas tout-à-fait d'accord avec la 
théorie. 

Le premier moyen que Ton ait employé pour parvenir à cette 
connoissance, ou la mesure d'arcs plus ou moins étendus du mé- 
ridien, a été encore étendu à des parties du monde ou il ne l'avoit 
pas encore été. Ainsi , nous avons publié les résultats que le colonel 
Ijambton a obtenus dans llnde; mais il ne faut pas cacher que 
'jusqu'ici il s'en faut de beaucoup que ces mesures d'arcs, dans difle^ 
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réns degrés de latitude, soient conséquentes, ni entr'elles, ni avec 
la théorie, les unes se trouvant parfaitement d'accord avec celle 
de Newton, tandis que d'autres font au contraire Tare polaire plus 
long. On a varié considérablement sur la cause de ces diiïérenceStf 
Ainsi les uns , comme le colonel Mud^e et le capitaine Kater, ont 
pensé que cela étoit dû à l'effet d'attractions locales ; d'autres ont cru 
que cela provenoit de ce que l'amplitude de l'arc céleste n'avoit 
pas été correctement observée* Enfln M. Fisher, dans un Mémoira 
fort étendu inséré dans le Journal des Sciences et des Arts, n* i^ 
a supposé que ces différences tiennent à ce que les arcs mesurés 
du méridien ne sont pas des mesures exactes des rayons de cour** 
bure au point milieu de ces arcs, et qu'aussi long-temps que les 
arcs des méridiens seront considérés comme des arcs de cercle , 
il faudra avoir recours à des corrections. Mais M. T. Firminger 
a montré, dans un article de juillet du Journal de Tilloch^sur ce 
sujet, quelle étoit la cause de Terreur de M. Fisher, et que, quoi* 

3 n'en effet des arcs d'ellipse ou de cercle du même nombre de 
egrés et du même rayon de courbure , fussent de longueurs dif«- 
férentes, cependant la différence est trop petite pour en affecter les 
résultats. Il désigne cependant une circonstance qui doit, suivant 
lui, déterminer quelques corrections à faire; il prend, pour le 
prouver , l'exemple de la mesure d'un arc faite en Angleterre, il y 
a quelques années, entre Dumose et Clifton, par le colonel Afudge, 
et il cherche à démontrer qu'il faut faire une correction d'environ 
3'^,5 entre Dumose et Arbury Hill , l'une des stations. 

Ce sont sans doute ces critiques de la mesure de l'arc du méri^ 
dien par le colonel Mudge, en Angleterre, et le peu d'accord des 
résultats avec ceux obtenus sur le continent, qui ont déterminé 
M. Kater à chercher s'il n'y auroit pas d'erreur dans l'évaluation de 
la latitude de la station d'Arbury Hill, près Deventry, dans le 
comté de Nchrthampton; il paroit que cela ne tient pas à cette 
circonstance, puisqu'au moyen d'un excellent cercle répétiteur ^ 
M. Kater s'est assuré qu'elle est exactement telle que l'a déterminée 
le colonel Mudge. 

Mais ces différences dans la forme générale de la terre, obtenue 
par la mesure d'arcs du méridien, étant telles, que le savant Bos-^ 
cov^ich disoit que plus on en mesure et plus on est incertain sur la 
figure de la terre , on a dû chercher à voir si , par d'autres moyens ^ 
on n'arriveroit pas à la déterminer d'une manière plus concordante 
avec la théorie; l'un de ces moyens est la mesure exacte de Ist 
longueur du pendule à différentes latitudes, dont on s'occupe eiH 
core maintenant avec assez de persévérance. 
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Noas avons annoncé, dès l'année précédente, le résultat auquel 
^toit parvenu M. le capitaine Kater, dans la détermination de la 
longueur du pendule battant les secondes à Londres; lat. 5i<>3i'83'^ 
Malgré le grand nombre de précautions prises par cet excel«- 
lent physicien ; malgré la perfection de Tappareil fort ingénieux 

Su'il a inventé pour éviter les sources d*erreurs, il paroli cepen- 
ant qu'il n'a pu échapper à toutes, du moins s'il raut croire les 
observations qu'a faites à ce sujet M. Wats, dans un Mémoire in-» 
aéré dans le t. i , p. SsS du nouveau Journal philosophique (ÏE" 
dinhurgh. Ainsi, par exemple, il pense que M. Kater a donné une 
très-petite fraction de pouce trop courte, parce qu'il a évalué la 
correction de son estime de l'arc de vibration quelque chose de 
trop peu; c'est-à-dire, 86058,63, au lieu de 86o58,6348. Une autre 
très-petite erreur se trouve dans la correction de la pesanteur de 
l'atmosphère, qu'il fait de 0^00544» ^^ lî^u de o,oo542. Enfin , il 
fait remarquer qu^il n'a pas noté avec assez de précision le nombre 
des vibrations exécutées par le pendule pendant un certain nom- 
mini 
l êtn 
impli 

ùiXi pas connollre la correction qu'il voudroit que l'on fit à l^a- 
luation de la longueur du pendule de M. Kater, et il est aisé de voir 
qu'elle ne peut qu'être extrêmement peu considérable. 

M. Ed. Troughton a cherché à connollre du moins ce qu'il pou- 
voit y avoir de différence entre cette évaluation de M. Kater, et 
Mlle que M. Whitehurt avoit donnée, il est vrai, dans une autre 
Yue. Après avoir ajouté les corrections nécessaires à l'observation 
de celui-ci, il porte la longueur du pendule à 59;i39t6; ce qui 
étabUroit une différence de o,ooo56 avec l'estimation de M. Kater. 
Mais M. Troughton croit devoir faire à cette estimation une cor* 
rectiou de 0,00017, à cause de deux sources d'erreurs : l'une dé- 

Ï rendant de la pesanteur spécifique, qu'il ne porte qu'à 8, 9601, au 
ieu de 8,4% > ^^ l'autre, parce que M. Kater a oublié de carrer la 
totalité de son appareil par rapport à la densité; ce qui ne le porte 
qu'à 39,13877 j et ajors la différence entre les deux mesures n'est 
plus que de 0,00039. Il parolt en effet que de nouvelles expériences 
ikitesparM.Pond, astronome deGreenwich, Tout amenéi quelque 
chose de fort approchant de celte mesure de M. Kater ainsi cor-* 
rîgée. 

Un autre point du globe où l'on a &it des expériences pour 
déterminer la longueur du pendule, est dans les iles Shetland; 
nous avons également rapporté, Tannée dernière, qu'un certain 

nombre 



\ 
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nombre de savans français et anglais s'étoient réunis dans ce but, 
M. Biot a publié cette année quelques résultats de ses observations 
dans le même Journal philosophique d'Edimbourg : on y voit qu'à 
la latitude de 60*4^' 35'^ nord, la longueur du pendule est de 
o^Qg494SiSi ; ce qui réduit en pouces anglais, donne 50,1719, ré« 
sultat c|ui se trouve parfaitement concorder avec la théorie. 

Quoique, dans cette détermination, il se soit également efforce 
de reconnoilre et de calculer toutes les erreurs qui pouvoient 
avoir quelque influence sur ses résultats, M. Olynthus Grégory 
parolt ne pas être certain qu'il y soit parvenu, comme on peut le 
voir dans un assez long Mémoire publié dans le Ma^azin de Til- 
loch pour le mois de juin. M. Olynthus Grégory avoit été nommé 
pour accompagner M. Biot, ainsi que le capitaine Colby; mais il 
parolt que ces MM. ne purent pas tout-à-fait s'entendre, et qu'ils 
se séparèrent. MM. Grégory et Colby restèrent à Balta, et M. Biot 
alla s'établira deux milles et demi plus au nord, dans Tile deUnsU 
M. Grégory, dans une partie de son Mémoire, jette Quelques 
doutes sur la justesse des observations de M. Biot, fondes sur ce 
qu'il ne conçoit pas comment le couteau de suspension, la ti^e, 
la noix de l'instrument employé par lui, peuvent osciller précisé- 
ment dans le même moment,étant disposés et ajustés pour une cer« 
taine latitude, à une certaine température; sur le peu de solidité 
du bloc prismatique de pierre enfoncé dans la terre, sur lequel 
étoit ajustée la vis, dont le mouvement élevoit ou abaissoit le plan 
métallique tangent avec la masse du pendule; et enfîn il parolt que 
MM.GrégoryetColbypensoient quela situation choisie par M. Biot 
à Buness , n'étoit pas trop convenable pour une station astrono- 
mique* L'autre partie du Mémoire de M. Grégory est employée a 
faire connoitre les principaux résultats de ses expériences ; il com« 
mence d'abord par établir la mesure du dérangement de sa pen*- 
dule astronomique, dontildonneunedescription détaillée, pensant 
avecjuste raison quec'est un bon moyen d'inspirer la confiance dans 
les observations. Il montre que le dérangement de cette pendule , 
malgré les variationsconsidérables dansla température et la pression 
atmosphériques, ne peut être estimée à plus d'un cinquième de 
seconde par jour; en sorte qu'il pense pouvoir conclure de ses ex- 
périences faites avec cet instrument, qu'à Balta, latitude nord, 
Go"" 4^' ^'^ à 1 20 pieds d'élévation au-dessus du niveau de la mer, la 
longueur du pendule ramenée à la température de So"*, est de 
39,1724 pouces anglais; et à Woolwick, à5i''28'4i"de lat.nord, 
201 pieds d'élévation, elle n'est que de 39,1 36. Mais, ajoute-t-il, 
avant que d'appliquer ces élémens à la question de la figure de la 

Tome XC. JANVIER an 1820. C 
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terre, il faut réduire les observations au même niveau; ce qui lui 
parolt d'une grande importance. Après cette opération prélimi- 
naire, il en conclut que le rapport entre la longueur du pendule k 
Wolwick et à Balta, est :: i : 1,0009379. M. Grégory, quoique cer- 
tain de l'exactitude de ce rapport, ne parolt cependant pas penser 
que Ton puisse, d'observations aussi isolées, conclure à la figure de 
la terre; mais elles pourront servir, dit-il, à faire partie delà série 
obtenue dans difiërens endroits par différentes personnes, et à 
arriver par la méthode des moindres carrés à un résultat général, 
qui lui paroit devoir être peu éloigné de j^ pour la difiërence 
entre les deux diamètres de la terre : ce qui est aussi donné par la 
théorie de la lune. Au sujet de la retenue gue l'on doit mettre dans 
les conclusions à tirer de quelques observations isolées, M. Grégory 
a pris la peine de recueillir dans une même table les principaux 
résultats qui ont été obtenus sur différens points du globe , dans les 
deux derniers siècles. Comme M. Grégory a ramené toutes les 
mesures à une seule, qui est celle du pouce anglais, nous croyons 
devoir la mettre sous les yeux de nos lecteurs, parce qu'on y 
.voit des anomalies fort singulièrea. 



y 



I. LATITUDE NORD. 


LIEUX. 


LATITUDE. 


LONGUEUR 

du Pendule. 


OBSERVATEURS. 


Long, si la corn- 


Equateur 

Porto-Bello 

Pondichéiy 

Madras 


ô« 0' 0* 

9.34. 

11.56. 

i3. 4- 
i3.i7»5a 
14*35.49 

i6.5o.4g 
18. 0. 

18.07. 
aa.ia. 
35.54. 

3S. 31.46 
36.35.45 

38.39.55 
43.36. 


1,00000 
i^ooodo 
1^00041 

1,00079 
1 ^ ooooa 
1,00087 
i,ooo8a 
1,00075 
1,00114 
1,00057 
1,00061 
i,ooa6a 

1,00209 
1^00181 

1,0012693 
i,oo3o3 1 


Boueuer. 
Idem» 
Gentil. 

J. Warren. 
Ciscar. 

Idem. 
Gentil. 
Ciscar. 
Campbell. 

Bouguer. 
Ciscar. 

D*Angos. 


à 10* 
1,000173 


âi5* 
i,ooo38x 


Umatag ........ 

Manille 




Acapulco 

Jamaïque 

St.-Domingue. . . 
Macao 


à 20*» 
1 , 000666 


Malte... 


Cadix 


Ciicar. 


à3o* 
i,ooi4a5 


Monmerey 

Formentera 

Toulouse 

r 


Idem. 

Biot , Arago, 

Chaix. 
D*Arquier. 


à 35" 
1,00187a 
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LATITUDE NORD, (suite.) | 


LIEUX. 


LATITUDE. 


LOVGUEVR 

du Pendule. 


OBSERVATEURS. 


Long, silacom- 
prcM. = yfî. 


Fisceac 


44** 36' 45* 

44*5o.a5 
45.46.48 
46.122. 

48.ja.47 
48.B0.14 

48.5o.i4 

48.5i.38 
49.35. i5 
5o.56. 

5i. s. 8 

5i.a8.4i 
5i .30.49 
5i.3o.5a 

5i.3i. 8 

5a. (). 
58.1 5. 9 
59.34.ao 

59.56.33 
60.45. 3 
60.45.55 

64.33. 
66.48. 
67. 4. 
68.54* 
79. 5o. 


i^oo3i99 
i^ooSiSi 
i,oo33aa 
i^ooa63 

i,oo3i9 
i,oo33a 
i,oo36o7 

1,00370 

l,oo3iq 

i,oo33o 

i,oo38a4 
1,003756 
1,093551 
i,oo3835 

i,oo3835 

1,00374 

1,00406 
1 , 00466 

1,00434 

1,004607 

1,004685 

1,00474 

1,00470 
1,00481 
i,oo5io 
1 , oo53o 


Biot, Mathieu. 

Idem, 

Idem» 
Mallet. 

Liesganig. 
Bouguer. 
Biot, Bouvard, 
Mathieu. 

Borda. 
Ciscar. 
Zach. 

Biot, Mathieu. 
Grégory. 
Desaguliers. 
Whitehurst et 

Troughton, 
Kater , therm. 

6a^ Fahr. 

Luiofs. 

Grischow. 

Ciscar. 

Mallet. 

Grégory. 

Biot. 

Maupertuis. 
Mallet. 

Idem, 
Phippe , Lyous. 


à4o» 

i,ooa35a 


Bordeaux 

Clermont 

Genève 


Vienne 


à 45*» 

^ 1,003845 


Paris 






à5o° 
1, 003340 


Nootka 


Gotha 


Dunkerque 

W^oolwich 

- Londres 


à55« 
i,oo38i8 




Leyde 


à 60° 
i,oo4a68 


Arengsberg 

Mulgrave 

PéTtersbourg 

Balta 


370^ 
i,oo5oa5 


Unst. 


Archangel 

Pello 


à8o- 
1, 005519. 


Ponoi 


Kola 

Spitzberg 


n. LATITUDE SUD. | 


Equateur 

Zamboanga 

Lima 


cf 0' 0" 
6.54.37 
la. 4.38 
17.40. 
18.35.45 
ao.io. 
33.5i.ao 
33.55. 
34.54.38 
36. 4a. 3a 
44. 39. 34 
5i.ai. 3 


1,00000 
1,0004a 
i,ooo5o 
1,00073 
1,00091 
i,ooi35 
i,ooao7 
i,ooao8 
i,ooai7 
i^ooaia 
4,oo3a8 
1,00348 


Bouguer. 
Ciscar. 

Idem. 
Gentil. 
Ciscar. 


, 


Madagascar 

Ile Babao 

Ile de France. . . . 
Port Jackson. .. . 
Cap de B.-E8]^ér. . 
Monte-Video .... 
Conception ... . 
Port S««-Hélène... 
Portd'Egraont... 


Ciscar. 

Lacaille. 

Ciscar. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
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Malheureusement un assez grand nombre de ces observations 
du pendule n'ont pas été faites avec tous les soins convenables; 
ainsi, par exemple, on ignore assez souvent le degré de la tem- 
pérature, et la date n'étant pas relatée, on ne peut y suppléer. Ces 
anomalies ne pouvant cependant être attribuées à des erreur» dans 
l'observation, on en a cherché la cause dans l'irrégularité des 
couches du globe, ou même dans la nature de ces couches. 

Malgré les nombreux travaux qui ont été entrepris depuis près 
de i5o ans, pour déterminer la figure de la terre; malgré l'exac- 
titude des opérations et l'excellence des inslrumens,.il ne parolt 
réellement pas qu'on soit encore arrivé à des résultats bien satis- 
faisans. Aussi M. Fisber, dans un Mémoire sur la figure de la 
terre, inséré dans le Journal d'Edimbourg, après avoir successive- 
ment montré les anomalies que présentent les observations de 
mesures d'arcs du méridien, et la longueur du pendule à différentes 
latitudes, arrive-t-il à cette singulière conclusion., que l'ensemble 
de toutes les observations sur le pendule semble prouver, contra- 
dictoirement à ce qu'on a conclu jusqu'ici de la mesure des arcs 
du méridien , que les méridiens sont rigoureusement elliptiques , 
ou qu'au moins les différences de l'hypothèse elliptique sont 
dans les limites des erreurs de l'observation ; en sorte que la lon- 
gueur du pendule, dans toutes les latitudes, seroil de 59.0082, 
pouces anglais; (sin. lai.)* xo,ai28 pouces, à 62° de Fahr. Echelle 
de sir Georges Shuekburgb. 

Mais si les critiques de M. Fisher étoient hors de doute, et 
même dans tous les cas, il est aisé de voir qu'il seroit d'une 

grande importance de trouver une troisième méthode, qui con- 
uisit à des résultats ou plus certains, ou confîrmatifs de ceux 
obtenus par l'une des méthodes précédentes; c'est ce qu'auroik 
sans doute atteint depuis assez long-temps M. A. Cagnoli,dans un 
Mémoire inséré dans le tome II des Mémoires de la Société ita-^ 
lienne, publié en 179a, puisque, dit-il, par le procédé qu'il pro* 
pose, les occultations des étoiles fixes, on peut déterminer avec 
facilité et la plus grande précision les différences qui existent entre 
les rayons terrestres et un nombre infini de points de la surface 
de la terre, M. Fr. Baily paroil croire à l'exactitude de ce procédé , 
puisqu'il a publié cette année en Angleterre, dans les mois de 
novembre et décembre du ilfâgv«m de Tilloch, une traduction de 
ce Mémoire avec des notes nombreuses. Mais comYne cette mé- 
thode est publiée depuis long-temps, et que sans doute elle a du 
être appréciée, nous nous contenterons de rappeler qu'elle a quel-» 






ET d'histoire naturelle. 21 

qaei rapports avec celle que Maupertuîs et Manfredl ont proposée 
anciennement; mais, au'au lieu d employer la parallaxe de la lune, 
elle se sert de la durée des occultations des étoiles fixes derrière 
cet astre, moyen, au reste, dont Maupertuis lui-même avoit déjà 
parlé dans la préface de son discours sur la parallaxe de la lune, mais 
qu'il n'avoit considéré que d'une manière fort générale. M. Caguoli 
sembledémontrerqu'onpeutapercevoiruDediiTérencedeSoo pieds 
dans la longueur a un rayon de la terre, puisqu'une telle difle-* 
rence peut en produire une d'une seconde de temps dans la durée 
de l'occultation ; mais il est probable que la rareté des deux cir- 
constances nécessaires pour faire des ooservations utiles, c'est-à- 
dire, le peu de hauteur de la lune^ et la petitesse de la corde de 
son disque que traverse l'étoile, empêchera encore d'employer 
ce moyen, qui du reste demande peu d'appareil, puisqu'il suffit 
d'un télescope assez fort pour voir distinctement les étoiles, lors- 
qu'elles touchent au côté illuminé du disque lunaire, et d'une bonne 
pendule marquant les secondes. 

Les travaux géodésiques que nous avons vu se multiplier 
presque dans toutes les parties de l'Europe dès la dernière année, 
ont continué d'être poussés avec activité, surtout en France, dont 
le Gouvernement a décidé qu'il seroit exécuté une nouvelle carte 
générale. Tous les moyens pour obtenir quelque chose de parfait, 
ont été soigneusement préparés. On s'occupe déjà de mesurer une 
grande perpendiculaire de Strasbourg à Brest, puis des méri- 
diennes et des perpendiculaires, distantes entr'elles de deux cents 
mètres, qui serviront à rectifier le réseau trigonométrique pri- 
maire qui doit servir de base à la triangulation secondaire. Ces 
triangles secondaires seront ensuite subdivisés par une triangula- 
tion de troisième ordre, qui servira à baser et à rectifier les tra-» 
vaux plus détaillés du cadastre ; mais pour cela on sera encore 
oblige de recourir à une quatrième triangulation, sur laquelle 
enfin se fonderont les levées topographiques fournies par le ca- 
dastre, et réduites à l'échelle d'un dix-millième, mais auxquelles 
les ingénieurs géographes ajouteront la figure du sol et le sys- 
tème des courbes de niveau de dix en dix mètres de hauteur. 

Cette carte levée, comme il vient d'être dit, au dix-millième ,; 
ne sera cependant gravée qu'au cinquante-millième ; ce qui don- 
nera encore six cent dix feuilles de gravure de o'",8 sur o"*,5. 

Mais pour exécuter une entreprise aussi vaste, et dans laquelle, 
à défaut d'ingénieurs, on sera forcé d'employer des gens d'habileté 
moins reconnue, il étoit nécessaire de chercher à prévenir, autant 
que possible, les erreurs, ou à les rendre moins sensibles, quand 
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on n^a pa les éviter. M. de Laplace a rempli ce dernier point en 
appliquant le calcul des probabilités aux différentes opérations 
géodésiqueSy et M. Puissant est parvenu au premier, en publiant 
un Traité de Géodésie y dans lequel il a exposé , comme on le 
pense bien, tous les moyens que doivent employer les ingé- 
nieurs-géographes, pour exécuter les différentes opérations 
d'où résulte la représentation fidèle de la surface d'une partie 
de la terre. 

On trouvera aussi d'excellentes leçons pratiques de Géodésie 
dans le Mémoire que M. Delcross, ingénieur-géographe français, 
a publié dans la Bibliothèque universelle , sur la mesure de la base 
de Darmstadt, exécutée en 1808 par MM. Eckhardt et Schleyer- 
mâcher, hessois, et pour lequel ces savans lui ont communiqué 
avec la plus grande générosité leurs notes manuscrites; on y verra 
des preuves évidentes de la rigoureuse exactitude à laquelle on 
peut parvenir aujourd nui dans ces sortes de mesures , puisque 
M. Delcross, au moyen d'une suite de triangles partant de la base 
d*Ensisheim mesurée par M. le colonel Henri, est arrivé, pour la 
longueur de la base de Darmstadt, à un résultat qui ne diffère que 
de 0,116 toises de celui quayoient obtenu directement les ingé-^ 
rieurs hessois* 

D'après une notice insérée dans le même recueil que nous ve^ 
lions de citer, sur la triangulation exécutée dans le canton de Berne 
par M. le professeur Treschel, on voit avec plaisir que la Suisse 
commence à profiter des travaux géodésiques poussés par les 
Français jusque assez avant dans sa partie occidentale ; en sorte 
que si la triangulation de ce canton se terniine, comme cela n'est 
guère douteux 9 et que les autres cantons imitent celui de Berne, 
la triangulation européenne qui s'étend du sud au nord, depuis 
f*ormentera jusqu'aux lies Shetland, et à Test de Genève , à Munich 
çt à Gotha, n'éprouvera presqu'aucune interruption. 11 faut re-> 
garder comme servant directement au même but, c'est-à'^dire^ à 
une bonne carte générale de la Suisse , la détermination exacte de 
la position géographique de Saint-Gall, que M. A. Scherer, dans 
un Mémoire également publié dans la Bibliothèque iiniiferselle , 
a fixée à 47*^5'4o'',34 de latitude, comme moyenne de cinq cents 
observations de distances circomméridiennes du soleil au zénith, 
et à 27** a'o" longitude de l'île de Fer, moyenne de dix-sept occuK 
tations d'étoiles fixes par la lune. 

Les mesures des hauteurs au-dessus du niveau de la mer, 
étant aussi d'une grande importance, même dans les caries spé^ 
çiales, et la facilité qu'on a de les obtenir au ipo^en du baromètre | 
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ont été cause que beaucoup de personnes se sont occupées du 
perfectionnement de ce procédé; mais comme quelques-unes ont 
cherché à le détracter ^ M. Delcross, qui se propose de prouver par 
expérience que les résultats obtenus par les deux méthodes sont 
identiques^ quand elles sont maniées convenablement, en a 
donné une preuve sans réplique, en montrant que la hauteur du 
mont Ventoux mesurée par lui au moyen du baromètre, ne 
diffère de celle obtenue par La Caille , que de 0*^,50 , et 
qu'elle est de i957"*,74 trigonométriquement , et de igSy ba- 
rométriquement. 

Il parolt qu'il n'en est pas de même, quand au lieu de 
baromètre ou emploie le thermo-baromètre de M. Wollastoa* 
En effet, M. Murray, dans la mesure du Mont-Cenis , aa 
moyen de cet instrument , a trouvé un excès de 577,76 pieds 
anglais sur celle que donne le baromètre à mercure. Voyez 
Annals qf Philosophj , tome XIII, page 468. 

Instrumens. Nous ne connoissons guère d^autres perfection- 
nemens apportés dans cette partie extrêmement utile pour les 
observations astronomiques, que la nouvelle espèce de chrono^ 
meire imaginée par M. Bréguet, et la substitution de l'asbeste 
dans le micromètre aux fils employés communément. 

Le chronomètre j dont il seroit difficile de donner une idée 
suffisante sans figure , et qui est décrit dans les Annales de Chi^ 
mie et de Physique^ t. X, p. 4^^ 9 ^ ^^é inventé par son auteur 
pour arriver au-delà de \ ae seconde dans les observations de la 
disparition d'une étoile derrière le fil d'un instrument de transit, 
quantité qui, correspondante à 3 secondes d'ascension droite, 
peut devenir d'une grande importance. Or, il paroit qu'au moyea 
du chronomètre de M. Bréguet, qui peut s'appliquer à toute 
espèce de télescope , on pourra aisément observer des ys de se- 
conde, et même avec quelque habitude, des ^ et des y^, par 
approximation. 

Quant à la substitution deTasbeste pour les micromètres, c'est 
au prof. Wallace que l'idée en est due. Le célèbre M. Troughton 
a appliqué un fil de cette substance d'environ -3^'^ de pouce de 
diamètre à l'oculaire d'un télescope , et la ligne qu'il forxoioii 
éloit parfaitement unie et très-opaque* 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Les observalîons météorologiques s'accumulent de toutes parts ; 
il n'est pas de recueil scientifique qui n'en contienne une suite plus 
ou moins complète; mais quoique faites avec beaucoup plus de 
soin qu'elles ne Tout jamais été, il paroit cependant difficile qu'on 
puisse en tirer autant d'avantages que si les personnes qui s'en 
occupent convenoienl d'employer les mêmes instrumens, ou au 
moins des instrumens aisément comparables, si le mode de faire 
préalablement bien discuté étoit le même, et si chaque obser- 
vateur a voit l'attention de bien noter les circonstances locales, 
qui souvent ont une grande influence sur plusieurs des phénomènes 
météorologiques. Telles sont les principales considérations par 
lesquelles M. Castellani commence un Mémoire inséré dans la Bi- 
bliothèque universelle j sur des observations météorologiques 
faites à Turin pendant Tannée 1818, et dans lequel il présente 
des modifications qui semblent importantes dans le mode 
des observations. 

De ces différentes séries d'observations des phénomènes at* 
mosphériques, la plus complète paroit être celle que continue 
le colonel Beaufoy à Bushey -Heath, près Stamnore , et dans 
laquelle il h\i entrer en outre des observations astronomiques, 
comme celle des éclipses des satellites de Jupiter. 

M. Howard suit à peu près les mêmes erremens à Toltenham, 
à peu de distance de Londres, et ses observations, ainsi que 
celles de M. Beaufoy, sont publiées dans les Annals of Philo-- 
sophjr. 

M. Bouvard a également continué de publier, dans \e Journal 
de Physique et dans les Annales de Chimie et de Physique^ les 
détails des nombreuses observations de cette sorte faites avec 
toutes les précautions convenables, à l'observatoire, de Paris. 

La Bibliothèque universelle ^ publiée à Genève, recueille sur- 
tout avec beaucoup de soin tout ce qui se fait d'observations mé« 
téorologiques , soit à Genève ou au mont Saint-Bernard, soit dans 
différentes contrées de l'Europe; ainsi on trouve, t. XII, p. 164, 
un excellent résumé des observations de cette nature faites à 
Palerme pendant ao ans, de 1796 et i8i5. 

On trouvera encore d'excellens matériaux dans un article du 
voyage de Clarke, vol. V, appendice, reproduit dans \es Annals 
of Philosophy , t. XIII, p. 3i6, et qui contient les résultats d'ob* 
servatioas du baromètre, du bbermomètre et delaiguille aimantée 

faites 
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faîtes pendant 2a ans à Drontheim, en Norwège^ depuis 1762 
jusqu'en 178?. 

Enfin y les difierens recueils scientifiques publies en Allemagne 
par M. Gilbert, par M. Schweiger, par les Amis de la Nature 
de Berlin, en Hollande, à Moscow, à Munich, en Angleterre, 
dans l'Amérique septenirionale, ont inséré pour chaque mois 
de l'année qui vient de s'écouler les observations météorolo- 
giques qui ont été faites en général dans les villes où ils s'im-* 
priment. 

Des Aerolithes. Nous avons pris quelque soin de recueillir 
les faits plus ou moins nouveaux qui peuvent concerner ce genre 
tout-à-falt singulier de météores, et sur lequel la théorie est 
encore si éloignée de donner quelque chose de plausible. 
Ainsi, outre le catalogue de M. Abel Rémusat , des substances 
de cette nature qui sont tombées en Chine depuis les temps 
historiques, et qui paroissent avoir été très-nombreuses, comme 
on peut le voir dans le Mémoire de ce savant, inséré dans le 
tome LXXXVIII , page 348 du Journal de Physique, nous avons 
ajouté au grand catalogue de M. Chladni, puolié dans notre 
Journal de 1818, et dont il a été donné une traduction avec 
plusieurs augmentations importantes dans VEdinburg philosoph: 
Journal^ tome I, page 211 , quelques faits oubliés que M. Paoli 
a découverts , ainsi que ceux de Leonardi et de M. Cavolan ; 
mais tous ces aérolithes étoient plus ou moins anciens , et il 
n'est pas arrivé a notre connoissance , dans le cours de cette 
année, qu'il en soit tombé d'autre que la pluie rouge dont nous 
avons parlé tome LXXXIX, page 3 12. On sera même obligé 
de rayer définitivement du catalogue la masse de fer prétendu 
météorique de Loeber, comme nous l'avons appris des obser-- 
valions ae M. Clere, qui s'est assuré que ce n'est qu'un reste de 
fonte; mais il paroU, d'après l'analyse qu'a faite M. Brande 
du fer trouvé dans les mains des Esquimaux visités par le ca- 
pitaine Sabine, et qui contient 3 pour 100 de métal, que c'est 
une pierre météorique à ajouter au catalogue ; suivant le récit 
des sauvages, elle se trouve dans les montagnes à 3o milles de 
la côte; le fer parott en effet y être disséminé par petits glo- 
bules et à l'état métallique. 

Malgré ce manque d'observations de nouveaux aérolithes, 
quelques personnes ne se sont pas moins encore occupées de 
la théorie de leur formation. Un passage de Glauber que nous 
avons rapporté, prouve que depuis long- temps les cnutes de 

Tome XC. JANVIER an 1820. D 



26 JOURNAL DE PnYSiqVfi^ DE CHIMIE 

pierrea atmosphériques avoient été admises^ comme le montre 
aussi l'ouTragè curieux du jésuite Dominico Troili ,. intitulé 
Délia caduta ai ufiSfisso d'alf* aria ragipnamento ; Modençij 1766 , 
et bien plus^ que Thypothèse qui. veut qu^elles se forment daos 
le sein même ae ratmo$pbère s'étoit déjà présentée à cet illustre 
chimiste ; mais les deux nouvelles hypothèses, présentées dans 
le cours de cette année, quoique faisant tomber les aérolithes 
de notre atmosphère, dillerent ae celle de Glauber en ce qu'elles 
les font naître à la surface de la terre. L'une suppose en effet 
que le ga^ hydrogène, par sa propriété dissolvante, en enlè^^e 
les matériaux composans dan^ les haqtes régions de T^ir, où 
deux nuages ainsi chargés et électrisé& d'un^ manière cputr^re, 
donnent heu à une détonnalion et par suite à la précipitation des 
molécules minérales suspendues : c'est celle qnp M. Murray a. 

f)roposée dans le Philosophical Magazine^ tomç LIV, page 09; 
autre hypothèse, qui se rapproche de celle-ci, fait jouer au c:^ 
lorique et à l'air le rôle de l'hydrogène, c'est-àrdire, que l'ac- 
tion .du calorique sur la terre en enlève certaines parties minérales 
qpi, suspendues dans l'air également échauffé, sont élevées par 
lui aurdessus de l'atmosphère, ou au moins dans ses parties su- 
périeures, etc. Ces de;ux nouveaux systèmes, pour l'élablissemenl 
desquels, leurs, auteurs ont assez aisément montré la foiblesse des 
systèmes anciennement proposes , ne paroissent guère devoir 
être admis-, du, moins le premier a été violemment combattu 
dans le mè^vaei Philosophical Magazine j tome LIV, page 536, 
par M. AtLinsqn; quant, au second^ proposé par M. Reynolds, 
dans y American Jowmall of Sciences , tome 1, page 2(^, une 

{>artie des objections faites à celui de M. Murray nous semble 
ui convenir également. 

De la poussière atmosphérique. C'est pour la première fois 
peut-être qu'il est question dans les phénomènes atmosphériques 




rayon au soieii vient a traverser une chamore peu 
M. Rafînesque,-^/wer./oi/r/i, of Sciences^ t.l,pag. 397, s'occupe 
de son origine, de sa nature et de ses effets sur la surface de la 
terre. Elle ne peut être due, suivant lui, comme on le pense ordi- 
nairement, a la destruction de nos meubles, de nos vêtemens , en 
un mot des corps existans à la surface de la terre , puisau'il l'a. 
retrouvée sur les plus hautes montagnes de la Sicile, aans l'Amé^ 
rique^ sur les Alpes, et même au milieu de l'Océan. Il pense 
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qu'elle est formée chmiiquemeot au sein de ralmospbère , :par 
la combiaaison de parties gazeuses élémentaires qui y sont 
dissoutes; que c'est un composé terreux, dans lequel raluaûne 
prédomine. Il estime son accumulation, dans une cbambre close 
et où l'air étoit tranquille^ à un quart de pouce, ou même à un 
pôuce dans le cours d'une année ; ce qui, par la pression, se réduit 
;a ;g^ de pouce ; dans les lieux découverts il Y a beaucoup plus de 
variation, mais il la porte en général de o à 12 pouces en 100 
ans. En sorte que M. Rafinesque voit dans cette espèce de mé- 
téore chronique, pour nous servir de son expression, une cause 
de cbangemens à la surface de la terre, et par conséquent digne 
de l'attention des géologues. 

Des Pluies ou de TOhibrométrie. Comme cette espèce d'ob- 
servations semble la pluâ aisée à faire, on en trouva dans presque 
tous les recueils d'observations météorologiques. Nous allons 
nous borner a en rapporter les principaux résultats : 
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i3, iS'''^', pluie, neige et grêle. 
68.919 cent, dans la cour, et 6i,5a4 sur 
la plate-forme. 

Nous ajouterons que la forme de l'orabrométre , ou de Tin^ 
sttDitient propre à mesurer la quantité de pluie qui est tombée 
dans tin espace de temps déterminé, n'est pas encore teHement 
couveouç, que Ton ne trouve quelque discussion k ce sujet 
parmi les observateurs. M. Meikle , Annals of Philosophjr j 
iotne XiV, page 3i2, n'admet pas avec M. Flaugergues que la 
difielretice entre la quantité de pluie recueillie au sommet ou 
au pied d'un observatoire soit due au vent qui cbangeroil sa 
direction. M. Tardy de la Brosse a rappelé dans la Bibliothèifue 
universelle, tome A , page ga , la construction de rinstrumeol 
qu'il avoit proposé il y a placeurs années, et qui paroit être 
aussi simple que facile d'exécution et d'emploi. 

De V Hygrométrie. La plupart des tableaux métëorologiques^ 
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ui se publient dans les recueils scientifiques contiennent aussi 
es observations de cette nature. Les plus intéressantes sont 
sans aucun doute celles que M. Pictet a insérées dans le tome X^ 
page 260^ de la Bibliothèque universelle , sous le titre de résumé 
des observations hygrométriques faites cbaque jour au lever du 
soleil et à 3 heures après midi , à Genève et a Thospice du Grand 
Saint-Bernard, pendant les trois derniers moisdeiSiyetl'annéeiSid. 
On y voit 9 comme résultats principaux, qu'au lever du soleil 
Tair est notablement plus sec dans la couche supérieure de l'air 
que dans Tinférieure, et cela d'une différence moyenne de 12^} 
mais au milieu de la journée , la différence est beaucoup moindre, 
car la différence moyenne entre Genève et le mont Saint-Bernard 
n'est que de quatre degrés; l'étendue de l'oscillation hygromé- 
trique du malin à l'après-midi est bien plus grande dans les mois 
d'été que dans ceux d'hiver dans les deux stations, mais la quan- 
tité absolue est beaucoup plus considérable à Genève; enfin 
un maximum de sécheresse, tel qu'il n'en a pas encore observé 
de semblable, et qui eut lieu le 25 mars depuis le lever du soleil 
jusqu'à 2 heures après midi , où l'instrument marcha de SS"". 
à 38, ce qui se trouva concorder avec une élévation presque 
subite de i6' de température, et avec un paroxisme presque sem- 
blable à Genève, porte M. Pictet à conclure que parmi les mo- 
difications plus ou moins variables de l'atmosphère, il y en a 
dont les causes encore inconnues, planent à la fois sur une même 
région , ou se développent simultanément et spontanément 
dans la masse d'air superposée. 

Dans la plupart des lieux où Ton fait des observations hygro- 
métriques, l'on se sert de l'hygromètre à cheveu, inventé par 
Saussure, et perfectionné par quelques artistes de Genève. Quoi- 
que cet instrument, exécuté par des mains habiles, paroisse être 
parfaitement comparable et bien remplir le but proposé, cepen- 
dant M. Al. Adie, qui depuis quelques années cherche une sub- 
stance à la fois plus sensible et dont l'étendue des degrés de 
contraction entre l'extrême sécheresse et l'extrême humidité 
soit la même, pense l'avoir trouvé dans la membrane interne 
de \Anindo phraemites ; pour cela , il en forme une petite 
poche qu'il remplit de mercure, pouvant monter par un ou 
deux orifices percés dans la longueur d^un tube de thermo- 
mètre gradué et qui traverse la vessie dans toute sa longueur 
f>our augmenter la solidité de l'instrument; la contraction ou 
a dilatation hygrométrique de la poche, fait monter ou des* 
cendre le mercure dans le tube^ et montre ainsi le degré 
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de sécheresse ou d'humidité sur une échelle placée a côté du 
tube. 

Cet hygromètre de M. Adie a beaucoup de ressemblance avec 
celui imafi^iné par M. Wilson y et dont nous avons parlé dans 
notre analyse de 1817^ et dans la construction duquel il emploie 
une vessie de rat; mais un autre instrument de cette nature qu'a 
inventé M. Livingston , médecin anglais à Canton , est éta- 
bli sur un autre principe, savoir^ sur la propriété qu'a Taclde 
sulfurique de suivre une marche uniforme dans ses differens états 
de saturation. Pour le former, il suffit de placer sur un des pla- 
teaux d'une balance exacte un disque de porcelaine, dans lequel 
on a mis 21 grains d'acide sulfurique à i,845, et Sg grammes 
d'eau distillée : en l'exposant au plus haut degré d'humidité arti- 
ficielle, il s'est trouvé qu'il avoit gagné 5o grammes en 24 heures; 
en plaçant maintenant ce vase à côté d'un autre de platine,- 
plein d'acide sulfurique coucentré sons le récipient de la machine 
à faire de la glace par le procédé de M. Leslie, il se trouva 
qu'après une nuit , le poids total étoit réduit à 5o grains. Un demi- 
grain fait que le bord du bassin décrit un arc d'un pouce au- 
dessus et au-dessous du niveau. Chacun de ces espaces est divisé 
en 10 parties égales, ou le grain en 20 parties; ce qui, mul- 
tiplié par 5o grains, fait une échelle de 1000. Il paroi t que ce 
nouvel hygromètre est d'une grande sensibilité* 

Des Éruptions volcaniques. Le célèbre volcan de l'Etna, qui 
étoit demeuré dans un calme parfait depuis 181 1, a offert une 
éruption dans le cours de cette année, dans la nuit du 2j au 2S 
mai, à i heure du matin. L'état météorologique de ce mois 
n'avoit offert rien d'extraordinaire; le 27, dans la journée, il 
souffla un vent d'ouest violent ; avant minuit on ressentit 
quelques secousses à Niccolosi , et deux heures après , Pé- 
ruptîon éclata par trois bouches ouvertes en même temps à 
environ i5o toises au-dessous du sommet, et ensuite par une 
quatrième, qui s'ouvrit dans la même nuit dans la partie su- 
périeure de la vallée du Trifoglietto ou del Bue. M. Moricand , 
3ui a eu l'occasion d'observer ce terrible phénomène, dont il 
onne la relation dans la Bibliothèque universelle, i. XI, p. agS^ 
nous apprend que cette éruption n'a du reste montré riend^extra* 
ordinaire. Nous voyons cependant que les laves de l'Etna sont 
moins liquides, moins tenaces que celles du Vésuve, puisqu'ilf 
dit que M. Gemmellaro de Niccolsi n'a jamais pu imprimer 
dans celles-là de ces gravures que l'on exécute fort bien sur* 
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celles-ci; aussi avoit-il beaucoup de peine à y enfoncer Tcxlré- 
mité d'une tenaille de fer. M. Moricand fait en outre Fobser- 
valion que c*est à tort que Ton nomme flammes les globes de feu 
ou de lumée rouge qui s'élèvent du cratère des volcans, car 
cela n'a aucun rapport avec la flamme que Kon voit produite 
par la combustion du gaz hydrogène 6u d'un autre gaz flam- 
mifère, et que par conséquent ce nâot donne une fausse idée 
du phénomène. 

Un volcan remarquable par sa petitesse (6 pieds haut, cir^ 
cobférence 49 » ^^ celle du cratère a pieds 2 pouces) a été dé* 
couvert en 1818 dans I^ états du prince Georges, dans le voi-* 
sinage de llndian River, paroisse ae Saint* Jean. 

Le Journal de V Institution rofale, u* XllI, p. 29 1 , nous 
apprend que dans Tannée 1814, au milieu d'une tempête aC"-> 
compagnée <le flammes et de tremblemens de terre, une nou- 
velle Ue volcanique s'est élevée dans l'Archipel aleutien, non loin 
d'Unalaschka. Des Russes qui s'y rendirent le 1^' juin, après que 
la. mer fut calmée, trouvèrent que celte ile étoit remplie de 
crevasses et de précipices ; 'la surface seule à quelaues mètres 
étoit refroidie; on n'y trouva aucune trace d'eau; les vapeurs 
qui s'en exhaloient n'étoient pas nuisibles^ et les phoques s'ea 
étoient déjà emparés en 181 5. Sa hauteur étoit déjà diminuée; 
elle a environ deux milles de long; elle a été nommée Bo^ 
guslaiv. 

Des Ti^mblemens de terre. Le nombre de ces phénomènes 
recueillis dans le cours de cette année a été assez considérable; 
mais tous n'ont cependant pas été ressentis en 1819. Ainsi, la 
Gazette de Pékin du 2 mai 1817, donne la relation d'un tremble- 
inent' de terre qui a eu lieu, dans le mois précédent, à Chang- 
£uh, sur les confins de la f)i^dvince de Szeehuen , sur la fron-* 
^ière occidentale de la Chine. Plus d'onze mille maisons ont été 
renversées, et plus de 2,800 personnes ont été tuées. 

Dans l'année i8%8, M. Agativo Long^ a publié un Mémoire in- 
téressant sur celui qui a dévâslé la Sicile le 20 février , et dont nous 
avons dit quelque chose Tannée dernière. Le dernier jour de mai , 
dans la matinée, un violent tremblement de terre a détruit un 
grand nombre des monumena les plua remarquables de Mexico. 
](je 2 octobre, à une heure et demie, on en a resseqti un très- 
violenl à Brutenzorg, près de Batavia, mais sans autre accident 
que la destruction de quelques maisons. Dans le même mois, 
l'Irlande en a éprguvé un à ce qu-il parolt encore plus violent^ 
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avec d'horribles brûlis souterrains^ à la suite duquel a commencé 
une éroptioii du mont Hécla. Le 1 1 de ce même mois on en a 
ressenti un moins considérable à Québec; en(in, le Si la ville de 
Dalten^ au comté de Lancastre, a eprou'vé aussi une. secousse de 
trembleoiçat de terre. Ou en cite aussi ua violent < à Inverness 
et à quelque distance de la ville, 30 minutes après minuit le no 
novembre. 11 y a eu malheureusement quelques personnes de 
tuées dans les deux qui ont eu lieu au cap Henry, à Saint-» 
Domingue, le 20 du même mois» Il paroit que le 7 décembre il 
y en a eu une fort légère secousse à Bangor, qui a été beaucoup 
plus sensible dans le voisinage de Pentep. Enfin, le 10 décembre 
de cette même année, la ville de Roggio, dans le duché de Mo^ 
dcne, a éprouvé aussi un tremblement de terre à 10 heures <lu! 
soir. 

Dans Tannée 1819, il paroîl qu'ils ont été plus fréquens. 
L'un des plus violens est celui qui s'est fait sentir sur toute la 
côte de Gênes, dans la direction du port Saint-Maurice à Sainl- 
Romi, qui a le plus souffert, et même h ce qu'il paroît jusqu'assez 
avant dans la mer, le 8 janvier; on en a aussi ressenti quelques 
secousses h Saint-Ùbes, le' 24 ou 2/) janvier. Dans la nuit du 29 
de ce mois , plusieurs vieux b^itimens ont été renversés à Tef- 
flis, en Géorgie, à la suite d'un tremblement de terre qui fut 
précédé d'une tempête, de bruits souterrains, et qui devint 
surtout très- violent vers les 10 heures. Celui qui a eu lieu à 
Ballenloan ou Glenbyon, le 11 avril à 5 heures du soir, fut suivi* 
immédiatement d'un ouragan effrayant et de beaucoup de neige. 
Rome, Frascati, Alba , etc., en ont aussi ressenti un dirigé* 
du S.-E. au N.-O. le 26 du même mois; il y en a eu trois secousses- 
à Temiswar, en Hongrie, le 8 avril, et une foible h Landshut 

et à Augsbourg le 10 du même mois. Les 3,4^^ > ^ ^^'^i' '^ ^'^''^ 
de Copaïpo, port du Chili, a ressenti un tremblement de terre 
assez violent. La secousse violente qui a eu lieu à Corneto le 
26 mai, paroit avoir fait beaucoup de dommages, du moins aox- 
édifices publics^ Celui qui a eu lieu à la Trinité le 12 août, à 
deux heures après midi, fut accompagné d'un grand coup de 
vent et d'un grand bruît; le i5 du même mois, il y en eut un 
qui se fit avec une explosion semblable à celle du canon y 
à Saint-Andrew , village du bas Canada. Le 4 septembre, k 
9 heures du soir, les habitans de Corfou en ont ressenti une 
violente secousse qui a endommagé plusieurs bâtimens publics ; 
Tair éloit serein, et on s'attendoil qu'il se trouveroil en rapport 
avec quelque éruption de l'Etna ou du Vésuve. Le village de 
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Ck)nirie, comté de Perth^ n'en avoit pas ressenti depuis lo ans 
de plus violent que celui qu'il a éprouvé le 28 novembre; 
les convulsions qui durèrent 10 secondes» avec des explosions 
souterraines, s'étendirent à quelques milles du village et se 
dirigèrent du N.-O. au S.-E. Mais le plus désastreux de tous 
les tremblemens de terre qui soient parvenus à notre connois- 
sance dans le cours de cette année, est celui dont l'histoire a été 
donnée dans la Gazette de Bombay, le 7 juillet. II s'est fait sentir 
le 16 juin, à 8 heures du soir; il a détruit les villes et les villages 
de tout le district de Kutch; plus de 21000 personnes ont péri; 
les commotions de la terre n'ont pas cessé pendant trois jours. 
Il paroit qu'il est dû k l'éruption d'un volcan qui a eu lieu dans 
une montagne à 20 milles deBhooj. 

Des f^ents j Ouragans , etc. M. Defrance, peu satisfait de la 
plupart des théories proposées pour expliquer la formation des 
trombes , en a proposé une qui se trouve plus en rapport avec 
les faits qu'il a observés lui-même, tome LXXXVIII, page ^169 
de notre journal, auquel nous renvoyons, pour ne pas allonger 
inutilement cette analyse. 

M. Mathieu Dombasle , dans une lettre insérée dans le tome X, 
page 52 des Annales de Chimie j a proposé une nouvelle théorie 
sur la cause du vent qu'on éprouve quelques instans avant l'o-* 
rage; celle qui consiste à attribuer ce vent, souvent impétueux, 
au vide produit par la condensation de la vapeur aqueuse , lui 
ayant toujours paru peu conforme aux faits. S'appuyant sur 
1 observation que l'eau dans sa chute libre entraîne avec elle 
une quantité considérable de Tair qu'elle traverse, comme dans 
les trompes des fourneaux de forge, il pense que l'ouragan des 
averses est du à ce qu'il se forme sous les nuages d'où tombe 
Taverse, deux courans tiès-distlncts, l'une ejfluent, sous la forme 
de rayons divergens en avant du nuage, et l'autre affluent^ en 
rayons convergens, qui se (ait sentir par derrière. 

Quant à la direction et à la fréquence des courans ou des 
vents locaux, nous nous contenterons de faire observer que 
tous les tableaux météorologiques indiquent avec beaucoup de 
soin, pour chaque lieu où elles se font, ces sortes d'observations , 
qui sont encore peu susceptibles d'un intérêt général. On pourra 
en trouver davantage dans les observations de Galeb Atwater sur 
les courans qui prévalent dans l'état de l'Ohio et les régions de 
Touest de l'Amérique septentrionale. Amer. Journ. , t. 1, p. 277. 
Qn y voit que ces courans soQt ^u nombre de trois j le premier^ 

remoQiQ 
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le plus chaud et le plus humide qui sorte du golfe du Mexique J 
remonte le Misiissipi et ses larges branches jusqu'à leur source ; le 
second proyi^iH^''^u dos des montagnes de l'ouest , descend le 
Missoun ius^li^' son embouchure^ et se répand ensuite dans 
une granae partie de la contrée^ et enfin le troisième^ qui 8*é^ 
tend des grands lacs nord et nord-ouest au sud du lac Mibigan 
et du lac Erié ^ d'où il va régner ensuite sur toute là région 
qui est au sud. 

Pesanteur de îair, ou Barométrie. Nous nous bornerons éga- 
lement sur ce genre d'observations à rappeler que les tableauic 
météorologiques, dont nous avons parlé plus haut, contiennent 
des détails nombreux sur la variation du poids de Tair dans diffé- 
rentes parties de la terre, mais qui ne sont nullement suscepti- 
bles d'extrait. Il n'en est pas de même du tableau comparatif que -^ 
M. Pictet a inséré dans le mois de janvier de la Bibliot. univ. , 
et qui comprend les variations barométriques pour les trois der- 
niers m'ois de 1817 et l'année 1818 toute entière, observées à 
Genève et au mont Saint-^Gothard; on y voit que le poids de 
la colonne aérienne est plus grand en hiver qu'en été, entre 75^. 
et 58% le jour que la nuit. En général, le baromètre, à Genève, 
descend au matin à l'après-mioi, et monte au contraire au Saint- 
Bernard; la différence entre les maxima suit la même marche que 
celle des hauteurs moyennes, c'est-à-dire, qu'elle est plus grande 
dans les saisons froides que dans les saisons chaudes. La moyenne 
annuelle, à Genève, est de 7,74» ^^ 7>i4 ^^ mont Sain t-Gothard^ 
malgré la grande différence d'élévation. 

Quoique le baromètre à mercure soit arrivé à un grand degré 
de perfectionnement, par l'emploi qu'on en fait fréquemment 
dans la mesure des hauteurs, M. Auie, dans le but de mesurer 
les plus petites variations dans le poids de l'air, que l'on peut 
supposer provenir de l'action du soleil et de la lune, a cherché 
^ mesurer la pression de l'asmosphère par ses effets sur une co- 
lonne de gaz différent de l'air; en iortè que l'instrument qu'il 
a imaginé, et qu'il nomme sjrmpiésomètre y est composé de gas 
hydrogène et d'une huile , comme l'huile d'amandes colorée 
avec la racine d'anchusa, le tout contenu dans un tube de verre 
de 18 pouces de long sur 0,7 pouces de diamètre, terminé 
supérieurement par un renflement d'environ a pouces de long 
et d'un demi-pouce de diamètre , et inférieurement par une bulle 
recourbée, ouverte k son sommet. Voyez , au reste, pour plus 
de détails, le nouveau Journal et Edimbourg, t. I, p. d4* U pa^. 

Tome XC. JANVIER an i8ao. B 
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Toii que cel -instrument est fort avantageux et peut remplacer I^ 
baromètre marin ^ mais qu'il est peut-être trpj^çensible dans 
certaines circonstances; aui^si, dans les occasim^j^ ^ordinaires ,. 
peut-être aoîlira-t-il pour connoilrc d'assez i^g|U^ variation» 
dans le poids de la colonne atmosphérique ^^oemployer le 

E recédé indiqué par M. Dombasle aans la lettre citée plus 
aut^ et qui consiste a incliner le baromètre de mercure. 

De la Chaleur. On trouvera encore dans les recueils géné- 
raux de météorologie dea observations locales qui ont trait aux 
variations de température dépendantes des deux élémens prin- 
cipaux^ savoir 9 ae la présence du soleil et de l'élévation au- 
dessus du niveau de la mer. Mais en admettant même que ces 
observations particulières , quoique quelquefois réunies depuis 
un grand nombre d'années, comme celles faites à Drontfaeim , 
de 1762 à 1785, Jnn. ofPhiLj tome XIlI^ page 3 16, pussent 
é|re employées dans une théorie plus ou rnoins générale > elles 
ne l'ont encore été que dans le résumé que M. Pictet a pj^blîë 
sur les observations thermométriques qui ont été faites pendant 
Tannée 18 18, à , Genève et au mont Saint-Bernard; on pourra 
y remarquer^ par exemple^ que dans la couche atmosphérique 
d^ plus de looo toises qui sépare les deux stations , un degré 
d'abaissement de température correspond assez bien à 100 toises 
d'hélé va tion. Ce résultat est assez en rapport avec celui qu'a ob- 
tenu M- Schow^ botaniste danois au Mont«Etna; en eflet^ d'a- 
près des observations simultanées du thermoinètre faites à Ni- 
colsi^ à Calane^ et à la station dite la Maisoa anglaise, sur le 
mont Etna^ il porte à 565^8, Sgo, et même à 648 pieds anglais 
d'élévation rabaissement de chaque degré de température. Voyez 
la Bibliothèque universelle ^ vol. Ail, pag. 67. 

Les travaux de M. J. Davy sur la température ties eaux de 
](| mer, qui ont été pubUés lanqée, dernière, ont été continués 
dans différentes expéditions marlti^ês^ et entre autres dans celle 
que les Anglois ont enVayée au pôle nord. On en trouvera , 
par exemple, un certain nombre publiés par M. Abel Clarke^ 
dans son voyage à la Chine, et qui ont été faites dans la mer 
Jaune, et qui prouvent assez bien que Ja tempéirature décroît 
à mesure qu*on s'enfonce davantage j cW qe q^i]es^^,éffale9len^ 
confirmé par^Hfxpérience de M* le capit.' Wanhope, qui^ à quel- 

Sues degrés de l'équateur, ^ «trouvé Si"" Fabn dé différence entrç 
température de 1 eau puisée à.iooo mètres et pelle de U surface^ 
cellq-ci étant à yS"* etl'autre à 43''; mais i} n'en est pas de même des 
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expériences faîtes par rexpédîtion angloise an pôle nord; d'après la 
comparaison qu'en a faite le D** Marcet dans son grand travail 
sur la densité et la température des eaux de la mer, inséré 
dans la seconde partie des Trans. phil. pour 1819, il résulte 

3ue dans le détroit de Davis et dans la baie de Baflln les eaux 
e la mer sont d'autant plus froides qu'elles sont plus profondes^ 
et en effet, le capitaine Ross s'est assuré qu'à 5oo, 600, 700, 
S0O9 1000 mètres, la température s'abaisse successivement de 
35* Fabr. jusau'à a8 7, tandis ou'à l'est du Groenland et dans 
les latitudes plus élevées, c'est le contraire; c'est-à-dire, que 
l'eau puisée à de grandes profondeurs , par le lieutenant Fran*. 
Uin, de la même expédition, s'est presque toujours trouvée de 
4 à S"* Fabr. plus chaude qu'à la surface. Cela ne teud-il pas 
à prouver que certaines localités peuvent apporter des modi- 
fications à ce sujet, comme dans tant d'autres. Ainsi, par exemple. 
M. Murray , dans sa traversée d'Angleterre en Italie, s'est assura 
que la température des eaux de la mer augmente quand on s'ap*. 
procbe d^ l'embouchure d'une rivière un peu considérable. £a 
effet, à 10 milles environ de celle id'Ombrone, dans la Médi- 
terranée, il a trouvé que la température de l'eau, qui avoit tou- 
jours été de 70'' Fahr. a monté à yi^Sa. (^Arm. ofPhiLj vol. XIII^ 
pafi^e 586.) 

Le même physicien a fait, sur le Monl-Cenis, quelques ex^ 
périences sur la température de la neige à différentes élévations ; 
mais elles sont trop peu nombreuses pour que l'on puisse ea 
tirer des conclusions, (^/i/ki/^ of Philosophy ^ vol. XIII, p. 4^o«) 

Si, malgré l'anomalie que nous venons de rapporter, il est 
à peu près certain que la température diminue à mesure qu'oa 
s'enfonce davantage dans la masse des eaux de l'Océan, le con- 
traire a été observé depuis long-temps dans les profondeurs de 
la terre. C'est ce que confirment encore les observations curieuses 
de M. Rob. Bald, faites dans les mines de charbon les plus pro- 
fondes de l'Angleterre. On y voit en effet que la température 
de l'air dans la mine la plus basse , celle de Rillingworth , 
à la profondeur de laoo pieds, s'élève jusqu'à y?"" et celle de 
Teau à 74) tandis qu'à la surface de la terre l'air n*avoit que 
48"* et l'eau /^Qj*^ ce qui fait par conséquent une différence de 
tkS"*. Dans cette même mine l'eau distillée bouilloit à ^nS"", tandis 
qu'à la surface Tébullition avoit lieu à Sio"". Mais à quoi tient 
celte différence de température si bien constatée, et qui parolt 
être la même dans quelque substance que la mine ait été creusée? 
les uns ont imaginé qu'elle étoit due aux hommes^ aux chevaux qui 
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Y sont employés; mais M. Bald pense que cela ne peut produire 
qu'une élévation de i à 21 degrés; d autres ont cru que c'étoit à 
la décomposition des pyrites ; c'est une opinion que réfute en- 
core M. Bald 9 en montrant que jamais elles ne se décomposent, 
en place; en sorte qu'il croit que cet accroissement de tempe- 
rature a son origine dans la chaleur interne propre à la consti- 
tution physique de notre globe. 

Des Météores lumineux. Sans chercher ici à pénétrer la nature 
des différens météores qui s'observent à des hauteurs plus ou 
moins considérables dans notre atmosphère , il est certain au'il j 
en a de plusieurs sortes. Il en est en effet qui accompagnent ordinai- 
rement la chu te des pierres météoriques; tel nous semble avoir étéle 
brillant météore, sous forme d'un globe de feu avec une queue 
courte y qui s'est montré le 5 mai de cette année y Yers midi et 
demi environ, à Aberden, à 56* d'élévation. Sa direction étoit 
Ters la terre; au bout de 5 minutes, il se brisa avec une explo- 
éion telle, que les animaux en furent effrayés, et il en sortit une 
masse de fumée qui forma quelque temps un petit nuage. Le 
dernier jour d'octolbre 1818 on a vu, à 10 heures du soir, à Bu- 
charest, un autre météore de la même forme, qui s'ailonfi^ea 
comme une étoile filante, et se termina par une lumière foiote 
qui disparut totalement au bout de 2 minutes. C'est peut-être 
te même qui fut aperçu le même jour , à 8 heures et demie du 
soir, dans le voisinage du Bain d'Hercule, près Méhadia, dans 
le Bannat. On a également aperçu un globe de feu, d'où sortit 
quelque temps des étincelles, à Juhnen en Danemarck, dans 1» 
suit du m décembre de la même année. Le ^ ou 5 février 1819, 
entre 4 ^^ ^ heures après midi, un autre météore igné que l'oir 
a comparé à une fusée volante, a été observé dans le voisinage 
de Cantorbey , se dirigeant *S.-0. et parallèlement à la surface 
de la terre. 11 parott avoir été également aperçu dans la paroisse 
de Beckley, province de Sussex. Le 5 jum, près Lowick, dans' 
le voisinage ae Berwick, à midi et demi , le temps étant par- 
faitement clair, on a également vu une boule de feu, qui prit 
l'aspect d'une épée enflammée, et sembloit se diriger au nord 
sur Berwick, à peu de distance de la terre. Tous ces phéno-^ 
mènes semblent être plus ou moins analogues. 

Plusieurs aurores boréales, qui sont d'une autre sorte, et qui 
paroissent avoir des rapports avec le magnétisme terrestre, ont 
été aussi observées vers la fin de l'année dernière ou dans le cour& 

de celle-ci. Ainsi ^ le 3i octobre iÔiS les habilans de Suader-7 
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land en ont vu une fort belle^ entre 7 et 8 heures du soir; ils 
virent i^n nuage foncé, épais , d'où sortoient des rayons d'une 
lumière brillante de :2o'' de long ; c'est très-probablement la même 
que M. Burney observa à Gosport le même jour, entre 11 heures 
et minuit. Le 19 février 1819, à 8 heures du soir environ, il 
en parut une magnifique en Aberdenshire, à 67'' 1 1' lat. nord et à 
ii^^So' longitude ouest; elle formoit presqu'à angle droit avec le 
méridien magnétique, et à So"" au-dessus de Thorizon, une zone 
brillante de lumière verdàlre , avec des flammes teintes de rouge 
orangé et de violet, et qui avoit presque iso"* d*étendue. Un 
autre phénomène de cette nature a encore été vu de tout le nord 
de FAngleterre et du sud de TEcosse, dans la nuit du 17 octobre 
dernier; ce qu'il a présenté de remarquable, c'est qu'après avoir 
paru pendant un quart d'heure dans la disposition ordinaire, la 
zone lumineuse a marché vers le nord, dans une position inverse 
à la première. 

Quant aux halos solaires, aux parhélies, parasélènes, etc., 
M. Burney et les météorologistes anglais en ont observé plu-, * 
sieurs qu'il seroit assez inutile de détailler. 

On trouve dans les Annals ofPhilosophjr, vol. XIII, pag. 3o4 ,' 
l'observation d'un double arc- en -ciel remarquable principale- 
ment en ce que les couleurs de chaque arc étoient tout-à-fait dans 
le même ordre. Puisque nous en sommes sur ce phénomène, 
nous noierons que M. le D' Watt, peu satisfait, à ce qu'il paroit, 
de la théorie généralement adoptée pour son explication, en a 
proposé une autre; il pense que pour qu'un arc-en-ciel se forme ^ 
il faut qu'il y ait entre l'observateur et le soleil les bords d'un 
nuage qui, cachant une partie de celui-là, fasse sur ses rayons 
l'effet d'un prisme. 

De V Electricité atmosphérique. NouS ne voyons pas que, même 
dans les tableaux météorologiques , on ait recueilli beaucoup 



étoit chargé d'une quantité considérable d'électricité, lorsque le 
20 de ce mois, sur les 9 heures du soir, étant à cheval, M. Jones 
Braid vit les oreilles de cet animal ^ ainsi que le contour de soa 
chapeau , tout en feu, par la grande quantité de petites étincelles 

3ui en sortoient. Les mêmes phénomènes ont été aperçus pen-' 
ant un orage accompagné de pluie et de neige, qui éclata le 
17 janvier de la même année sur un grand nombre de point» 
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de la côte orientale des États-Unis. Le contour de fous les ob« 

1*ets saillans^ les chapeaux , les gants ^ les oreilles, la queue et 
a crinière des chevaux^ les buissons et les arbres isolés parois- 
soient entourés de flammes vives , vacillantes ; les particules 
mêmes de la salive , quand on la rejettoit, devenoient lumineuses 
à quelque distance de la bouche. 

Du Magnétisme terrestre. On commence à s'occuper davantage 
des observations magnétiques. On en trouvera de journalières 
dans les tables météorologiques du colonel Beaufoy, dont nous 
avons parlé à l'article Météorologie, considéréeen général. Jusqu'ici 
c'est presque le seul observateur qui en publie. Mais l'impor- 
tance plus grande qu'on commence à y attacher^ a déterminé 
le Bureau des longitudes de Paris à faire établir à l'observatoire 
royal un appareil de Fortin pour ce genre d'observations; et comme 
M. le maréchal Marmont en a placé un semblable dans sa terre 
de Chàtillon , on doit espérer de tirer de ces observations tout- 
à-fait comparables des résultats un peu plus concluans que ceux 

Sue l'on possède aujourd'hui. Peut-être un jour sera-t-il possible 
e se faire quelque idée de la cause des oscillations diurnes de 
raiguille aimantée qui paroissent être extrêmement variables et 
tenir à des influences météorologiques, du moins d'après ce que 
M. le cap. Ross paroit avoir observé. Il est en effet certainque Tau- 
rore boréale en exerce une très-forte sur l'aiguille aimantée. D'une 
comparaison que M. Beaufoy a £aite entre ses observations pen^ 
dant les années 1817 et 1818, il résulte que la variation diurne 
s'est accrue du mois d'avril 1817 au mois ae janvier 1819, qu'elle 
a diminué dans le mois de février suivant pour augmenter de 
nouveau en mars, en sorte qu'il n'est pas encore certain que l'ai^ 
guille soit arrivée à sa plus grande déclinaison occidentale. En 
prenant la moyenne des observations du matin y pendant les deux 
années 1817 et 1818, l'accroissement de déclinaison est de 2^8^'; 
pour celle des observations du soir , on trouve a'45''; en sorte 
que la moyenne de toutes est de 2^25'', 

D'après quelques observations de M. Wlingel, qui s'occupe 
beaucoup ae ce genre de recherches, on voit qu'à Copenhague 
)a déclinaison, le 8 septembre 181 7, étoit de i7%56, l'inclinaison 
i7%26. Dans Tintervalle de 1806 à 181 7 la variation totale a di-« 
minuée^mais avec beaucoup d'oscillations. Il a observé que la 
variation occidentale est plus grande dans le mois de septembre; 
)a plus forte variation diurne ^ qui n'excède jg[uère 20 minutes 



ST d'histoire naturelle. 59 

dans les circonstances ordinaires, est à son maximum vers les 
:k heures après midi. 

Mais ce qui a surtout donné en Angleterre Timpulsion aux 
observations magnétiques , c'est la publication de celles que les 
capitaines de Texpédition anglaise au pôle nord éloient chargés 
de faire avec des instrumens d'une grande perfection, dansles 
hautes latitudes, et qui avoit pour but principal de voir si Ton 
pourroit trouver un procédé certain au moyen duquel les navi-* 
gateurs, réduits dans de certaines circonstances, à la boussole, 
pourroient en trouver la véritable déclinaison. M. Wales, de la 

Eremière expédition de Cook, fut le premier à s'apercevoir qu'à 
ord des vaisseaux Taiguilleéprouvoit des variations qui n'étoient 
nullement en rapport avec celles de la déclinaison. Mais c'est le 
capitaine Flinders qui en découvrit la cause dans les masses 
plus ou moins considérables de fer qui se trouvent dans les b4« 
timens. Delà, il put établir auelques règles pour évaluer ces 
variations; mais il parolt qu'elles ne sont pas applicables à tousr 
les cas. M. le capitaine Sabine a publié les observations qu'il 
a faites pendant son expédition au nord dafis les Transactions 
hilosophiques pour 18 ig. M. le capitaine Ross a fait connoitre 
es siennes dans Tappendix du voyage publié par les ordres de 
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l'amirauté, et il y a ajouté un moyen empirique, il est vrai, pour 
arriver à trouver la véritable déclinaison à bord d'un vaisseau.' 
Qq conçoit aisément combien il doit être difficile d'en trouver 
un qui soit rationnel et général. Il paroit cependant que M. Barlow 
y est parvenu, si nous en croyons l'extrait d'un Mémoire qu'il a lu 
a la Société royale , et qui est inséré dans le :à^ N"" du Journal 
dl^dinAowg. Quoi qu'il en soit, dans Je cours des expériences 
u'ila instituées à ce sujet, il est arrivé à des faijs fort curieux t. 
a découvert, par exemple, qu'il y z, autour de tout globe ou- 
masse de fer un grand cercle incliné du nord au sud y formant 
avec l'horizon un angle de 19 à 20* , dans le plan duquel la 
fer ne change pas la direction de l'aiguille. Il a également ob- 
servé qu'une boule de fer creuse pesant 23 onces, n'a pas moins 
d'effet sur cette aiguille qu'un boulet plein de même métal, da 
même diamètre, et pesant ia8 livres; ce qui rapproche les forces^ 
magnétiques des forces électriques. Une observation qui a quel- 

3ue analogie avec celle-ci est celle faite par M. le colonel GibbSj^ 
ans le tome I, page 89 du Journ. Amer, oj Sciences ^ dans une 
mine de fer magnétique , à Succassuny ; la partie supérieure 
du filon est magnétique avec polarité, et la partie inférieure ae 
Iç devient que quand on l'a exposée quelque temps aux influences 
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atmosphériques 9 d'où M. Gibbs suppose qu'il se pourroit que 
le magnélisme n'existât pas à l'intérieur de la terre ^ mais seu« 



lement à sa surface^ 



PHYSIQUE, 



'Attraction. M. de Laplace a encore étendu ses recherches sur 
la théorie des phénomènes capillaires , comme on a pu le voir 
dans un Mémoire de cet illustre géomètre qui, publié dans 
presque tous les journaux scientifiques français, a été prompte^^ 
ment traduit dans la plupart des recueils étrangers. 

De la Lumière. M. Bend. Prévost a donné , comme prouvant 
que la gravité s'exerce également sur la lumière et sur les corps 
célestes, une expérience qui consiste à laisser tomber un morceau 
de papier fin placé au fond d'une boite ou sur une pièce de 
monnaie 9 en même temps qu'un même morceau de papier libre; 
dans le premier cas, les deux corps arrivent en même temps à 
terre; tandis que dans le second le morceau de papier glisse aou-* 
cément et obliquement sur le soi. 

M. le colonel Gibbs, dans le Mémoire que nous venons 
de citer plus haut , a cherché à établir une connexion entre la 
lumière et le magnétisme. 

Le singulier phénomène de la diffraction de la lumière , c'est^' 
à-dire, de la déviation qu'elle éprouve en rasant les bords d'un 
corps , observée pour la première fois par le P. Grimaldi, avoit 
été assez peu étudié jusc|ue dans ces aemiers temps. M< Flau« 

fergues, dans un Mémoire inséré dans le tome LXXV de ce 
ournul, chercha à avancer nos connoissances à ce sujet; il y 
prouva que la nature du corps, sa figiure, sa densité, sa tempé- 
rature, l'électricité , le magnétisme n'ont aucune influence sur 
\e phénomène, bans une addition qu'il a publiée cette année dans 
le même Journal , il a également montré qu'il n'est pas non plus 
modifié par la nature delà lumière, c'est-à-dire, qu'elle 
soit directe ou réfléchie, naturelle ou artificielle, solaire, lu<- 
naire , stellaire ^ et même polarisée ou non , on observe absolu- 
ment les mêmes phénomènes. M. Fresnel, qui a remporté le 
prix proposé par 1 Académie des Sciences, sur la diffraction , et 
dont le travail est publié dans les Annales ie Chimie , tome XI y 
p. 246 et 337, confirme la plupart de ces observations; il établit 
que chaque rayon est d'autant moins dévié qu'il vient de plus 

\o\ïX) mais de plos^ il s'est beaucoup occupé des effets que la 

lumière 
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Vomière produit dans Tombre géométrique , et surtout de ce que 
M. Yottnj^ a nominé Phénomènes d'interféveneeM ; il prouve par 
uoe expérieooe ingénieuse, que la série de bandes- obscuree et 
brillantes qui s y forment est évidemment due à la rencontre dé 
deux faisceaux lumineux, infléchis sur le bord même div corps, 
comme Tavoit établi M. Young. En général, il donne une 
théorie pour Texplication de ces différens phénomènes , mais 
dont il seroit trop difficile de donner une idée suffisante dans 
une analyse aussi rapide. 

La polarisarioQ de la lumière a toujours continué d'être le su jet 
des recherches de MM. Biot, Arago, Fresnel, et surtout de 
M. Brewster, qui a commencé à en donner une histoire fort in- 
téressante dans le a^ cahier du journal d'Edimbourg. 

C'est ainsi que MM. Arago et Fresnel {jinnaîes de Chimie, 
tom. X, pag. a88), à Texemple de M,. Young, qui a déterminé 
Tinfluence que les rayons de lumière ordinaire exercent les uns 
sur les autres, ont cherché quelle seroit celle qu'auroient entre 
eux des rayons polarisés. Leurs expériences les ont conduits aux 
conséquences suivantes : i*. dans les mêmes circonstances où 
deux rayons de lumière ordinaire paroissent mutuellement se 
détruire, deux rayons polarisés en sens contraires n'exercent 
l'un sur l'autre aucune mfluence; 2^ les rayons de lumière po-« 
larisés dans un seul sens, agissent l'un sur l'autre comme les 
rayons naturels; 5*. deux rayons primitivement polarisés en sens 
contraires peuvent ensuite être ramenés à un même pian de po- 
larisation, sans néanmoins acquérir par là la faculté de s'm<* 
fluencer; 4''- deux rayons polarisés en sens contraires, et ramenés 
ensuite k des polarisations analogues, s'influencent comme les 
rayons naturels, s'ils proviennent d'un faisceau primitivement 
polarisé'dans un seul sens; 5*. dans les phénomènes d'interfé* 
renoes pnMiuîts par des ^rayons qui ont éprouvé ta double ré- 
fraction, la place des franges n'est pas déterminée nniqnement 
par la différence des chemms et par celle des vitesses ; et dans 

Îuelqùes circonstances, il faut tenir compte, de pins, d'une dif- 
ërence égale à une demi-ondulation. 

Lorsque des savans du mérite de MM. Biot el Brewster pour- 
suivent un même genre de recherches, on doit nécessairement s'al^ 
tendre qu'ils pourront être conduits a des résultats pins o« moins 
analogues ; c'est ce qui nous parole avoir e» lien celte lannée an 
sujet de l'absorption de la lumière polarisée fkir les cristaux 
doués de la double réfraction. 

M. Arago semble avoir le premier aperçu des phénomènes 

Tome XC. JANVIER an i8ao. F 
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de ce genre dans^ fa baryte sulfatée, comme cela est consigné 
dans. Due Note pobKëe par M. Biot dans le recueil de ses pre» 
miars Mémoires sdr la lumière polarisée. Depuis cette époque , 
HL fiiot lui-même y eii étudiant les propriétés des lames de tour- 
maliue^ avoit aussi fait remarquer^ dans son Traité de Physique, 
que lun dés deux rayons réfractés par cette substance éprouvoit, 
en la traversant , une absorption incomparablement plus grande 
et d'une nature différente que celle que subîssoit l'autre rayon. 
Comme cette différence avoit lieu quoique les deux rayons 
traversassent la substance dans le même sens^ il en avoit conclu 
que. l'un d'eux étoit préservé par l'espèce particulière de ré- 
action qu'il éprouvoit ; mais M. Brewster parolt avoir envisagé 
le phénomène d'une manière beaucoup plus complète et plus 
générale^ comme cela est évidemment prouvé par le travail qu'il 
a lu le.ia novembre 1818 à la Société royale, sur les lois qui 
règlent l'absorption de la himière polarisée par les cristaux à 
double réfraction. Dans son Mémoire, qui ne doit être publié 
que dans la 2* partie des Transactions philosophiques , ipour i8ig^ 
mais dont nous possédons un exemplaire depuis plusieurs mois^ 
M. Brev^ster étudie en effet successivement cette absorption dans 
les cristaux qui n'ont qu'un seul axe de double réfraction ^ puis 
dans ceux qui en ont deux, et enfin Tinfluence que la chaleur 
a sur le pouvoir absorbant de ces deux sortes de cristaux , ce 
que l'on n'avoit pas Êiit auparavant. 11 est arrivé à conclure que 
les parties colorantes^ au heu d'être répandues indifféremment 
dans toute la masse^ ont un arrangement relatif aux forces ordi- 
naires et extraordinaires qu'ils exercent sur la lumière. Les pre- 
mières expériences que Af . Biot a faîtes sur ce sujet ont été 
publiées dans le Bulletin de la Société philonuUique , page lOû^ 
Elles avoient pour objet l'examen de la topase jaune du^résil^ 
et à ce sujet, il rapporte ses premières rechercnes sur la tour- 
maline. Dans un. second article du même recueil ^ page 129^ 
M. Biot rappelle d'abord les phénomènes découverts par M. Arago 
dans labaryte suUaiée, et montre qu'ils s'accordent avec les mêmes 
lois. Présumant de là que beaucoup de cristaux qui paroisseot 
colorés quand on les regarde par transmission, on qui ofirent 
des cqnleurs différentes quana on les regarde dans différens 
senS) doivent à la même absorption cette singulière propriété ^ 
il s'en est assuré pour l'épidote, un certain mica de Wilna^ la 
dychroïte de M. Haiîy, substance à laquelle cette différence de 
coloration^ quand on la regarde dans deux sens différens, a. 
mérité son nom^ le corindon^ c'est ^ au reste^ ce que M. Brewster 
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ttoit également observé dans le Mémoire que nooê.tvoos ciié 
plus haut; Nous devons aussi à ce même physicien Tobservàtioa 
d'une singujière propriété opttqtie du labàsheer, dont nous afVQ3f> 
parlé dans. le tome LXXXIX ,- page 394 àe aotrè Journal , et qai 
consiste en ce que son pouroir refringoit eat întemédiaire hl 
Cf lui de l'eàu et des gaz. 

.M. Biot, Bulletin de ta Société philomatUjiie ^ pwge tj5^ ^y^^} 
soupçonné que.Ies vibrations longitudinales que Ion fait. exécuter 
à de longues lames de verre, pouvoient déterminer entre les par-^ 
ticnles des relations de position, qui les readroient capables d'agir 
sur la lumière polarisée, a en. enet trouvé par rexperience quel- 
ques traces de couleurs correspondantes aux teintes des premiers 
anneaux de la table de.Newlon, à peu près comme celles qu'.on ob- 
tient avec des bandes de verre chauffées et refroidies subitement. 

Optiqtœ. Les difficultés nombreuses qu'offre encore la théorie 
delà vision-, surtout pour les physiologistes qui ne se sont psrS bornés 
à l'étude de l'organisation de l'homme ,' oifrt eticfôi*e delerinîné' à 
des recherche!» plus minutieuses sur la manière dont jes mem- 
branes transparentes et les humeurs de l'œil: agissent sur la lu-* 
: telles sont celles du D^ Brewster^ que nous- àvonsijpu- 




meur aqueuse est sensiblement plus grand que celui, de l'eau, et 
que celui des couches du cristallin augmente a mesure qu'on; 
s'approche du centre; ce qui se trouve asseibien concorder 
avec les résultats obtenus l'année dernière par.BfL Choasat. Malgré 
cela 9 il paroit que M. J Reade ne pense pas que par cette nour 
velle sorte d'investigation on puisse relever la théorie générale* 
ment admise de lu vision ^ qu'il regarde presque coaicne absurde» 
Aussi, s'est-il occupé drapériencés .qu'il pense .confirmer celle 
qu'il propose, et dans laquàle il admet queie^oJoriiiWjCMmiiiie 
perçoit l'impression eti'idée, d après les images direcfïes qui sont 
produites par les corps extérieurs sur la oênroée (ranspatenle 
elle-même. Uûe opinion aussi paradoxale ayant besoin de. tous 
les moyens de son auteur pour être soutenue^ nous n'essaierons 
roënie pas d'en donner uoe anal^se^ et nous renyerrons nos lec- 
teurs au Mémoire de M. Aeadci inséré d^ms J^ PMilofÎQphical 
Mi^àsfine, ion^e LlV^page 4^- . , . * 

Les instrn mens d^'optique dont î'ioy^i^oil a été. publié? dant 
le cours de cette année ^ sont un miCN#oop# perfectîoBué 4ont 

Fa 
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on tronrera la description dans les Annales of Philosophy de 
janvier, page Sa , nn autre microscope ponr les objets opaques 
gai 'a- été dëcrit dana le même i;ectieil, tome LlVy pagre 107. 
Le microBcopef sînypiejînoas avoas lUl Gbnnbllte la manière de 
le &ire^ dans Je ttoié LXXXtX /piage'3g4 de iw>tre Journal. 

Du son. M. Haiiy, dans un Mémoire puBlié dans le Journal de 
Physique, t. LXXXYtll , pag. a5, a fait coonoltre les résultats 
souvent ' curieux qu'il a ootenns en faisant vibrer des plaques 
de verre, fecouvertés^ de poussière^, au moyen d'un archet aue 
t^on frbltè.sur leurs bor ad en les'tenaùt dans des endroits aé- 
Terminés, ^ns eteayer de dpnner une théorie dé ces phéno- 
t^èdes.''éitr$memènt variés, dont la découverte est due à 
MlCfalàdài; il a.cépendat&t cherché à coordonner les 'résultats, 
à en former nn système propre à montrer les rapports qu'ils 
peuvent jivoir entre enx; en un mot, il s'est proposé de fixer 
î^atteatia^.^HrcÇi^taines considérations anxqudlW il seroit utile 
dV^r jsiga^pid ^^psjlfjplicatioiii 4^ faits. ; > 

*-(M. Sa^ài^t a conmiuniqiié à l'Académie' des Sciences et à la 
S^éiété philoBiaûquê un assez grand noufibre de recherches ex- 
périmentales, à fpeunprès de la même nature que celles dont nous 
venons de parier, mais beaucoup plus étendues, et entreprises 
dans le. biK de les appliquer à la construction des instrumens 
è odrdb iBt \ archet. Il a du commencer par l'analyse des dif- 
lsrea»*»|^oibt8' essentiels i.à leur théorie*; et en effet, après 
avoir montré que' dans un violon, par exemple, toutes les 
paftie^fftfbrent plus' ou* moins , que les vibrations de la table 
supérieure ae conâmuniquent à l'inférieure au moyen de ce qu^oo 
nomme l'âme, les éclisses, et même Tair que contient la caisse; 
Ha construit un instrument remarquable par la pureté et l'é-* 
nlilë^des sous , el'd une form« tellement détérmfinée, d'après 
des rè^0steUement'^xéS',iqu'un ouvrier ordinaire esl sAr d'ôb^ 
tenir mi fAèmes résnltaui. On trouvera dans le hipport fait à l'Iil-*' 
dlituti (lar-M. fiiot^;4^t publié dana las Annales de Chimie j tous 
les détails iiéoessavnes pour se convaincre que la construction 
des vi<)^lons est enfin établie sur une sakie* théorie. 

m.'Gâgnïard la Ijôur a imaginé ntié nouvelle machine d'iacous* 
tique iibstiOj^c à' ine|ftirér la(. vil)fa(i^ii de l'air qui constitue lé 



sônifkin btft principal étbtt 'd'obtetiir cette tifçi^rep^^^ 
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d'an soufflet par un ou plusieurs orifices , en face desquels on 
présente un plateau circulaire ^ percé obliquement d'un certain 
nombre d'ouvertures ^ disposées circulairement et régulièrement 
espacées; en imprimant un mouvement de rotation plus ou moiu 
vif au plateau ^ soit par Taction du courant, soit par un 
moyen mécanique , on produit un son plus ou moins aigu ana- 
logue h la voix humaine; et comme on peut, au lieu d*air, em- 
ployer de Teau, au milieu de laquelle la machine produit les 
mêmes sons, M. Cagniard la nommée Srrène. D'après quelques- 
uns des résultats préliminaires qu'il publie, jinnates de Chimie, 
tome XII, page 171, on voit qu'ils se rapprochent déjà beaucoup 
de ceux donnés par la théorie de Sauveur. 

M. Faraday, Journal des Sciences et Arts^ vol. Vil, page 106, 
a ajouté quelques nouvelles expériences à celles qu'il avoit déjà 
faites sur l'écoulement des gaz à travers des tubes; mais il pa* 
rolt qu'il n'a pu se satisfaire lui-même sur la cause des effets 
cuneux qu'il a observés, et qui consistent dans un renversement 
apparent de leur vélocité, quand la pression vient à changer; 
ait)si,.ievgaz hydrogène et le gaz oléfiant qui, à une haute pres- 
sion égale, traversent le même tube dans des temps si diffé- 
rcns, 07" pour l'un, et i55"^5 pour l'autre, le traversent presque 
dans des temps égaux 8'i5'' à 8'ii'', quand la pression égale est 
peu considérable. 

Électricité. Les expériences sur cette branche de la Physique, 
ont été aussi peu nombreuses que l'année dernière; nous n'a- 
vons même trouva dans les recueils qui nous sont parvenus 
i*usqu'ici , qu'un avertissement aux personnes qui emploient dans 
es expériences des balances extrêmement délicates, de faire 
attention que lorsque les bassins sont vernis, suspendus par des 
fils de soie , et surtout qu'on les a essuyés avec quelque étoffe de 
cette substance, on est exposé à des anomalies dépendantes de 
Tétat électrique, et que par conséquent il seroit préférable d'em- 
ployer des bassins non vernis et de platine. 
• M. Dana ayant fait l'observation que les batteries électriques^ 
telles qu'elles ont été jusqu*ici construites, sont incommodes 
par leur grandeur et leur cherté, a proposé, dans le n** 3 da 
Journal américain de M. Siliman , de les remplacer par d'autres 
qui, sous un beaucoup plus petit yoluçie, offrent une bien plus 

Sraude surfi^ce. Elles consistent en neuf plaques de verre et lames 
'étain, stratifiées, et disposées conv^ntablement. 

M. Haiiy, comme on- a pu le voir dans notre Journal^ 
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t. LXXXIX, p. 4'*5, a confirmé rexcellence des moyens qu'il 
avoîl proposés dans son Traité des Pierres précieuses, pour les 
reconnoltre par l'électricîtéy en monlrani que le spath, éiectrisé 
par la pression, conserve sa vertu, même après qu*ii a été 




support de cire d'Espagne exccrce sur Taigi 
qui la maintient dans son état électrique, et ceU parce que ce 
corps jouit sensiblement en partie de la propriété conductrice et 
en partie de la propriété isolante. 

Nous devrons cependant aussi noter nn Mémoire sur les pré« 
cautions à prendre dans la pose et Tentretien des paratonnerres ^ 
qui a été inséré dans la Bibliothèque universelle, tome XII ^ 

F âge io4) parce qu'il est de la plus grande utilité de rappeler 
attention du public sur les emprunts faits aux sciences, afin 
que les accidens fâcheux qui pourroient arriver de leur emploi 
mal Élit ou mal continué ne puissent pas nuire à celles-ci. 

Galvanisme. Jusqu'ici les physiciens étoient partagés entre les 
trois seules théories du galvanisme qui ont été présentées , 

auoique aucune ne soit peut-être satistaisante ^ savoir, i**. celle 
e Volta , qui veut que les phénomènes soient entièrement élec- 
triques; a"*, celle de Donavan, qui pense quils ^oqt chimiques > 
5"*. et enfin celle de M. WoUaston, développée et soutenue par 
M. Bostock dans son Traité sur Tétat présent du galvanisme^ 
publié en 1818, et dans laquelle Téleclricité produiroit les phé- 
nomènes, mais qui seroit développée elle-même par lactioa 
chimiq^ue. M. Robert Hare, dans un Mémoire publié dans le 
4® cahier du Journal américain de M. Siliman, propose une qua- 
trième opinion qui consiste à considérer le principe produit par 
la^pile voltaïque comme un composé de calorique et d'élec- 
tricité. Les observations et les expériences qu'il a dû fiiire pour 
soutenir cette manière de voir l'ont conduit à imaginer un appa- 
reil nouveau , qu'il nomme Calorimoteur , et an moyen duquel il 
produit une chaleur assez vive pour brûler très-rapidement ua 
fil-de-fer d'un huitième de pouce de diamètre et un fil de platine 
du n"" i8. Il consiste en ao plaques de cuivre et en autant de 
plaques de zinc^ d'environ 18 pouces carrés, placées vertica- 
lement dans une forme, alternativement à la distance d'un pouce 
l'une de l'autre, et réunies, chaque espèce, dans une coulisse 
de même substance, de manière a former deux seules grandes 
lîirfaciBS méldUiques, Si, après avoir réuni la surface zinc ^vec 
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h surface cuivre, à Taide du fii de fer, on plonge le toul dan» 
«ne dissolution acélo-saline , le fer entre en combustion et Thy- 
drogène qui se dégage s'enflamme ordinairement, et produit une 
flamme très- vive. 

M. Z^mboni, sous le nom auquel est assez généralement ce 
que l'on nomme pile sèche, a fait connoitre quelques perfec- 
lionnemens que sa grande expérience a apportés à cet appareil. 
On sait qu'il est formé d*un certain nombre de rondelles de 
papier étamé et d'oxide noir de manganèse. Il recommande que 
le papier soit fin, non collé, imprégné du côté non métallique 
d'une dissolution de zinc, et bien séché avant de mettre dessus 
le manganèse; que l'on opère de suite, dans un temps bien 
sec , k l'abri du contact de lair. il donne aussi comme le meil- 
leur mode de conservation d^enfermer la pile dans un tube de 
verre un peu trop grand, et de remplir l'espace d'une compo« 
sition de cire et de térébenthine. 

Le même physicien est parvenu à composer une pile avec 
deux élémens; 1 un non conducteur, comme de l'eau, et l'autre 
métallique, mais disposéde manière que leur contact se fasse par des 
surfaces inégales. Pour cela, il forme un cercle interrompu en un 
point, avec 3o verres de montre remplis d'eau distillée , et il 
établit la communication au moyen de petits carrés de feuilles 
d'étain d'un demi-pouce de côte et terminés par un prolonge- 
ment très-fin de 2 à 3 pouces, qui plongent profondement par 
l'extrémité large, et ne touchent que la surface par Tautre. 
Si l'appareil étant soigneusement isolé , on fait communiauer 
une extrémité du cercle avec le sot et l'autre avec un conaen- 
sateur, on reconnoltra deux pôles, l'un vitré du côté des carrés, 
et l'autre résineux du côté aes pointes* 

11 a même éprouvé qu'une pile composée de lo disoues de 
papier étamé, donne des signes d'électricité, vitreuse du côté 
métallique et résineuse du côté du papier, et qulls étoîent plus 
forts en augmentant le nombre des disques. 

Magnétisme. Après avoir déjà parlé plus haut des phénomènes 
du magnétisme terrestre, comme faisant partie de la Météorolo- 
gie, nous trouvons assez peu de travaux oui auroient trait à sa 
nature ou à ses propriétés. Nous croyons devoir cependant rap- 
peler que M. Barlow a commencé une série d'expériences fort 
curieuses, pour déterminer la manière dont la force magnétique 
se distribue. Nous avons également déjà dit quelque chose de 
ridée de M. le colonel Gibbs, qui pense que la lumière est k 
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grande source du magnéiisme ; dans l'intention de confirmer 
cette opinioDyil a prouvé par expérience qu*un aimant' qui avoii 
été long-temps gardé dans l'obscurité gagnoit 12 onces de pou- 
voir après avoir été exposé pendant 40 minutes aux rayons so- 
laires et 14 onces seulement en 5 heures d'exposition. Cette 
idée de M. Gibbs concorderoit encore assez bien avec les ré-- 
sultals des expériences de Morricbini^ qui prouvent que les 
rayons violets du spectre solaire peuvent donner la vertu ma- 
gnétique à une aiguille de fer. Mais il faut convenir qae ce taii 
n'est pas encore prouvé. On a pu voir en effet dans notre Jour- 
nal y a après les détails des tentatives de M. d'Hombres Firmas^ 
observateur délicat, qu'il n'a pu réussir dans cette expérience* 
Il est même assez singulier que jusquMci en France personne 
n'a encore pu réussir, tandis qu'en Italie non-seulement M. Mor- 
richini, et cela devant plusieurs savans étrangers, comme 
MM «Playfair, H. Davy,etc., mais encore MM. Carpi, Ridolphi^ 
sont parvenus à aimanter des aiguilles de fer par ce moyen. 

Du calorique. Les belles recherches de MM. Petit et Dulong 
publiées l'année dernière sur cette matière aussi importante que 
difficile, semblent avoir déterminé Tattention d'un assez grand 
nombre d'observateurs; eux-mêmes ont fait connaître, au com- 
mencement de cette année, les résultats auxquels ils sont arrivés 
dans rétablissement des lois de la communication de la chaleur. 
Comme nous avons imprimé ce travail en entier dans le t.LXXX VIII, 
'p. II 1 de ce Journal, nous croyons à peu près superflu d'y revenir. 
Nous en ferons autant, et, pour la même raison, de celui de 
MM.CIémentetDesormes,insérédanslet.LXXXIX,p. 11 1, dau* 
tant plus que publié tout dernièrement, les résultats curieux qu'il 
contient doivent encore être entièrement présens a la mémoire de 
nos lecteurs. M. le docteur Ure a aussi fait conqoitre aux physi- 
ciens les nombreuses expériences qu'il a faites sur la doctrine de 
la chaleur; et sous ce titre, il a traité de la force élastique des 
vapeurs, du calorique spécifique , et cela, à ce qu'il parolt, dans 
le but principal d'en feire des applications au perfectionnement 
des machines h vapeurs. Dans son premier article, il s'est occupé 
de la force élastique des vapeurs; d'après le grand nombre d'ex- 
périences qu'il a faites au moyen d'un appareil de son invention, 
et qu'il rapporte sous forme de table, dans l'intervalle de ^4"* à 
Si Q"" Fabr. , on voit qu'il est assez d'accord ai?ec M. Dallon depuis 
!24'')usqu'à 210*. Mais au-delà, la différence est coasidéraUe; aus8i| 
regarde*t-il comme certain que l'échelle de M. Daltonest fausse dans 

cette 
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celte étendue. Il s'est mieux reuconiré avec M. Béthencourt A Taide 
de ces données^ M. Urefournitensuite une formule empirique, pour 
déterminer la tension de la vapeur d'eau à une température donnée. 
Quoiqu'elle soit simple, et qu'elle s'approche davantage, suivant 
lui, des phénomènes, que celle qu'avoit donnée M. Biot dans son 
Traité de Physique, M. W. Crighton, tome 55, p. 266 du même 
journal^ en rapporte une autre qui ne l'est pas moins. M. Ure, 
dans la seconde partie de son travail, expose également sous 
forme de tableaux, les résultats auxquels il est parvenu dans la 
détermination de la force élastique de la vapeur a'alcool, d'éther, 
d'huile de térébenthine et de pétrole. La troisième partie traite de la 
mesure thermométrique, ainsi que de la doctrine de la capacité; 
enfin, le dernier article est consacré à des recherches sur la cha- 
leur latente des différentes vapeurs, au moyen d'un appareil fort 
simple et qui consiste en une très-petite cornue de verre, com- 
muniquant par un cou fort court dans un récipient sphérique de 
verre très-épais, d'environ trois pouces de diamètre. Ce récipient 
est entouré d'une certaine quantité d'eau à une température déter- 
minée, et contenu dans un vase de verre. Il introduit 200 grams 
du liquide dont il veut examiner la vapeur dans la cornue, et il 
le distille rapidement au moyen d'une lampe d'argent ; la tempe-* 
rature de l'air étant à /^S"" Fahr. , et celle de l'eau du vase de 4^*'.^ 4^"*^ 
l'augmentation de température occasionnée par la condensation 
de la vapeur, n'excéda jamais celle de Tatraosphère de 4''- Après 
avoir calculé les résultats de ces expériences, M. Ure donne la 
table suivante de la chaleur latente de huit substances. 

Vapeur d'eau à la temp. de l'eau bouillante. . gôy"" 

d'alcool 44^ 

d'éther 302,579 

de pétrole x 77,87 

d'huile de térébenthine ^11 fil 

d'acide nitrique 53 1 ,99 

d'ammoniaque :liqui4e 837,28 

de vinaigre. • . • • 875,00 

Et comme des phénomènes observés dans la condensation 
mécanique et dans la raréfaction des gaz et des vapeurs , ainsi 
que de leur constitution générale, on peut inférer qu'il existe 
une connexion intime et nécessaire entre leur chaleur latente, 
leur force élastique et leur densité ou pesanteur spécifique , 
M. Ure conclut que lorsque leur tension est la même, il pa- 
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roll raisonaable de suppost^r que le produit de leur densité dans la 
quaaiité de chaleur latenie doit élre le même. La force répulsive 
5era proportionnelle à la quantité de chaleur, c'est-à-dire^ au pou* 
voir répulsif condensé ou contenu dans un espoce donné. Alors 
si l'e&pace laissé pour son interposition esl, dans une vapeur, la 
moitié ou le tiers de celui d'une autre , on doit trouver une ten- 
sion égale produite dans le premier cas par la moitié «u le 
tiers de la chaleur latente, nécessaire dans le second. C'est ce 

au'il prouve en prenant pour exemple les trois seules vapeurs 
ont on connoisse bien exactement la pesanteur spécifique, c'est-* 
à-dire, l'étber, l'alcool et l'eau, et il trouve que celle de l'eau 
étant 1,00, celle de l'alcoc^ est a,3o et celle de l'éiher S,55. 
Dans quelques inductions qu'il en tire, M. Ureest d'accord avec 
les expériences de M. Watt, qui avoit trouvé que le calorique 
latent de la vapeur d'eau est moindre lorsqu'elle est produite 
par une grande pression ou dans un état plus dense, et plus 
grande dans le cas contraire. Enfin , M. Ure termine son Mé- 
moire par quelques conclusions pratiques. Puisque, dit-il, la 
sapeur de lalcool ayant la même force élastique que l'atmo-* 
sphère, contient -^5 d^ 1^ chaleur latente de la vapeur ordinaire, 
et aue sa force élastique est doublée au 206* degré (6"" au-dessous 
de la chaleur de l'eau bouillante), avec peut-être un* tiers de ca-* 
lorique ajouté, ne pourroit-on pas, dans certaine circonstance, 
employer cette vapeur pour pousser le piston de la machine à 
vapeur ? 

M. J. Mollet, secrétaire de l'Académie de Lyon , s'est aussi 
occupé depuis plusieurs années de recherches qui ont beaucoup 
d'analogie avec les précédentes. Son Mémoire, lu le 17 juin 1817, 
ne nous est cependant parvenu que tout dernièrement; il est in- 
titulé : De la constitution intime aes Gaz, et de leur capacité pour 
le Calorique. Entre autres résultats et observations remarquables, 
on y trouve la confirmation de ceux de MM. fiérard et Delà- 
roche sur la capacité pour le calorique des gaz acide carbonique, 
hydrogène, et de Tair atmosphérique, quoique M. Mollet ait 
employé ua procédé très- différent et beaucoup moins direct. 

Mécanique. L'emploi de plus en plus fréquent que les Anglais 
font des machines a vapeurs, explique comment M; le D^ lire 
a été conduit à la proposition que nous venons de rapporter. 
On trouve en effet dans presque tous les recueils scientifi- 
ques anglais, des travaux plus ou moins étendt^, qui se rap- 
portent à leur per£eclioanemeni ou à leur extension. C'e^t 
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ainsi que dans le vol. XIII , page 370 des Annals of Phi^ 
losophjr, à propos de la description a un bateau à vapeur^ 
perteclionnë par M. Stevenson, et que nous ne pourrions faire 
coanoilre sans figures^ on trouve une histoire curieuse de Tori- 
gine de ce genre même de machines. L'invention remonte à 
peine au milieu du dix-septième siècle. La première idée en est 
due aa marquis de Worcester en i663; mais elle éloit fort obs- 
cure; ce fut réellement Savary qui l'inventa «n 1669. Perfec- 
tionnée par Newcomen et Crawley ; Savary et eux obtinrent 
un brevet d'invention et de perfectionnement en lyoS. Ce ne fut 
cependant qu'en 17 1 2 qu'on en fît usage dans les mines de charbon 
de terre , et avant 1720 il étoit devenu assez général; en 1735 
la première machine à vapeur fut introduite en Ecosse : tout 
ceci est assez généralament connu; quant à son application h, 
la navigation , d'après les preuves que rapporte notre auteur , 
il parolt indubitable c|ue dès l'année 1736, J. Huile prit une pa- 
tente pour rinvention d'un bateau à vapeurs, et le décrivit 
dans un ouvrage publié à Londres en 1737 , sous le titre de: 
A description and araught of a new invented machine, for carrjrng 
vessels or shi-ps out oj a into onjr harbour, port, of ris^er, against 
wind and tiae, or in a calni. D'après l'article rapporté par Tau- 
teur que nous citons ^ il est évident que c'est bien un bateau à 
vapeurs y mais il ne parolt pas certain qu'il ait été exécuté; il 
n'en est pas de même de Pal. Miller, qui a publié aussi un 
traité sur ce sujet en 1787^ et qui a fait des essais sur le canal 
de Forlh et de Cljde avec un bateau se mouvant au moyen d'une 
roue^ comme ceux actuellemeni en usage; ainsi ^ il est assez sin- 
gulier que cette découverte, née, à ce qu^il paroit, en Angleterre, 
n'y ait été importée d'Amérique qu'en 181 3. M. Sullivan a pu- 
blié cette année, tome I, page iSy du Journ. Amer, of Scien., 
les détails d'une simplification importante que M. Sam. Marey 
a apportée au bateau à vapeurs. 

On trouvera , Bulletin de la Soeiété philomatique , page 11 5 , dans 
l'extrait que MM. Désormes et €lément ont donné d'un Mémoire 
sur la théorie des machines à vapeurs , lu à TAcadémie des 
Sciences les 16 et aS ao&t 1810, les résultats extrêmement cu- 
rieux anxcniels ils ont été conduits par des expériences nom- 
breuses ; ils ont reconnu quelle quantité de chaleur exige la 
constitution de la vapeur d'eau à toutes les pressions et à toutes 
les températures, et ils ont fait connoilre suivant quelle loi dé- 
croît la force élastique des gaz, par suite de leur ailatation mé- 
canique. 

G a 
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Malgré les grands avantages que l'emploi des bateaux à va-* 
peurs procure aux Étals - U nîs d'Amérique , dont toutes les 
grandes rivières en présentent un plus ou moins grand nombre 
servant régulièrement de diligence (i), ce qui aevroil encou- 
rager les autres nations qui peuvent avoir le charbon de terre 
à très-bon marchera imiter les Américains ; ilparolt cependant que 
les Anglais ont porté leur attention celte année vers le perfec- 
tionnement de leurs grands chemins et les moyens convenables 
pour en empêcher la détérioration; c'est à ce but que nous rap- 

f>orterons les observations de MM. Wingrode et J. Farey sur 
es chemins et les roues des voitures^ insérées dans le Philoso^ 
phical Magazine. 

M. Th. Tregold , dans un sujet qui a quelque rapport avec 
celui-ci^ mais qu'il a embrassé d'une manière beaucoup plus 
générale, a traité dans plusieurs articles du journal que nous 
venons de citer, de la nature et des lois du frottement dans les 
machines. Comme il ne rapporte pas d'expérience, il nous suf- 
fira de dire qu'il s'est proposé de montrer de la manière la plus 
simple le rapport qu'il y a entre le frottement et les propriétés 
des corps qui l'éprouvent , et de fournir aussi quelques idées 
essentielles sur la nature des corps qui sont disposés de manière 
à se mouvoir les uns sur les autres ^ avec un moindre frot- 
tement. 

Les expériences à la fois curieuses et utiles que M. Rennie 
a publiées l'année dernière sur la résistance des matériaux que 
Ton emploie dans les constructions , ont reçues aussi quelque 
extension dans le cours de celle-ci. C'est ainsi que le Philosopha 
Mugaz,^ tome LUI, page 4^9 > ^ donné quelques observations de 
Jean^ duc d'Alholl, sur la résistance comparative du sapin de 
Riga, du pin blanc d'Amérique et du mélèze, desquelles il ré- 
sulte que le bois de celui-ci est de près d'un cinquième plus 
fort que celui des deux autres, ou :: looo : 804, ou 824 pour 
le dernier ; en sorte que rintroduction du mélèze en Ecosse dès 
1738, paroit devoir être d'une grande importance pour les con- 
structions, et surtout pour celles des vaisseaux. On; peut aussi 
regarder comme du même genre les expériences qui sont ex- 



(i) D*après une liste des bateaux à vapeurs naviguant sur le Mississîpî et les 
rivières qui s*y embouchent , le nombre va à 35 , portant en tout 7,309 toi*- 
aeaux , et il y en avoit en construction 3o autres de S^ggB tonneaux. 
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posées dans les Annals of Philosophjr, tome XIII , page r^oôy 
par M. Dunlop. Elles sont en effet entreprîmes pour connoltne 
le degré de résistance qu'offrent certaines pièces de fer feàduii 
communément employées dans les moulins, et quelle. estl^ipcM 
portion de cette résistance avec: leur diamètre ; be» ré^H^lé^ 
obtenus sont disposés en forme de. tableau , au moyen 4uqfiet 
et d'une formule bien simple , on peut obtenir aisément celCa 
proportion. 




Joum. philosopha d^Edimb.y tom/ ly pag. Sg. Au m'ôyen de cette 
pompe, Teau peut être élevée au-dessus de son réservoir primkîf 
par la descente d'une partie de cette eau. ^ 

M. Roussell -^ Galle s'est proposé, dans ses recberches sur leÀ 
effets dynamiques des roues mues ^ar.la percussion de l'eau,* 
insérées dans le tome IV, page 44^ ^^^ jdnnaUs deè Mines ^ 
de passer en revue les diverses' théories imaginées pour l'ex* 
plication de ces effets, et de prouver que l'faypôthèse de Bossu t 
appuyée sur ses expériences, c'eit-à-dife , que l'impulsion du 
fluide dirigé perpendiculairement contre les aubes, est pro- 

i)orlionneUe au carré de la vitesse à laquelle elle est due et à 
a surface choquée, qu'elle est celle qui approche davantage de la 
rite, et qu'il se rencontre beaucoup da cas clans la pratique,, 
où les formules qu'il ^n déduit s*en écartent peu , tandis que 
remploi des autres ne peut conduire qu'à de. grandes erreurs.. 

■ • • 

CHIMIE. 

La Chimie a encore conservé, dans le €0ur^^,4e cette année ^ 
la grande prépondérance qu'elle a acquise .successivement ayant 
la fin du siècle dernier; aussi, est-ce la science qui a encore 
publié le plus grand nombre de travaux. 

Théorie générale. M. Berzelius, pendant le long séjour qu'il 
a fait à Paris dans l'année qui vient de s'écouler, a fait traduire 
sous ses yeux, en français, et publier son ouvrage important 
sur la Théorie des proportions définies ; et, comme il est aise de le 
concevoir, quand on a eu l'avantage de connollre cet excellent 
chimiste, aussi distingué par ses hautes connoissances que par la 
franchise de son caractère, cette publication et les discussions 
qu'il a dû avoir avec les chimistes françois, n'auront pas peu con^ 
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Iribaë ii Textenaion de celte théorie y qui nous semble devoir avoir 
une grande iofluence sur la formation d'un nouveau système gé- 
vënai de Chimie^ dopl on sent d'autant plus la nécessité, que les 
iMuris^ms deviennent de plus en plus nombreux. Il parolt cepen- 
<làiri«|uil y a quelque crainte à avoir que cette Théorie des propor- 
tiens défini^J^ ne devienne u» peu trop hypothétique, comme 
M. Luoook le montre dans un article inséré dans le Phil. Mag. , 
vol. LUI , p. 1 33 ^ où il combat la Théorie atomistique proprement 
4U^s pr<3^P^^^^-^P9^ 'M* t)alton^ et admise par un assea grand 
nombril' ([§ phioM^t^ 4Pglf^i^^ (aefli. cambinaisoqs chimiques en 
lîllop^rtion^4^fiAie4» ^it-iU lelUjB que M. H. Btevy les explique, 
aQ9^t clflîresij^ in^ji^iJI^les et ^4MsfAU^nt^«i9 tandis que les rêves des 
pjkîÀWQf He^ atomisti^?^ aant des, io^geii^ qui cj^curcissent l'ho- 
rizon , et qui seront bientôt di^persiées; c'est dans ces justes horaes 
que Iç yérritab^ învçnteur dç cette belle théorie, M. HiggÎBS , 
sènpiblê l'avojr conçue. Npu? d^^pins le; véritable inventeur, car, 
d'après Içs nouvçUes rçjçlaipatîoj^ que cechiptiîstes inoins célèbre 
éeut-çfre qu'il ne i^e:vrQJI^ l^^lre* a de; nouyeau exposées dans le 
J^^l. if%',, tlf mu P«§- 4ftï.f U ^Q^ sçmblçt qu'il esit a^sez dif- 
fiçilç ajeç9nsçrvçr des <^ÇH\tes^ cç suiet. }l prQuye en effet contre 
m;. Murray qui ^ daqsj spu, Traî{é. 4e Qûmîç publié, en iS?^, ne fait 
qn^une mentipn trfï^-légère de l'ouvrage du preauer« unprimé 
ei^ 17^9, qu'il avait aperçu toiles, les bJ^sies de cette Uiéon^, et 
c'est ^ dans oe sens, qu'il a toujours, prp£^§Sjé dansi Tuiûversiité d<$ 
iPuJ^lin. Quoi qu'il en soit, car il nous cQ^vie^t p^u cle.portpr uu 
jugement en pareille m«|tière, M. Mu|i;ray , su|moaé. c^uil ait attri- 
oué à tort cette découverte importante à M. Dalton , parotl au 
moins s'occuper beaucoup du perfectionnement de celte théorie. 
On trouve en effet, dans les Annal, of Philosoph. , des observa- 
tions fort étendues sur les i^apports qu'il y a entre la loi des 
proportions définies et la composition des acides , des alcalis et 
des terres ^ " ~ " 

l'année 
rapports 

fjqrju.anl la portion supposée d'ea^ combîxiée. dsMM l«a aâdes, 
spnt probablement cçux d'un ou deux 4e ces éléiq^ns directement 
qyçç le r^ical; c'est ce dont il dp;ine uu.exeiupile pour Lea com- 
posés d^^çide-sul Cubique, dont la consiiXulÛMiy au premier aperçu^ 
5)em)>le être en opposition avec I9 loi des proportions définies. 
Eu effiet^ il éclaircUl^dif]ScuUé>Q!tsai;\s auU?e hypothèse q«e ceUe 
4pnt noiis venpn^ dje pi^fliQr, il pjip^itre q^i^ mênjie* en supposant 
qu'il existe un oxide de souj^e^ et ce ({fiQn nomme l'acide sulfu-* 
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riquetéèl, ses combinaisons seront rigoureusement conformes à 
la loi ^ puisqu'elles soûl d'une dé sôuf^fe à i , a, 3 et 4 d'd^îgëne. 
Il applique la même inanière de voir du^ àièidës qui ontie cat*- 
bone pour radical, et en considérant que lés acides végétaux sont 
dôs coâiposés d'une base simple, le c^tbone acidifie bdi^ Tôit- 
gène et l'hydrogène, au contraire iJé; l'hypothèse de'Lâvôîiîèi, 
qui vouloit qu'ils fussent formés d'un radical composé^ acidifié 
par Tôxigène, et en s'appuyant sut la rùéiné loi que potir Iç 
soufre, il lui parolt probable' que l'oxif^èAëét rbydrôgènë y sont- 
dans les proportions définies, qu'ils obsertent séparément avec 
le carbone, et que des différentes proportion^ dstns lesquelles' fis. 
se combinent arec cet éléitte A t, -résulté' unt'^è^lâih ilo^brè' de 
conupOsés. Le carbone^ dans une |[>remiè^è ^[HfbjjMrtiori'd'd^igèhé, 
forme un oxide. L'hydrogène est un principe acidifiant- pâi* è'ôYi- 
séquent, il n'est pas improbable que sona.daîlioç donne naissance 
à Tacidité, et la force de celle-ci sera déterminée par la première 
ou la seconde proportion avec le carbone^ ou par les. deux. Le 
carbone , avec sa' seconde proportion d^oxigène, donne naissai^ce 
à un acide foible. L'addition de rhydrog^qe,>^i)gmen.tiera égale- 
ment son acidité^ commie dans le cas précédent; eu sorte que l'oa 
peut ainsi admettre quatre composés particuliers, qui seront re- 
présentés par de Voxide carbonique avec une certaine proportion 
d'hydrogène ; et comme onpeut en concevoir de même avec diverses 
proportions d'oxigène et de carbone , on peut leur appliquer je 
même raisonnement. M. Alurray arrive ainsi à montrer que les 
acides végétaux sont soumis à cette loi; c'est ce qu'il ffiit voir d'une 
manière curieuse, depuis l'acide oxalique, qui contient le moins 
d'hydrogène, jusqu'à l'acide gâllique, où il est en plus forte pro- 
portion, par rapport aux deux autres principes. Enôn, M. Murray 
termine cette partie de sou travail en disant que cette manière de 
Considérer les acides végétaux comme des composés d'un simple 
radical, le carbone, acidifié par l'oxigène et Thydrogène, et d'y adap- 
ter la loi de toutes les combinaisons ternaires, c'est-à-dire que 
deus des élérnens observent les rapports déterminés d^ns leë pro- 
pMiMOS' avec le troisième comme avec uoé base, pourra très- 
probablement être étendue à toutes* les substances végétales, 
et peut^-ètre inéme aux produits animaux les plus compliqués; 
et en admettant une série plus étendue de proportions dénnies 
dans les élémens primaires, on pourra rejeter la loi établie par 
M. Berzelius^ et présentement admise par les sectateurs du système 
atomîsti(|ne 9 que tandis que, dans les corps inorganiques, l'un 
des principe» constituans est toujours à l'étal d'un simple a tome , 
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il n'en est pas ainsi dans les corps organises, où cela est le con-' 
irsiire. Si cette loi étoit abandonnée, et si le contraire étoit éta- 
bli^ la .composition des corps organisés et celle des corps inor- 
ganiques seroient semblables; ce qui contribuerait beaucoup, 
cuire Tuniformilé et la, simplicité, à rendre plus pr^ise la 
constitution des premierf |usgu'ici.enveIoppés de tant d'ob^urité. 

CHIMIE MINERALE. Des ùorps répuiés simples non métalliifues. 
IML Tbomson ayant repris la détermination de la pesanteur du 
gaz hydrogène^ l'a i^xée^ comme Résultat, de trois expériences 
&ites av|eç tousji^ç soins, convenables , à 0,06953 ; ce cpi con- 
firme les conciuaipns qi^e le .D^ï^roat avoit tirées de la pesan- 
teur spéciGque 4i\ ga^ ammoniac, et celles de MM. Berzelius et 
Duiobg. 

M. Ând. Fyfe a publié les résultats de recherches nombreuses 
qu'il avoit entreprises depuis i8i5, dans le but de trouver la 
sodrce de l'iède. 11 conclut à peu près comme l'avoit fait M, Gau- 
tier de Clatiblfy^ aui'tl rie se'trouVé ni dans les eaux de la mer, 
niffiéme dilns lèrf^plïfates qui se rencôht'rent sur ses bords, mais 
sMlement dans 'èertaioes e^ècés dejucus, comme les fucus 
nodosus, serratus, palmatus, digitatuSj et surtout dans celui-ci^ 
dans Vuha umbilTcalis ^ et dans une espèce de conferve qu'il 
ne désigne pas; il l'a également trouvé dans les éponges, mais 
à ce qu'il paroH, dans un état un peu différent de ce qu'il 
est dans les thàllas-syopbytes, puisqu'il n^a pu l'en retirer par 
une simple infusion , au lieu qu'il l'a obtenu aisément de l'eau 
où il avoit mis infuser le fucus digitatus. D*du il conclut que la 

Sroduction de cette ' substance n'est pas due à la combustion, 
fous devons cependant faire l'observation que M. Fyfe , 
dans ces expériences, n'a pas eu recours à l'emploi de l'amidon, 

Sour déterminer la présence de l'iode , mais au procédé de 
f. H. Davy, 

Des corps réputés simples métalliques. Le nombre des 5ub« 
stances de ce genre découvertes dans le cours de celte aniiëe^ 
n'a pas été cqosidérable; en effet, malgré le long Mémoire publié 
par M. Vest sur le métal qu'il a désigné sous le nom de Vestiwn, 
et dans lequel il donne son histoire presque complète, comme 
on peut le voir dans les Annal, of Philosoph.j vol. XIII, 
p. 344» ^I paroit quç la plupart descaimistes français et angolais 
sont assez d'accord pour le regarder comme un mélange a'ar- 
fienic^ de nîkel et de cobalt^ comme M!M. WoUaston et Faraday 



s'en 
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s*ea sont assurés. (Journal de V Institution royale, tome VI ^ 

Î)age 112.) Cependant M. Thomson, dans une note ajoutée à 
a traduction du Mémoire de M. Vest, dit que les expériences 
de ces chimistes ne suflSisent pas pour invalider l'existence du 
vestiian, et que, si l'histoire qu'on en donne est vraie, la mine de 
nickel^ de Schladming, diffère entièrement de tout autre minéral. 

Aucun détail ultérieur n'a été ajouté à l'histoire du nouveau 
métal aue M. Lampadius, auquel on en doit la découverte, a 
nomme /Fo^am'i^/Ti^etdont nous avonsdonné l'extrait, t. LX.XXIX, 
page 1 1 1 de ce Journal , d'après les Annalen desPhysik, vol. LX, 
page 99. Personne ne paroît cependant avoir élevé de doutes à 
ce sujet. 

La description physique et chimique du Cadmium, dont nous 
avons parlé dans l'année précédente, a été non-seulement con- 
firmée par M. Children dans une Note insérée dans le vol. VI 
du Joum. of Sciences and the Arls^ mais son histoire a été, 
presque terminée par son inventeur, M/Stromeyer, dans un 
Mémoire publié dans le tome L, page ig5 des Annales de Phy 
sique, par M. Gilbert , et dont M. Thomson a donné l'extrait^ 
vol. XIV, p. 269 des Ann. of Philosopha 

Des corps composés acides. M. Gay-Lussac et Welter ont 
découvert, comme nous avons déjà eu l'occasion de l'annoncer, 
une nouvelle combinaison du soufre et de l'oxigène dans les 
proportions de deux du premier et de cinq du second, à laquelle 
ils ont donné le nom aacide hyposulfurique. Cet acide se dis- 
tingue des autres acides du soufre, 1% par la propriété qu'il a 
de se changer en acide sulfureux et en acide sulfurique, lorsq- 
u'on Texpose à l'action de la chaleur; s"", par celle de former 
es sels solubles avec la baryte, la strontiane, la chaux, le 
plomb et Targent. Les hyposulfates ont pour caractères: i"". d'être 
tous solubles; â"". de ne donner de l'acide sulfureux, quand on 
mêle leurs dissolutions avec les acides, que lorsque le mélange 
s'échauffe de lui-même, ou lorsqu'on l'expose à la chaleur; 
3^. de laisser dégager beaucoup d'acide sulfureux à une tempé- 
rature élevée, et d^tre convertis en sulfates neutres. 

M. A. B. W. Herschell annonce aussi avoir, découvert un 
nouvel acide du soufre, auquel il donne le nom à' acide hypo^ • 
sulfureux; mais il paroit qu'il n'est pas encore parvenu à 1 ob- 
tenir séparé. Aussi, ne le caractérise-t*il que d'après les combi- 
naisons qu'il forme avec les bases salifiables; toutes sont solubles, 
et sont décomposées par la chaleur et par tous les autres acides^ 

Tome XC. JANVIER an 1820. H 



3 



58 JOUR^TAL DE PHYSIQUE, DE CHIMIE 

si ce n*est Tacide carbonique. Leurs dissolutions précipitent le 
plomb de sa dissolution en une poudre blanche qui est de l*by- 
posulfîte de plomb; l'oxynitrate d'argent et le nitrate de mer- 
care , versés en excès dans la solution étendue d'un liyposulfite , 
précipitent le métal a Tétat de sulfure. La propriété la plus sin- 
gulière qu'offre cet acide, est de diviser le muriate d'argent dans 
une dissolution duquel on le verse, d*en précipiter une partie ^ 
et d'en retenir une quantité considérable en solution constante. 
Enfin, il a une tendance particulière à former des doubles sels 
avec l'oxide d'argent, et une base variable, comme avec la 
soude, l'ammoniaque, la chaux, la strontiane et le plomb. 

Sous le titre d'expériences sur le gaz acide niuriatique, M. le 
docteur Murray a publié, dans les Annal. ofPhiL, volume XIII, 

Sage 26, un long travail, assez peu susceptible d'extrait, et 
ans lequel il se trouve encore conduit à soutenir sa théorie 
générale sur la composition des acides en général dont nous 
avons parlé plus haut; il résulte des expériences nombreuses 
ou'il a faites avec l'intention de répondre aux différentes objec- 
tions, qu'il existe de Teau dans le gaz acide muriatique, d'où il 
seroit plus porté à conclure que l'acide muriatique oxigéné'oa 
le chlore est un composé d'acide muriatique et d'oxigène. Ce- 
pendant, a)oute-t-iI, de ce qu'on obtient de l'eau du gaz acide 
muriatique, il ne s'ensuit pas nécessairement qu'elle y ait pré- 
existé à cet état, puisqu'il est possible de concevoir à priori que 
ses élémens y fussent en combinaison simultanée avec l'acide 
ou son radical, et alors cet acide seroit an composé ternaire 
d'un radical avec de Foxigène et de l'hydrogène, dont la dé- 
composition (burniroit de l'eau; ce qui rentre dans sa théorie 
générale sur les acides. D'après cette théorie, il admet que le 



son hydrogène et une partie de loxigèrie se combinent pour 
former de l'eau, et le radical et l'oxigène' restant, forment un 
acide composé neutre. L'acide muriatique oxigéné est égale- 
ment pour IVf. Murray un composé d'un radical inconnu, qu'on 
peut nommer murion, avec de l'oxigène, et cet acide muriatique 
oxigéné, avec une addition d'hydrogène, forme l'acide muria- 
tique; ce qui, suivant lui, donne raison de lanomalie dans la 
théorie de Lavoisier, où l'acide muriatique oxigéné, quoiqu'il 
contint plus d'oxigène^ étoit cependant moins acide que le mu- 
riatique simple. 
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M. le doctear Ure a publié, dans le Journal des Sciences et 
des jtrts , N* la, diverses expériences confirmalives de celles 
qu'il avoit fait connoltre Tannée dernière sur Tacide nitrique et 
ses composés y et dans l'intention de répondre à plusieurs ob- 

5*ections qui lui ont été faites par M. Philipp y dont on trouvera 
a réplique dans le N"* suivant du même journal. 

M. Berzelius, dans une note des Annales de Chimie, tome X^ 
page 378^ confirme les expériences de M. Dulong et les siennes 
sur la composition de Tacide phosphorique et de lacide phos- 
phoreux contre le résultat obtenu par M. H. Davy, qui a voit 
cherché à établir, comme nous l'avons fait connoltre Tannée 
dernière, que l'acide phosphorique est à l'acide phosphoreux 
dans le rapport de 4 ^ 2 , et, pour cela, il lui suffit de faire voir 
d'abord que les expériences de celui-ci ne sont rien moins que 
concluantes, soit à cause de la méthode qu'il a cru devoir em- 
ployer pour obtenir le poids de l'atome du phosphore, soit à 
cause de l'étendue des différences entre plusieurs expériences; 
ensuite, qu'il seroit assez singulier qu'il se fut trompé exacte- 
ment comme M. Dulong, et enfin, parce qu'il a découvert une 
loi qui lie les combinaisons d'une certaine classe d'acides, qui 
ont tous cela de^ commun, que Toxigène de l'acide en eux est 
à celui de Tacide en ique, dans le rapport de 3 à 5, et que c'est 
le cas du phosphore, comme cela a lieu pour Tarsenic et Tazote, 
considéré comme une substance élémentaire. 

Quelques personnes avoient admis un azote sulfuré trouvé 
dans les eaux minérales d'Aix-la-Chapelle, quoiqu'aucun chi- 
miste ne soit encore parvenu à le former artificiellement; mais, 
d'après ce que dit M. le docteur Murray, ce n'est pas à l'étal 
de combinaison chimique que M. Gimbernat de Naples Ta 
rencontré dans ces eaux, mais seulement en combinaison intime. 
C'est aussi l'opinion de MM. Psaff et Vogel. 

Corps composés non acides métalliques. Des alliages. Quoi- 
qu'on sût depuis long-temps que le platine est susceptible de 
former des alliages avec diflerens métaux, on les avoit assez 
peu étudiés. M. Fox , Jnn. 0/ Phil., yolume XIll, page 467, 
qui s'en est occupé, a vu qu'avec Télaio et l'antimoine, la com- 
binaison se fait avec véhémence, et qu'il y a beaucoup de cha- 
leur et de lumière développées. Avec le zinc , il y a inflammation , 
combustion vive, et le zinc est converti en oxide blanc. 

On admet assez généralement que, dans Toxidation du fer 
par l'eau, il y a décomposition de celle-ci, que flibn hydrogène 

Ha 
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'se dégage, et que son oxigèae se porte sur le fer, et cela peu à 
peu et à la température ordinaire; c'est en effet ce que soutient 
encore M. Guibourt, qui pense même que quand le métal est 
en quantité considérable, il y a de la chaleur produite, et que 
le fer s'oxided*autant plus, que la température est plus élevée. Ce« 
pendant M. Marshall, dans un Mémoire, Journal des Sciences 
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OU du gaz oxigène, en sorte que Tun ouTautre seul ne peut pro- 
duire cette oxidation. 

M. Donavan, dans un travail important sur les oxides et les 
fiels de mercure, s'est assuré qu'il- n'existe réellement que deux 
OxidfS de ce métal; l'oxide noir, qui, suivant lui, est com- 

f)os»^ sur loo p. de 9^>,o4 de mercure, et de 5,96 d'oxigène, et 
'o\idc" rouge, qui contient 7,26 de ce dernier sur 92,75 de mer- 
cure; ce qui n'est pas , comme il le fait observer lui-même, tout- 
à*fail d'accord avec la théorie des proportions définies. 

Des sels non métalliques. M. Thomson, ^nn. of Philosoph. j 
volume Xlll, page 182, ayant eu l'occasion de faire des re- 
cherches sur la poudre h blanchir de M. Tennent, fort employée 
tnainlehatit dans les blanchisseries, et que l'on forme en faisant 
passer du chlore à travers de Thydratede chaux, 8*e5t assuré par des 

expériences directes, qu'elle estréellementcomposéed'unecerlaine 
quantité de chaux hydratée libre, et, comme on le pensciii, d'ua 
véritable chlorate de chaux, et non pas de calcium. Il n^égalemenl 
trouvé que la baryte, la strontiane, la potasse, la soude, pou- 
voient s'unir au chlore, et s'obtenir par double décomposition 
du chlorate de chaux. 

M. Richard Philîpps, Journal des Sciences et des Arts , 
volume VII, page 394 > ^ examiné de nouveau la composi- 
tion du carbonate d'ammoniaque et de celui de soude. Le pre- 
mier , obtenu de la décomposition du carbonate de chaux et 
du muriale d'ammoniaque, est un sous-carbonate; il pense qu'il 
est composé de 54,5 d'acide carbonique, de 29,3 d'ammoniaque, 
et de 16,5 d'eau. Quand ce sel a été exposé à lair, et qu'il est 
devenu inodore, qu'il n'a plus d'action sur le papier de cur- 
cuma, cela tient à une plus grande proportion d'eau; et en 
effet, il en contient 2! parties sur 55^8o d'acide carbonique^ et 
ai^iê d'ammoniaque. 
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Ëa examinant le sel que Ton obtient en préparant da bi'-car- 
honate de soude à la manière de Berthollet, on voit, suivant 
M. Philipps^ qu*il diflere du carbonate de soude, et que cepen- 
dant ce n'est pas un bicarbonate. Par Tanalyse, il a trouvé qu'il 
est composé ae 4^ parties d'acide carbonique, Sg^Sa de soude , 
et de 20,28 dVan; c'est pour lui un sesqui-carbonate, analogue 
à celui que M. Thomson a analysé , et qui venoit d'Afrique^ ou 
un composé d'un carbonate et u un bi-carbonate. 

Des sels métalliques. Dans le même Mémoire dont nous avons 
parlé plus haut, M. Donavan n'admet, pour l'acide nitrique 
comme pour lacide sulTurique, que des combinaisons réelles 
et deç sous-sels; toutes les autres variétés ne sont, suivant lui, 
que des mélanges. Ayant en outre recherché à quel état est le 
mercure dans Tonguent mercuriel, il s'est assuré qu'il y est en 
partie réellement a l'état d'oxide gris, d*oii ayant soupçonné 

3ue ce n'est que celui-ci qui agît dans l'emploi de cet onguent, 
a proposé de le remplacer par une combinaison d'axonge et 
de Cet oxide, ce qui paroit avoir réussi , avec beaucoup d'avan- 
tage , dans plusieurs cas où on Ta employé. 

M. Thomson s'est aperçu que le protoxide de plomb est plus 
volatil qu'on ne pensoit ; il a également découvert une nouvelle com- 
binaison de ce métal avec l'acide acétique. Ce sel qui est blanc, 
translucide, inaltérable à Tair, cristallise en prismes comprimés 
rhomboïdaux, terminés par des sommets dièdres. Sa pesanteur 
spécifique est de 2,275. il le regarde comme composé de 22 00 
d acide acétique, de 59,00 de protoxide de plomb, et de 19,15 
d'eau. 

M. Cooper, Ann. ofPhiL, tome XlII, page 298, décrit une 
nouvelle espèce de persulfate de fer, composée sur 38o grains 
de 60 grains de peroxide, de 120 d'acide sulfurique et de 200 
d'eau; elle cristallise en octaèdres, et il l'obtient en traitant da 




xnation de M. Ch. Sylvestre, insérée dans le même journal, que 
c'est lui qui a donné à M. Cooper la première idée de ce nou- 



veau sel, dont M. Thomson avoit, pour ainsi dire, prévu l'exi- 
stence, en traitant de sou perquadrisulfate de fer. Quoi qu'il en 
soit, M. Cooper parle encore d'une autre combinaison d'acide 
sulfurique et de fer, qui contient encore plus d'acide, et qu'il 
obtient en versant., dans la liqueur-mère d'où s'est précipité soa 
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persol&te^ de Tacide salfurique; par Tévaporalion^ on a un sel 
qui cristallise en paillettes nacrées. 

MM. Colin et Taillefer^ Ann. de Chimie j tome XII, paçe 62 , 
ont fait voir que le deulo-carbonatet.de cuivre^ qui est devenu 
brun après qu'on la fait bouillir quelque temps dans Peau la 
plus pure 9 s'est changé en un deulo-caroonate anhydre, c'est«4i- 
dire, n*a perdu que de son eau de cristallisation , et qu'il ne 
diffère du vert que parce qu'il contient moins d'eau , et celui-ci^ 
moins que le bleu. En continuant leurs recherches sur les sels 
de cuivre y ils ont trouvé qu'il existe un proto-carbonate, dont 
la couleur se rapproche de celle du protoxide, que le proto* 
chlorure de cuivre est réellement blanc et transparent , quand 
sa dissolution est bien purgée de deutoxide; la couleur brune 
du chlorure indique un manque d'eau, et, en effet, un peu de 
ce liquide fait passer leurs aissolutions du brun au vert éme-* 
raude. 

Chimie végétale. MM. Pelletier et Caventou continuant 
leurs recherches sur les substances végétales qui ont une 
action énergique sur l'économie animale, ont encore décou- 
vert de ces principes végétaux qui , pouvant saturer les 
acides , ont été nommés alcalis végétaux. Ils ont d'abord 

f)ublié en entier dans les Annales de Chimie j tome X, page 4^^ 
eur travail sur la strychnine , substance dont nous avons 
annoncé la découverte dès Tannée dernière, sous les noms 
de f^augueline ou de Télanine. Nous avons donné l'extrait 
de ce Mémoire, tome LXXXIX, page 186 de notre Jour- 
nal, et nous y renvoyons nos lecteurs. Une autre sorte de 
base salifiable alcaline assez analogue à la précédente, et dont 
ils ont fait la découverte cette année , Annales de Chimie, 
tome XII, page 11 5^ est la Brucine; c'est en analysant Técorce 
de la fausse angusture , Brucœa anti-djrssenterica , qu'ils l'ont 
rencontrée. Quoique ayant un assez grand nombre de rapports 
avec la strychnine, elle en diffère cependant par plusieurs pro- 
priétés ; elle a en général une capacité de saturation et une affi<^ 
nité pour les acides moindres que la morphine et la strychnine; 
elle est beaucoup plus soluble que celle-ci, quoiqu'elle le soit 
cependant assez peu ; à une température un peu au-dessus de 
celle de l'eau bouillante , elle forme avec les acides des 
sels neutres, et quelquefois acides ; ceux qu'elle peut neutraliser 
complètement sont les acides sulfurique , oydro-cblorique et ni- 
trique j le sel qu'elle forme avec celui-ci ne peut cristalliser, se 
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prend en masse , tandis que le nitrate de strychnine est formé 
d aiguilles d*un blanc opaque. 

îiouB nous contenterons encore de rappeler que MM. Lassaigne 
et Feneulle ont aussi découvert un alkali végétal qui parolt nou- 
veau dans les graines de staphisaigre , delphiniwn staphisaigria , 
d'où ils ont tiré le nom de Delphine ^ sous lequel ils Tont dé-- 
signé. Il parolt aussi que les graines de eévadille ^ veratrum 
saoadella, contiennent quelque principe analogue^ comme le 
&it supposer la note de MM. Pelletier et Caventon que nous 
avons publiée; mais cela ne parolt pas encore confirmé. 

Nous avons publié un extrait du Mémoire de M. Faraday sur 
Facide végétai qui se forme dans la combustion de Télher, dana 
la lampe aphlogistiqne. 11 est fâcheux qu'il ait été affublé d'uo 
nom aussi mal choisi que celui de Lampique. 

Suivant M. le prof. Doëbereiner, Tindigo^ qu'il regarde comme 
composé des mêmes principes constituans que le charbon animal^ 
forme y en s^bydrogénant, un acide incolore et soluble dans 
leau ; il lui donne le nom di Isatanique j et par conséquent à sa 
combinaison avec la chaux celui d'Isatanate. Dans cette manière 
de voir il donne une autre explication que celle généralement 
admiae de la décoloration spontanée d'une cuve d'indigo^ et 
il explique l'observation de M. Holt , qu'en mêlant de la limaille 
de fer ou de sine dans une dissolution d*indigo dans Tacide sul- 
furique on la rend incolore, en disant que cela estdûàrfaydrogène 
que ces métaux dégagent de Teau. 

M. Bainbridge a trouvé que les fruits de la pomme de terre 
contiennent une très-grande quantité d acide tartarique avec un 
peu d*acidc malique. 

Dans leur Mémoire sur la strychnine, cité plus haut^ MM. Pel- 
letier et Gaventou ont découvert en combinaison avec cette 
substance un acide nouveau qu'ils ont nommé Igasurique ; ils 
l'obtiennent de la magnésie avec laquelle ils ont précipité la 
strychnine, en la faisant bouillir dans une grande quantité d'eau^ 
en traitant ensuite le sel qui s'est formé par l'acétate de plomb et 
h nouvelle combinaison par de rhydrofi[ène sulfuré. Cet acide 
parott avcHr quelques rapports avec l'aciae malique ; il cristallise 
en très-petits cristaux durs , granulaires, solubles dans l'eau et 
l'alcool; sa saveur est acide et styptique. Il forme avec les al- 
calis et les terres des sels solubles dans Teau et l'alcool. Sa 
combinaison neutre avec Tammoniaque ne précipite pas les se\s 
d'argenti de fer ^ de mercure^ mais elle a une action sur ceux de 
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enivre, produisant nn thangemenl de couleur, et le dépôt d'un 
sel d'un gris blanc difficilement soluble. 

Nous avons publié, tome LXXXIX, page i54 de ce Journal, 
l'analyse que M. Wéber a donné du finiit de ral*bre k cire. 

Mais ce que les récherches chimiques sur les sul)stances vé- 
gétales ont offert de plus curieux , c'est la transformation en 
gomme, et par suite en matière sucrée, que plusieurs d'elles 
peuvent subir, quand on les traite par l'acide nitrique, comme 
on a pu le voir dans le Mémoire ae M. Braconnot; et même 
l'amidon exposé dans l'eau a la température de l'atmosphère , 
comme nous l'avons annoncé d'après des recherches de M. Th. 
de Saussure , publiées dans les annales de Chimie j tome XI , 
page 579. 

M. Dumont a fait aussi des expériences qui montrent que des 
fruits placés dans une atmosphère de gaz acide carbonique pro- 
duisent une gràh'de quantité d'alcool. Ainsi, 4 liv. 13 onces de 
poires^ en dix Settiaines, ont produits une matière fluide qui, 
distillée, a fourni 4 ofnces d'alcool à ig"". 

Chimie animale. Dans le cours de l'année dernière, nous 
avons eu l'occasion de parler de ce nouvel acide , que M. le 
B^ Prout a découvert en traitant l'acide uriqûe par l'acide 
nitrique , et qui paroit n'être pas le même que celui (jue 
M. Érugnatelli a nommé acide Erythrique ; M. Vauquelin , 
qui s'est beaucoup occupé de recnercher quelle est réelle*- 
ment l'action de 1 acide nitrique, de la chlorine et de l'iode 
sur l'acide urique, avoue avoir retiré peu d'utilité des Mé- 
moires de ces chimistes , parce que l'un n'a pas publié le 
procédé qu'il a suivi, et qiie l'autre lui a paru inintelligible. 
On a pu voir dans la Note que M. Vauquelin a publiée -à ce 
sujet et que nous avons donnée, tome LXXXVIII, page 5Q 
de ce Journal , qu'il n'a pu en effet reconnoltre d'acide nouveau, 
mais un acide urique pjrroxigéné , et une matière colorante rouge 
qu'il nomme Erjrthrique. M. Prout, Ann. qfPhil.y tome XI v, 
page 563, a répondu. a M. Vauqtielin, d'abord. que l'acide 6/7*- 
thriquel^ découvert par M. Brugnatelli, diffère totalement de son 
^ciae puppurique , et que si M. Vauquelin n'a pas pu réuissir à 
obtenir cet acide, de l'existence duquel il assure de nouveau être 
certain, c'est qu'il n'a pas employé d'acide urique parfaitement 
pur, comme, par exemple, celui qu'on extrait des excrémens de 
serpens. 

On 
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On voit en effet par Fanalyse que M. le D^ Davy a donnée de 
Turine des reptiles écailleux, qu'elle est souvent presqu'enlière* 
ment composée d'acide urique^ du moins dans les Sauriens et les 
Opbydiens. 

M. Proust a fait connoitre , dans les Annales de Chimie j 
tome X, page 2g, les résultats de ses recherches sur le prin- 
cipe qui assaisonne le fromage j et nous en avons donné rex-* 
trait; on a pu y voir qu'il a découvert deux nouvelles sub* 
stances, produites par la fermentation du gluten et du caillot 
du lait^ Tune qui est un acide combustible auquel il donne le 
nom de caséïque j et l'autre qui est un oxide qu'il nomme c/x« 
séeux. C'est au caséate d'ammoniaque qu'est du le principe sa- 
pide et odorant qui caractérise le fromage. L'oxide casréeux se 
trouve fréquemment dans des endroits séparés , comme dans 
les fromages de Gruyère, de Roquefort, etc., et forme de 
petits grams qui affectent les dents , comme si c'éloit une 
substance terreuse. 

M. Braconnot a publié l'analyse qu'il a faite du foie de bœuf; 
d'où l'on voit que sur 100 parties de ce qu'il nomme parenchyme, 

3ui est au tissu vasculaire et membraneux comme 81,06:18,94, 
a trouvé 68,64 d'eau, 20,19 d'albumine sèche, 3,89 d'une 
huile phosphorée soluble dans l'alcool et semblable à celle da 
cerveau , de 0,94 de muriate de potase, de phosphate ferrugineux 
de chaux, enfin de 0,1 d'un sel acide, insoluble dans l'alcool, 
formé d'un acide combustible avec la potasse, et enfin d'un pea 
de sang* 

M. Lassaigne, en appliquant à Texamen du kermès végétal 
les procédés employés par MM. Pelletier et Caventou dans 
l'analyse de la cochenille, s'est assuré que cette substance a, 
par sa composition chimique , la plus grande analogie avec 
celle-ci ; ce qu'au reste la très-légère différence qui existe entre 
les animaux des deux genres devoit aisément faire prévoir. 

Une observation du même chimiste , M. Lassaigne , qui nous 
parolt plus intéressante pour déterminer ce que sont ces con- 
crétions plus ou moins volumineuses, que Ton trouve dans le 
fluide qui remplit la poche allantoïde du fœtus de la vache, 
est celle qu'il a consignée dans l'analyse qu'il a faite de ces 
concrétions ou hippomames ; il s'est en effet assuré que ce 
n'est presque que du mucus, une petite quantité d'albumine et 
de muriate de soude, et qu'ils contiennent 27 pour cent d'oxa- 
laie de chaux, sel que, fait-il justement observer, l'on n'avoit 

Tome XC. JANVIER an 1820. I 
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«ncore rencoatré chez les animaux que dans les calculs uuoatre^ 
de rhomme et de quelques animaux ; en. sorte que ce serolent 
des espèces de calculs ^ ce qui se trouve confirmer Tidëe que 
nous avons émise depuis plusieurs années dans notre cours d'A- 
natomie et de Physiologie comparées, que la poche allantoïdc 
n'est qu'un diveriiculuni ou un appendice de la vessie urioaire^ 

Un fait^ qui. n'est pas moins curieux, est la découverle que 
M. Chevreul a faile dans le fruit du Fiburnum opulusjd\}n acide 
tout-à-fait semblable à celui qu'il avoît nommé dclphiniqiie , 
parce que c'est dans la graisse des dauphins qu'il Ta pour la 
première fois rencontré. 

M. Lassaigne a trouvé que l'urine de truie contient de l'urée^ 
des muriates d'ammoniaque, de potasse, de soude, du sulfate 
de potasse, un peu de sulfate de soude, et enfin des traces de 
sulfate et de carbonate de chaux. 

M. Thomson, Annals of Philosophy , vol. XIV, pag. 70, a 
analysé le picromel obtenu de la bile de bœuf par le procédé 
de M. Berzelius, et il le trouve composé de o,53i de carbone, 
de 0,023 d'hydrogène, et de 0,447 d'oxygène, en sorte qu'il ne 
diffère de la gomme et du sucre que par une beaucoup moindre 
proportion d'hydrogène. 

Nous terminerons le peu que nous venons de dire sur la Chimie 
animale^ en parlant du bleu de Prusse, sujet qu'il faut regarder 
comme pleia de grandes dif&cullés, puisque malgré les travaux 
nombireux des chimistes les plus célèbres, il ne paroil pa3 que 
Ton soit encore bien d'accord sur sa nature. Ainsi, M. Porretl , 
qui s'en est beaucoup occupé depuis plusieurs années , s'est 
rectifié lui-même dans un nouvel article des Ann. of Phil.jf 
vol. XIV, pag. 395. D'après cela, Facide des prussiates tripler, 
qu'il novxime Acide chprazique ferrure ^ et qu'il obtient du prussiate 
triple de potasse traité par l'acide tartarique , en se servant 
d'alcool au lieu d'eau pour véhicule , lui paroit positivement 
formé, d'après l'analyse qu'il a faite du ferro-chyazate de po- 
tasse, de quatre atomes de carbone, d'un atome de fera l'état 
métallique, et d'un atome d'hydrogène; ses sels sont en outré 
formés d'un atome de base et de deux d'eau. 

Malgré ce changement dans les premiers résultais obtenus 
par M. Porrett, il paroit cependant qu'il ne faut pas encore les re- 
gardeir comme absolun^ent certains , du moins d'après ce que 
dit, dans un article inséré dans le tome XII , page 577 
des Annatês~de Chimie , M. Robiquet, qui a aussi entrepris 
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«xe sér'i de travaux sur le bfcu de Prusse. Il en retire Ta- 
tride du même sel Cfue M. Porretl^ il reconnoit et promre 
d'une manière cerlaînê que le fer est à Tëtat métallique; 
enfin 9 il résulte de ses nombreuses expériences^ i"*. que la 
potasse est un des élémens essentiels du prussiate blanc, ob^ 
tenu des dissolutions au tninifmim; 2^ que le proto- prus- 
siate triple €St un peu soluble dans Teau, qu'il est susceptible 
de cristalliser , et que sa couleur est jaunâtre ; S"", que Tacide 
du bleu de Prusse ordinaire et des prussîates triples en générai, 
est une combinaison de fer, de cyanogène, et d'acide prassique^ 
4^. que le bleu de Prusse et les prussiates triples en général 
sont formés d'un cyaonre et d'un hydro-cyanale; 5*. enfin ^ qu'A 
est assez probable que le bleu de Prusse doit sa belle couleur 
I une certaine quantité d-eau. 

. Des procédés chimiffues. Nous avons déjà parlé du perfection- 
nenieot important et mcile que M. Berzelius a apporté au cha- 
lumeau à mélange détonnant, en mettant dans le tube de com- 
munication avec le réservoir un système de jgazes métalliques. On 
pourra donc ainsi arriver à produire une très-grande intensité 
de chaleur, sans craindre d'accident. M. Gay-Lussac a au con- 
traire imaginé un moyen de produire un froid artificiel presque 
jusqu'à l'infini; il est basé sur l'observation que la température 
d'un corps diminue ou augmente avec son volume. Si donc on 
vient à comprimer de l'air, ou mieux encore un gaz qui ait nue 
|du8 grande capacité pour le calorique que lui, un grand nombre 
d'atmosphères, et que subitement on le laisse échapper sous la 
forme d'un courant, au moyen d'un tube, sur une petite portion 
de matière , il est certain que l'expansion du gaz produira un 
degré de froid illimité; d'où il lui semble que le zéro absolu est 
chimérique. Il paroit que M. Marshall-Hall avoit depuis long- 
temps proposé le même moyen. Voyez Journal des Sciences et 
Arts, vol. VII, pag. 383. 

M. Berzelius a donné comme un moyen certain pour reconnoitre la 
présence du lithium dans une pierre, d'en chauffer une très-pe- 
tite quantité au chalumeau, avec un petit excès de soude, sur 
un morceau de platine ; l'étendue et l'intensité de la couleur 
brune qui se montrera sur la plaque métallique fera juger de 
la quantité du lithium. 

Les chimistes ont été long- temps assez embarrassés pour 
séparer nettement la chaux de la magnésie , dans les analyses 
chimiques, jusqu'à la méthode de AI. Murray, qui consiste à 

I a 
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employer de l'oxalate d'ammoniaque; mais M. Longchamp ayant 
eu Toccasion de faire de nombreuses analyses de dissolutions 
xnagnéso- calcaires, est arrivé à trouver, comme il le publie 
maintenant dans les jinnales de Chimie j tome XII, page a55; 
i"". que le carbonate d'ammoniaque est encore préférable ; 3% que 
les sous-carbonates alcalins, même avec le secours de la cha- 
leur, ne précipitent qu incomplètement la magnésie; S"*, que le 
carbonate de magnésie est soluble dans les sels alcalins; 4''- V^^ 
la potasse caustique précipite toute la magnésie des dissolu* 
lions magnésiennes, et que, dans toute analyse chimique 
où l'on aura à recueillir de la magnésie, cette terre devra too^ 
jours être précipitée par un alcali caustique; S""» aue le sulfate 
de magnésie retient l'eau avec force, et que ce sel long-temps 
calcine, même à un foible degré de^ chaleur, se dissout ensuite 
avec difficulté dans l'eau; &. que la magnésie calcinée au rouge- 
blanc retient encore 20,78 pour 100 d'eau; 7*. enfin, M. Long- 
champ conclut de son travail sur les analyses du sulfate de magnésie 
cristallisé et anhydre, de l'hydrate de magnésie et de la ma- 
gnésie , des proportions tout différentes de celles de M. Berzelius. 

M. Phillips, Journal des Sciences et des Arts, volume VI, 
page 3i5, dans le même but de séparer la magnésie de la chaux , 
propose d'ajouter à la dissolution nitrique ou muriatique de ces 
terres, du sulfate d'ammoniaque, de traiter par la chaleur jus* 
qu'à ce que le muriate ou nitrate d'ammoniaque formé soit 
volatilisé; peser, réduire en poudre, saturer avec du sulfate de 
chaux, jusqu'à ce que celui de magnésie soit entièrement dis- 
sous, sécher le sulfate de chaux précipité, et en déduisant son 
poids de celui du mélange, on aura la quantité de sulfate de 
magnésie. 

M, Guibourt, Journal de Pharmacie , tome V, page 58, a 
montré que lorsqu'on prépare du sous-carbonate de potasse, 
en projetant peu à peu un mélange de deux parties de crème de 
tartre et de dix de nilre dans un creuset rouge, que l'on expose 




projetant le mélange aansune ctiaudiere dont Je tond est a peine 
Touge, Comme l'indique M. Tbénard, et en lessivant le pro- 
duit de la déflagration immédiatement après son refroidissement. 
M. Clarke ayant envoyé une petite quantité de nickel pur, ob- 
tenu au moyen du chalumeau à mélange gazeux, à M. Thomson, 
celui-ci a rappelé le moyen d'obtenir ce métal de la mine dite 
Speissj en le traitant par de l'acide sulfurique, dissolvant le sul- 
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ïate qui en résulte dans le carbonate de soude ^ et en faisant des 
boulettes avec de l'huile qu'il met dans un creuset de charbon ^ 
et celui-ci dans un creuset de Hesse bien lutté; en l'exposant 
ensuite à la plus grande chaleur d'un fourneau à réverbère, penr 
dani deux heures, on obtient un culot de nickel. 

Nous devons a M. Laugier une méthode plus importante pour 
séparer du cobalt le nickel, mélange qui semble caractéristique 
des pierres météoriques. Il consiste à le traiter par de l'acide 
oxalique ou par un oxalate , et à dissoudre les sels formés dans 
l'ammoniaque étendue; en exposant le tout à lair , celle-ci 
s'évapore, le sel de nickel se précipite, tandis que le cobalt reste 
en dissolution dans la liqueur. 

M. Berthier, Annales des Mines j tome III, page 555, a fait 
voir que, dans la séparation du sulfure d antimoine de la gangue, 
surtout quand la mine est pauvre, il éloil préférable davoir re- 
cours à la méthode du lavage plutôt qu'à celle de fusion commu- 
nément employée , et cela, parce que dans celle-ci il y a toujours 
une perte d'un cinquième. 

M. Colin a publié, dans les Annales de Chimie, tome II, 

fage 2o5, l'extrait des tentatives qu'il a faites pour purifier 
acide pyro-ligneux par une méthode plus expéditive que celle 
de M. MoUerat; mais il paroit qu'il n'est pas encore parvenu à 
quelque chose de bien satisfaisant. 

. On doit à M. Bouillon- Lagrange, Journal de Pharmacie J 
tome V, page 453, un nouveau procédé pour préparer l'éther 
nitrique; il consiste à mettre de la tournure de cuivre dans un 
flacon muûi d'un tube en S, pour y verser peu à peu de l'acide 
nitrique, et d'un autre tube pour conduire le gaz nitreux dans un 
mélange à parties égales d'acide nitrique à Sô"", et d'alcool à 40*", 
contienu dans un matras. A la suite du flacon est adapté un appa*- 
reil de Woulf, donl les flacons sont remplis à moitié d'eau sa-* 
turée de muriate de soude, et placés dans un mélange refrigé-* 
rent. Par ce procédé, de 8 onces d'alcool et d'acide^ on obtient 
environ 3 onces d'éther parfaitement pur. 

Contre l'assertion de M. Braconnot^ qui avoit annoncé, dans 
son Mémoire sur l'acide gallique, n'avoir pu obtenir un atome 
de cet acide par le procède de M. Barruel, c'est-à-dire , en pré- 
cipitant une dissolution de noix de galles par un excès de blanC 
d'œuf^ en évaporant à siccité et en traitant la masse par l'alcool j 
M. Gauthier de Claubry s'est assuré que ce procédé peut non- 
seulement être employé avec avantage, mais même qu'il donne 
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ua acide plus pur. Néanmoins^ la mélhode de M. Braconnot lui 
pareil plus simple. 

M. Ch. Jonhson ayant fait Tobservation que Tacide galliqne 
décompose le nitrate ammoniacal d'argent ^ ou une solutioa 
d'oxide ou de muriate d'argent dans Tammoniaque y en y for-» 
mant un précipite très-abondant^ mais qui ne subsiste pas long- 
temps, pense que^ par ce moyen, on peut découvrir une très-* 
petite quantité d'argent ou d acide gallique. 

M. Thomson, j^nn. ofPhil. volume XIV, page 147, publie,' 
comme un moyen d'oblenir cristallisé l'acétate d'ammoniaque , 
et probablement d'autres sels aussi difficiles à obtenir à la manière 
ordinaire, de verser dans une certaine quantité d'acide acétique 
très -fort, mise dans un grand vase de verre cylindrique ^ 
du carbonate d'ammoniaque en poudre, jusqu'à parfaite satu- 
ration, de prendre ensuite cette solution concentrée d'ammo- 
niaque dans l'eau, de la mettre dans un disque. à évaporer dé 
Wedgewood , et de la recouvrir d'une cloche oii l'on a fait le 
vide, et où l'on a mis un vase contenant de l'acide sulfurique 
concentré; en deux ou trois jours, on aura de Tacétate d'am- 
moniaque cristallisé en longues aiguilles. 

MINÉRALOGIE. 

Cristallographie. Cette belle branche des Sciences naturelles qui 
tend de plus en plus à offrir la certitude de la Science qui lui 




lyse aux calculs qui déterminent les élémens des cristaux, et 
auxquels M. Haiiy a été conduit par des considérations purement 
géométriques; mais c'est peut-être un sujet moins utile que cu- 
rieux, et qui demande des connoissances mathématiques un peu 
trop élevées, pour qu'il puisse en être question dans cette ana- 
lyse. M. Gordier, dans un travail inséré dans le même volume 
des Annales des Mines que le précédent , a publié les dernières 
observations de M. Haiiy sur les cristaux de cuivre carbonate; 
il y fait voir que les cristaux naturels trouvés dans une mine de 
cuivre découverte il y a quelques années à Chessy, départe^ 
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menl du Rhàne, ont pour forme priDiilive un octaèdre à triangles 
scalènes/et qu'il s'en trouve de sept variétés. l>ans sa comparaison 
avec les cristaux de Sibérie, M. Hoûy s'est assuré qu'on pou voit 
siissi les ramener à la memeT(iru>e primitive, en donnant à Taxe 
du prisme une position horizontale; et comme on avait cru 
long-temps avec Romé-de-Lisle qne r.iziir artificiel de M. Saga 
éloit en tout semblable au carbonate naturel , M. Haiiy montre 
que son octaèdre primitif est diflërent de celui du carbonate de 
cuivre naturel, que sa dureté est moindre, et que très-probable- 
ment sa composition chimique est différente. M. Cordier conclut 
en effet de quelques expériences analytiques que c'est une com- 
binaison d^hydrate de cuivre avec une assez foible quantité de 
carbonate du même métal; quant à la distinction du cuivre car* 
booaté bleu et du vert appelé malachite^ différentes considéra- 
tions et même les résultats de leur analyse chimique 1q 
portent à penser qu'ils ne doivent former qu'une seule espèce. 
Nous avons aussi publié, dans le tome LXXXIX, page 463 de 
ce Journal, une note de M. Becquerel sur différentes variétés de 
chaux carbonatée de Clamecy, parmi lesquelles il s'en trouve 
une qui a lao facettes, et oui semblent en général confirmer 
cette observation remarquable, que les localités influent sur la 
variété de forme cristalline des minéraux (i). 

M. Brewster a continué d'appliauer à la distinction des miné- 
raux l'étude de la polarisation de la lumière; ainsi il a cherché, 
dttis un Mémoire dont nous avons publié la traduction^ quels 
étaient les rapports qu'il y a entre la forme primitive des cristaux 
et le nombre de leurs axes de double réfraction. Il est également 
arrivé à conclure qu'il y avoit plusieurs sortes d'apophyllites par 
la considération de leur structure optique; ce qui s'est trouve 
confirmé par les cahractères minéralogiques. 

Parmi les caractères physiques des minéraux ^ la faculté qu'ila 
ont de conserver plus ou moins long-temps, l'électricité acquise 
par le frottement, est souvent d'une grande importance à me- 
surer^ comme M. Haiiy l'a fait voir dans son Traité des Pierres 



(i) Puisque nous en sommes revenus sur ce sujet, nous allons rapporter 
quelque» corrections ou additions que M. Haiiy a indiquées â M. Becquerel, 
et qu'il 8 est empressé d'adopter; d'abord, partout où se trouve tri^entésimal , 
guadra^entésimal , sexagentésimal f il faut tn^ésimaly quadtagésnnal ^ sexa- 
gésimal ; page 4^3, ligne j , inverse au lieu de méCastatique y et enfin il faut 
ajouter , page 463, ligne g, incidence de j: sur^, i3i** S' iq" , et page 4^4» 
ligne i5, incidence de x sur D , i3i® 2^ 54^ 
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précieuses. Aussi, a-t-il imaginé un petit appareil pour cela; 
mais il étoit à craindre que Thumidité n'eut quelque influence 
fâcheuse sur son action. Le savant minéralogiste dont nous ve- 
nons de parler, a fait voir par des expériences curieuses, dans 
un article de notre Journal, t. LXXXIX, p. m, que cette action 
étoit insensible , et que Ton peut être assuré que cet appareil est 
de tous les momens. 

M. Brewster, Edimb. phil. Journ., tome II, page 388, a 
considéré les minéraux sous un point de vue qui peut aussi offrir 
quelque intérêt, c'est sous celui de leur phosphorescence, et il 
la remarquée dans beaucoup d'espèces que Ton en croyoit gé-* 
néralement privées. 

Caractères chimiques des minéraux. M. Berzelius a fait publier 
sous ses yeux, pendant son séjour à Paris, une nouvelle édition 
de son système de Minéralogie entièrement fondé sur leur corn* 
position chimique, dans laquelle il a fait plusieurs améliorations 
et des changemens assez nombreux. 

L'analyse des différentes espèces de minéraux devenant plus que 
jamais d'une grande importance, nous avons publié successivement 
celles qui sont venues à notre connoissance, comme celle de 
la wawellite, du plomb-gomme, de la craïtonite, de l'euclase^ 
de la calamine de Limbourg, de l'oxide d'urane d'Autun, du 
phosphate de manganèse, de la tantalite de Kimito en Finlande, 
du plomb chromé, de l'apophyllite par M. Berzelius, de la wake 
par M. Webester; on trouvera aussi, dans le premier volume 
du Journal de Physique de cette année, un extrait du sixième 
volume des Mémoires d'une société de savans suédois, qui con- 
tient d'autres analyses qu'il seroit trop long d'énumérer. Nous 
devons à M. Brande celle de la strontiane sulfatée de Fassa, que 
nous avons également rapportée; quant à celles dont il n'a pas 
encore été question dans le Journal de Physique , ce sont : 

Quartz Jibreux. D'après M. Zellner de Pless, un échantillon de 
cette substance provenant d'Hatmanndorsf, dont la pesanteur 
spéciflque étoit 2,608, conteuoit, silice 98, yS, oxide de fer 0,75, 
eau 0,25, perte o,25. 

Préhnite Jibreuse. Cette variété si commune dans le voisinage 
de Glasgov^, et dont la pesanteur spécifique est de 2,901 ^ et la 
couleur vert -pomme, contient, d'après M. Thomson, silice 
43,60, alumine 25,00, chaux 22,55, oxide de fer 2,00, eau 

6,4o, 
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6,4oi perle 5,67; ce qui se rapproche beaucoup de la variété 
de Préhnile de Ralschinke. 

De la TFawellite. D'après l'analyse que M. Berzelîus a donne'e 
de celle substance^ el que nous venons de citer, on a pu voir 
qu'elle contient une quantité considérable d'acide phosphorique^ 
qui avoil échappé à trois chimistes célèbres , MM. Klaproth , 
Davy et Grégor. C'est ce que M. Fuchs étoit également par- 
venu à démontrer de son côtéj d après cela, il s'est assuré que 
le minéral qu'il avoil décrit dans le journal de Schweiger , 
vol. XVIII, pag. 288, sous le nom de Lassionite ^ et qui est 
composé, sur 100 parties, de 56,56 d'alumine, 54,92 d'acide 
phosphorique , et de 28,00 d'eau, contient les mêmes substances 
presque dans les mêmes proportions ; car M. Fuchs ajoute qu'il 
s'est assuré que ni l'une ni l'autre ne contient d'acide fluorique. 
Nos lecteurs ont cependant pu voir que M. Berzelius en admet 
2,06; quoi qu'il en soit, le premier propose de réunir la Tva- 
wellite^ qu'on Jà nommée quelquefois Devoniie et Hjrdrargillite j 
eissL Lassionite sous celle dernière dénomination, el de la placer 
près de VJpatile. 

Zircon, M, Thomson , Armais of Philosophj , vol. XIV l 
page 146, annonce s'être assuré que ce minéral contient con- 
stamment de Talumine, mais il n'en dit pas la quantité. M. Che* 
vreul s'est aussi beaucoup occupé de l'analyse -du zirconj; 
en poursuivant ses expériences à ce sujet, il y a rencontré du 
titane, mais qu'il regarde comme accidentel. 

Titane de Saint" JTrieix. Le même chimiste, désirant se pro- 
curer une assez grande quantité d'oxide de titane , pour pour- 
suivre la comparaison du zirconavec cette substance, s'est assuré 
que les cristaux de Titane de Saint-Yrieix, regardés comme une 
même sorte de corps, présentent des variétés de composition , 
les uns donnant une poussière d'un gris de cendre, d'autres 
une noire, et enfin quelques-uns une rougeàtre. j 

Néphrite maigre. On avoit considéré le minéral auquel on 
donne ce nom en Allemagne, et qui se trouve q^uelquefois à 
Hartmansdorf , comme une variété de Néphrite; mais M. Zeller, 
d'après l'analyse qu'il en a faite, a montré que ce n'est qu'une 
variété impui'e de quartz. 

On trouvera aussi des analyses assez nombreuses de l'eau de 
la mer, provenant de différentes parties de la surface du globe, sur-^ 
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tout dans le grand travail du D'* Marcet, dont nous avons déjà 

f»arlé. M. Gay-Lussac nous a fait coonoltre la composition de 
'eau de la mer Morte, M. Plagne la composition de celle de 
la côte de Coromandel^ etc. 

Enfin, lanalyse que M. le Dr Thomson a donnée ^ dans le 
vol. XIV, page 8i des Jnnals of Philosophj , des différentes 
espèces de charbon de terre, contient un grand nombre de ré- 
sultats intéressans, spécialement sous le rapport économique. 
Malheureusement, il n*a fait l'analyse que des quatre variétés 
qui se trouvent aux environs de Glasgow, et il leur a donné 
des noms nouveaux ou de pays, qui ne correspondent nullement 
à ceux admis par Werner et son école. Quoi qu'il en soit, nous 
croyons devoir faire cônnoitre leur composition. 



Espèces. 



a». 

4^. 



Caking coal (charbon 
de terre collant).. . . 

Splint coal 

Cherry coal , 

Cannel coal , 



Princ{ 

Charbon. 


pes constituai 

Hydrogèae. 


u en poids sur 100. 

Azote. Ozigène. 


75, a8 
75,00 

74,45 
64,7a 


4,18 

6,a5 
ia,4o 
ai, 40 


l5,9G 

6,a5 
10, aa 
13,7a 


4,58 

ia,5o 

3,93 

0,00 



Des nouvelles espèces de minéraux. Nous ne voyons pas que 
Von ait découvert, dans le cours de cette année, un grand noai- 
l>re de nouvelles espèces de minéraux. 

Nécronite. Cette substance, qui doit son nom & sa mauvaise 
odeur 9 a été décrite par le I> Hayden^ dans V American Journal 
of Sciences j vol. I, page 3o6. Elle a été trouvée dans un cal- 
caire primitif des environs de Baltimore, dans les États-Unis , en 
masses isolées, amorphe ou cristallisée, communément asso- 
ciée avec de magnifique mica brun, du sulfure de fer, de la 
trémolite; sa forme cristalline est rhomboïdale et très-rap- 

{>rochée de celle du feldspath, ou en prisme hexaèdre, comme 
e béryl; couleur, blanc bleuâtre ou claire ; structure, lamelleuse; 
quelquefois opaque, semi-transparente ou transnarente; elle raie 
le verre, le carbonate de chaux, et même le feldspath; assez foi* 
blement infîisible, elle est inattaquable par les acides. 

La même personne annonce avoir aussi découvert de beaux 
cristaux cubiques, couleur de grenat, d'un quart de pouce de 
côté, s'eflleurissant à l'air, et qui , quoique offrant quelques ressema 
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blances avec la zéoHlhe cubique, n'ont cependant aucun des ca- 
ractères essentiels de cette substance. 

M. J. Smithson a publié, Annals of Philosophjr de Thomson, 
Tol. XIV, page g6, la description d un composé natif de sulfure 
de plomb et aarsenic, trouvé au Valais, dans une roche blanche, 
grenue, formée de carbonate de chaux et de magnésie, et accom- 
pagné de cristaux de sulfure jaune de fer , de sulfure rouge 
d'arsenic , etc. Ce composé a un aspect métallique ; sa couleur 
est grise; il est très«tendre et fragile; sa fracture est vitreuse 
dans quelques sens, et tabulaire dans une direction au moins ; sa 
poudre est rouge. 

Yu, ou Jade de la Chine. La nature de cette pierre, si fré- 
quemment employée par les Chinois , et à laquelle ils attachent 
un si grand prix, n'est pas encore bien connue des minéralo- 

S'stes, qui en font, les uns une néphrite, et les autres, comme 
\ Jameson, une préhnite; d'après la description que M. Abei 
en donne dans son Voyage en Chine, il paroltroit que c'est plutôt 
une préhnite; cependant, son infusibilité au chalumeau sans ad- 
dition sembleroit aussi l'en éloigner. 

Barystrontianite ou Stromnile. M. Th. Stewart Traîll , ^J//i- 
burg philosophical Journal j vol. I, page 58o, décrit cette sub- 
stance, qu'il a trouvée près de Stromness, dans les Orcades, 



blanc jaunâtre en dedans, ayfic un lustre de perle; translucide 
sur les bords; tendre, cassante; pesanteur spécifique^ 3^7o3; elle 
fait une farte effervescence avec les acides, et ne fond pas au 
chalumeau ordinaire ; elle est composée ainsi : carbonate de 
strontiane 68,6, sulfate de baryte 37,5, carbonate de chaux 
:2,6, oxide de fer o,i , et i,3 de perte sur loo parties. 

M. Will. Phillips, Journal des Sciences et Arts, vol. VU,* 
page 95, a fait connoitre minéralogiquement et chimiquement 
une nouvelle espèce de mine de cuivre de Cornouaille, et que 
M. Sowerby a nommée, dans sa Minéralogie Britanique, sumire 
gris de cuivre dodécaèdre. Elle cristallise en effet le plus ordinai- 
rement en rhomboïde dodécaèdre, mais elle peut offrir vingt-six 
variétés de forme. Sous ce rapport , il parolt que cette substance 
différeroit peu du sulfure gris de M. Haiiy; mais comme elle 
est plus dure, que sa pesanteur spécifique est plus grande, 4,575^ 
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3ue sa cassure et la manière de se comporter au chalumeau 
ifTèrent un peu, M. Phillips pense que ce n'est pas une simple 
variété defohlerSj maïs une espèce nouvelle; ce qui se trouve 
jusqu^à un certain point confirmé par l'analyse chimique ; elle 
est en effet composée de silice 5, fer 9,26, cuivre 45,52i, soufre 
28,74, et arsenic 1 1,84. 

Franklinite. M. Berlhîer, Annales des Mines, l. IV, p. 389, 
a proposé de donner ce nom à un minéral venant de l'Ame-* 
rîque septentrionale , noir , métalloïde , magnétique , en grains! 
dont la cassure est inégale, conchoïde, peu dur, dont la pous- 
sière est d'un rouge brun foncé et la pesanteur spécifique ^fif^ 
il est composé de peroxide de fer 0,66, oxide rouge de man- 
ganèse 0,16, et oxide de zinc 0,17. 

Nous devons au même chimiste la description et l'analyse d'iiu 
autre minéral zincifère des Etats-Unis d'Amérique, et qui, 
comme le précédent, avec lequel.il se trouve, constitue la 
partie principale d'un banc métallifère fort étendu et très-épais, 
enclavé dans un terrain de grauwacke de New- Jersey; c'est le 
zinc oxidé manganifère de Bruce, Joum. Amer., vol. I, p. 96; 
M. Berthier le regarde comme formé de 88 parties d'oxide de 
zinc et de I a d^oxide rouge de manganèse. 

La grande attention que les habitans à^s États-Unis d'A- 
mérique donnent depuis quelques années à Tétude de la Mi- 
néralogie et de la Géologie de leur paysj leur fait découvrir 
a tout moment l'existence d'un grand nombre de minéraux que 
l'on ne connoissoit d'abord que dfins l'ancien continent, comme 
on pourra aisément s'en assurer efn lisant le journal américaia 
de M. Siliman. 

GÉOLOGIE ET GÉOGNOSIE. 

Nous commencerons le peu que nous nous proposons de 
dire sur les travaux de cette branche si curieuse des Sciences 
naturelles, et vers laquelle un grand nombre d'esprits se di« 
rigent de plus en plus dans presque toutes les parties du monde, 
et surtout en Angleterre et dans les États-Unis d'Amérique, 
par les résultats auxquels M. de Laplace a été conduit à l'aide de 
l'analyse mathématique, et par les expériences faites dans les 
deux hémisphères sur la longueur du pendule. 

1°. La densité des couches du sphéroïde terrestre augmente 
de la surface au centre; 
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a^. Les couches sont presque régulièrement disposées autour 
du centre de gravité de la terre; 

3*. La surface du sphéroïde dont la mer couvre une parlle 
a une figure un peu différente d^ celle qu'elle devroit avoir eu 
vertu des lois de l'équilibre^ si elle étoit fluide; 

4''- La profondeur de la mer est une petite fraction de la diffé- 
rence des axes de la terre; 

5"". Les irrégularités de la terre et les causes qui les produisent 
n'ont lieu qu'a une petite profondeur; 

6^ Toute la terre a été originairement fluide. 

Ces résultats^ que l'illustre géomètre français regarde comme 
devant être placés au nombre des vérités que la Géologie pré* 
sente, sont en effet assez généralement acimis par les auteurs 
des traités généraïux de Geognosie, comme par M. d'Aubuis- 
son dans celui qu'il a publié dans le cours de cette année, et 
que nous nous bornerons à citer ici, nous proposant d'en donner 
incessamment une analyse détaillée, et par M. Greenough , pré- 
sident de la Société géologique de Londres, dans sts Essais 
critiques des premiers principes de la Géologie. Cet ouvrage^ 
qui se compose de huit essais, i''. sur la Stratification ; 2"". sur 
la figure de la Terre; 3\ sur les inégalités qui existoient à la 
surface de la terre avant l'action du déluge, et sur les causes 
de ces inégalités ; ^'*. sur les formations ; S"*, sur l'ordre de suc- 
cession des roches; 6^ sur les propriétés des roches, comme 
ayant des rapports avec leur âge respectif; 7". sur l'histoire 
des couches déduites des fossiles qu'elles contiennent ; d"" et 
enfin sur les filons métalliques, semble devoir produire un effet 
extrêmement utile, quand on jpense oue son auteur, pourvu 
d'une fortune considérable et iqdépenaante, s'est dévoué avec 
une sorte d'enthousiasme aux progrès de la Géologie depuis 
plusieurs années, qu'il a pu se procurer et lire les ouvrages 

{principaux qui ont ^"'^ ■^-i^iî'Î- --- — ««:^» a — « .^.-.._ 
es langues ; qu'il 

parties de TÂngl , , ^ ^ „ - 

France, en Allemagne, en Transylvanie, en Suisse, en Italie, 
en Espagne, en étudiant les principales collections géologiques 



ment d'un corps de doctrine qui comprenne tous les faits connus, 
et qui ne soit plus borné, comme cela est peut-hre malbeu^ 
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reusemeDt aujoufd'hai^ à Tltalie^ à la France^ à l'Allemagne^ 
ou à rÉcosse. 

L'essai qu'a aussi publié dans le cours de cette année M. de 
Bonnard sous le titre modeste de Considérations sur les Ter^ 
rains, nous paroit aussi devoir servir au même but^ d^écarter 
au moins momentanément les hypothèses , de rapprocher les 
écoles française et allemande, et de £aiire qu'elle s'entendent 
d'abord avant de discuter. 

On a pu voir dans les deux premières parties du travail de 
M. Maclure sur la formation des roches ^ que nous avons pu- 
bliées dans notre Journal , la preuve de ce qae nous avions dit 
Tannée dernière ^ que ce savant géologiste y qui a également 
beaucoup vu y beaucoup comparé ^ propose de tâcher de com«- 
prendre ce qui a pu avoir lieu dans la formation des roches 
anciennes^ en étudiant avec soin ce qui se passe de nos jours, et 
ainsi de marcher du connu à l'inconnu. 

Enfin y les deux grands morceaux que M. Jameson a insérés 
dans le Joum. phil. (VEdimb. ^ Tun sur les relations géognostiquas 
du granit y du quartz en roche et du grès rouge , l'autre sur le 
greenstone secondaire , la \vacke, etc. ^ nous montrent qu'avant 
peu le Traité général de Géologie que ce savant promet depuis 
quelque temps, ne tardera pas à être publié, comme doivent 
le désirer tous ceux qui ont quelque idée de la richesse de rÉ- 
cosse, sous le rapport géognoslique , et des modifications que 
son étude a nécessitées dans le systèiiie de Werner. 

Après cette courte notice des ouvrages principaux qui ont 
paru dans le cours de cette année sur la Geognosie, nous bor- 
nerons aussi presque également notre analyse des travaux spé- 
ciaux ou locaux sur cette science , à la citation de leurs titres. 

Les contrées de l'Europe qui ont été le sujet des plus nom- 
breux sont évidemment TAngleterre et surtout l'Ecosse; aussi ^ 
chacun de ces pays a-t-il sa société spécialement consacrée à 
ces sortes de recherches, et qui publie des Mémoires fort in- 
téressans. On trouvera en outre dans le Nouveau Journal philo^ 
sophique d Edimbourg j page 363, une description géognostique 
des environs de la ville d'Edimbourg , d'où il resuite que le 
mont Calton , qui la borne k l'est , est une grande masse de 
feldspath à Tétat de porphyre et de greenstone, avec des cou- 
ches subordonnées et des masses de trapp , de schiste ardoise , 
et de grès; que le porphyre est traversé par des veines nom- 
breuses de différens minéraux, comme de greenstone, de spath 
calcaire, etc., et seoible être placé sur des grès, et être couvert 
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en partie par d*anlres grès et d'autres roches de la même formai 
tion, etenGoque tontes ces roches paroiss^l^t appartenir à la for- 
mation charbouneose. M. Webster, Amer. Joum., t. I, p. aSo^ 
a aussi étudié cette même montagne. On trouvera dans cdui 
d'Edimbourg j N* II, page 296, le cocnmencement d'un travail 
important sur la structure géognostiqae des lies Shetland, pat 
M. Hibbert, élève de M. Janieson; elle paroit être assez com- 
plicmée. M. le D^^ Boue, élève de la même école, et de retour 
en France, sa patrie, a exposé dans notre Journal quelques- 
uns des faits fort curieux que présentent plusieurs coupes d^ 
terrain naturellement exposées en Ecosse. 

On trouvera, dans une lettre du prof. Mohs, successeur de 
Werner, à Freyberg, insérée dans les Annales de Physique de 
Gilbert, tome LIX , page 217, quelques observations intéres- 
santes sur la structure géognostique de la province de Cor- 
nouailles, en Angleterre, et sur la distinction des formations 
d'ean douce de TUe de Wight, qui paroit n'être appuyée que 
sur des conclusions peut-être un peu légères. 

La France n'a pas été aussi heureuse que l'Angleterre, et si 
Ton s^y. occupe peut-être davantage de la Science en généra), 
nous ne voyons pas que les travaux qui nous feroient connoitre 
notre pay^ d'une manière plus spéciale , soient poursuivis , 
comme cela se pourrôit ; nous savons cependant que M. Co- 

Îoebert de Montbrey travaille à une carte géolc^ique de la 
rance. Nous avons publié dans le Journal de Physique à^ 
cette année quelques £iits recueillis par M. d'Hombrès Firmaa 
et qui pourront contribuer à augoaenler nos connoissances à 
ce sujet. La dernière partie du Mémoire de M. d'Aubuisson 
sur les volcans et les basaltes de l'Auvergne, qui se trouve 
é^lement dans notre recueil , outre ce même usage , ne cùtk'^ 
tnbuera pas peu à montrer que l'école de Werner avoît beau-^ 
coup trop étendu les terrains basaltiques. Enfin , la découverte 
faite du banc de sel Gemme à Vie, en Lorraine, oiïtre rttti->- 
tité commerciale , en offre une qui n'est pas moins évidentift 
pour la Géognosie proprement dite. Les Annales des Mines j 
où cette découverte a été relatée avec détails, renferment en Outre 
plusieurs Mémoires qui, quoique plus techniques qne géogno*^ 
stiques, ne contiennent pas moins des faits fort utiles, même 
•ous ce dernier rapport. 

M. Beudant «^occupe de l'impression du voyage mînéfâlojfî- 
que et géognostique ou'il a h\i l'année dernière en Hongn<^^ 
el dont ce que M. d^Auboisson en a emprunté dans son Trftité 
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de Geognosie, doit faire vivement désirer la publication; nous 
en avons déjà fait connoilre quelques résultats , comme on a pu 
le voir dans ses observations sur le dépôt salifère de Wiliska, 
sur le gissemenl des anthracites de Schoenfîeld, etc. 

Mais c'est surtout dans les États-Unis de l'Amérique du nord y' 
comme nous l'avons dit plus haut^ que Ton s'occupe avec le plus 
de zèle de la Géognosie, comme il sera aisé de s'en convaincre 
par le grand nombre de travaux de ce genre que publie le 
Journal des Sciences de M. Siliman^ et par rétablissement récent 
d'une société de Géologie dans ce pays. 

La grande étendue aes relations administratives et commer- 
ciales de la nation anglaise dans toutes les parties du monde, 
doit nous faire espérer que^ avec le goût déterminé que les 
naturalistes dé ce pays montrent pour la Géologie ^ nous pos- 
séderons bientôt des notions satisfaisantes sur la structure géo- 
nostique d'un plus grand nombre de points de l'Asie et de 
'Afrique que nous n'en avons ^ et que par conséquent la Science 
aura ^des uases plus étendues. On pourra déjà trouver quelqpie 
chose d'utile dans l'article du D' Hamillon , sur la mine de 
diamaûs de Panna , dans l'Inde , et surtout dans celui que 
M. Jameson a composé des observations du capit. Wanhope^ 
de M. Abel, du D^^ Adam et du capit» Hull^ sur la Géognosîe 
du cap de Bonne -Espérance , d'où il résulte ^ dit -il, que les 
montagnes plus ou moins élevées de cette péninsule doivent 
êtVé considérées comme des composés différemment aggrégés de 
quartz , de feldspath et de mica, et comme le produit d'une cris*^ 
tallisation presque simultanée. 

Palœosomiologie. L'étude des corp$ organisés fossiles que 
l'on trouve enfouis à des profondeurs variables dans les cou'*» 
ches secondaires de la terre, étant souvent d'une grande utilité 
dans la Géognosîe, devient de plus en plus étendue, et est sur« 
tout faite avec soin sous le double rapport de la comparaison 
avec les espèces vivantes et des gissemens direct et relatif. Nous 
ne voyons cependant pas que la oécouverte à Moissen , en Saxe , 
de crânes d'hommes, dans la formation alluviale ancienne qui 
couvre certaines parties de l'Allemagne, et qui contient des 
restes de mastodonte , d'élan gigantesque, d'éléphant , soit suf-^ 
fîsamment constatée pour pouvoir encore être admise comme 
prouvée. M. Goldfuss a au contraire découvert, d'une manière 
certaine, dans les cavernes de Gaylenreuthi des ossemens de 
glouton, et entre autres un cr4ne qui ^ quoique fort rapproché de 

celui 
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<elui du glouton du nord, lui paroil offrir assez de différence 
pour eu former une espèce nouvelle, qu'il nomme Gulo spe* 
2œus. On a aussi découvert le squelette presqu'entier d'une Da« 
leine de 70 pieds, à environ 4 pieds de profondeur, 20 pieds 
du-dessus du niveau actuel de la rivière Tyde, en Ecosse, dans 
iMie vase bleue , ancien dépôt de cette rivière. Nous avons noté 
c|ue M. P. Neill aVoit mis hors de doute que le castor a existé 
cnEcosse,et qu'ony a trouvé deux squelettes fossiles de cetanima), 
presque complets. M. Tilesius a donné, dans le dernier volume 
des Mémoires de r Académie de Saint-Pétersbourg , une excel- 
lente dissertation, accompagnée de figures, sur l'élépbant fossile 
de Sibérie. M. Marcel de Serres a fait connoltre dans notre 
Journal, quelques ossemens fossiles de quadrupèdes des environs 
de Montpellier, et dont plusieurs lui paroissent avoir appar- 
tenu à une espèce particulière de rhinocéros. Nous devons à 
sir Ëv. Home rétablissement d'un nouveau genre d animal qui 
se trouve fossile en Angleterre, et qu'il paroit regarder comme 
înl«rmédiaire aux reptiles et aux poissons, d'après le nom d'/cA- 
thyosaure qu'il lui a donné; son Mémoire est dans les Tran^ 
sactions philosophiques , pour 1819. Plusieurs géognostes an- 
glais , et entre autres MM. Farrey et Smiih, ont entrepris de 
caractériser les différentes parties des couches secondaires 
et tertiaires de l'Angleterre par les espèces de corps organisés 

Î Quelles contiennent; le premier a*publié, dans le Philosophical 
fagazinej février, page 11 3, un Mémoire intéressant sur ce 
sujet. On trouvera dans le prodrome des genres établis par 
M. Rafinesque dans no(re Journal, tome LXXXiX, page 333, 
l'établissement de pli^ieurs genres de fossiles, mais considérés 
seulement sous le rapport zoologique. M. Defrancci qui s'est le 
plus occupé de cette partie de la Zoologie géognostique , a 
montré. Journal de Physique ^ tome LXXXIX, page 288, que 
dans quelques genres de coquilles et dans certaines localités, 
le test étoit susceptible de disparoitre (1) sans qu'on puisse en 



(1) A ce sujet, nous ferons robseryation que les corps organisés fossiles 
enveloppés dans des masses pierreuses, finissent réellement par se fondre on 
•*efFacer d'une manière si complète , quon peut n*en apercevoir plus de traces; 
c'est ce dont nous avons des preuves indubitables , non-seulement pour des 
tnadrépores et des coquilles^ mais même pour des ossemens d*animaux ver- 
tébrés, en sorte que la raison que quelques géognostes ont donnée pour ad- 
mettre un calcaire primitif ^ de ne pas contenir des corps orgajûsés, pourroit 
n'être pas concluante. 
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deviner la cause ; mais c'est une circonstance dont il est bomr 
que les géognostes soient avertis. M. d'Hombres Firtnas a aussi* 
publié quelques matériaux intéressans pour servir à l'histoire 
naturelle des Cévennes, dans le tome LXXXIX du Journal de 
Pkjrsique. On trouvera aussi dans le même recueil la décou- 
verte importante faite par M. Becquerel d'une couche de Li-^ 
gnite à Àuteuil, avec des cristaux d'une substance qu'il avoit 
d'abord regardée comme nouvelle, et à laquelle il avoit donné 
le nom de Xyloctjptite , mais qu'ensuite il a reconnue n*êlre 
autre chose que du Mellite. Dans la même fouille oo^ a aussi^ 
découvert plusieurs petits ossemens que noua croirions volon-^ 
tiers des apophyses épineuses de vertèbres de crocodile. 

BOTANIQUE. 

Dans un Mémoire inséré dans le tome IX dés Jlctes dès' 
Curieux de la Nature , M. le D"^ Kiéser , qui parolt penser que* 
partout la nature doit agir géométriquement, recherche succès* 
sivement ce que Ton a pensé jusqu'ici sur la forme primitive et 
spéciale des cellules des végétaux , quel examen on en a fait , et aue)^ 
résultat on en a tiré ? quelle esl 1» forme que , diaprés les loi^ 
mathématiques que la nature a dû suivre, ont prise les cellules^ 
en ne laissant aucun intervalle et en se touchant de tous côtés, 
pour produire par leur réunion un corps solide; enfin-, quelle* 
figure géométrique donnent-elles quand on en fait une coupe^ 
horizontale ou verticale? est-ce dans le plus grand nombre des- 
eas la figure hexagone? 



M. le pasteur de Gelieu, B'ibliot. uuw. ^ fôme XI, page 257, a* 
publié des considérations sur la cause de l'ascension de la sève^ 
dans les végétaux , d'où il lui semble résulter, i^ que la grande^ 
loi de l'équilibre est le principe de la végétation , qui ne se 
déploie qu'autant que l'équilibre est successivement rompu e( 
rétabli ; 2*. que tout ee qui provoque et facilite l'évaporatioiv 
des liqjuides , favorise .ou procure la végétation. 

L'un des phénomènes les plus difBciles^ à expliquer dans la 
théorie de la végétation, est celui de Tascension de la tige et 
de la direction contraire de Ja racine ; M. Knigt , auquel la 
science Physiologique doit des observations curieuses, a voit cher- 
ehé à établir, depuis un certain nombre d'années que la cause 
existe dans la gravitation universelle, mais c'est ce que M. Patl 
Keilh nous paroU combattre avec beaucooup d'avantage dan^* 
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«in arlicle critique qu'il a publié Annals ofPhilosophy, vol. XIV, 
page a52 , et comme M. Kingt avoit tiré un certain appui pour 
son opinion , de l'expérience de Duhamel , qui semble prouver que 
les racines croissent seulement par l'extrémité, M. Keith y ré- 
pond par des expériences tout-à-fait contradictoires , qui prou* 
vent d'une manière évidente qu'il n'en est pas ainsi. 

Le même M. Keith , qui paroit ne pas craindre de contre- 
dire les opinions reçues , combat celle de Grew , Malpigbi , 
Mirbel , sur la nature de Tépiderme des végétaux. En effet , au 
lieu d'admettre avec eux qu'elle est le résultat de l'action de 
Tair sur le parenchyme, il pense qu'elle a le même usage que 
dans les animaux; bien plùs,ique son analogie avec celle de ce 
même groupe de corps organisés, est complète, ce qui n'est 
pas beaucoup , suivant nous , avancer la connôissance de ce 
qu'elle est réellement. 

M. du Petit-Thouars, qui ne craint pas beaucoup davantage 
que M. Keith de combattre les idées généralement admises, 
quand elles ne lui semblent pas vraies, et dont les travaux embras-» 
6ent toutes les parties de la Physiologie végétale , comme on le 

{>eut voir dans les deux premières leçons du cours qu'il fait à 
a Pépinière du Roule, et qu'il a publiées, ayant observé une 
fleur monstrueuse àe verbascum y àoni toutes les parties offrent 
plus ou moins de rapports avec les feuilles, s'en est servi avec 
adresse pour .établir qu'une fleur n'est qu'un bourgeon. La jus- 
tice nous oblige de déclarer que M. du Trochet étoit arrivé 
aux mêmes conclusions dans un Mémoire qu'il a envoyé à la 
Société Philomatique en 1817, et qui n'a pas encore été im- 
primé, ce qui nous semble de plus servir à confirmer cette 
idée. Il paroit cependant que M. Cassini, qui a observé quel- 
que chose d'analogue dans une monstruosité du Cirsium trice^ 
phalodesy n'en tire pas tout-à-fait les mêmes conclusions, parce 
que, suivant lui, les monstruosités par métamorphoses établissent 
non pas l'identité originelle, mais bien l'analogie des diSérens 
organes; mais on trouvera en outre dans ce Mémoire, publié dans 
notre Journal , des considérations beaucoup moins sujettes à con-* 
testations, et qui servent à confirmer plusieurs points de Torga- 
nisation des Synanthérées, tels qu'il les avoit établis dans des 
Mémoires antécédens. 

La Botanique proprement dite, ou la classification des plantes^ 
offre cette année un assez grand nombre de travaux. M. Ockeh 
a fait connoitre dans le Ilh cahier de son Isis j page 44o> ^on 
Système général de Botanique^ ou du moins Téchafaudage de 
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ce sysième; il a au moins lavanlage de concorder avec ceux de 
Minéralogie et de Zoologie, que ce savant philosophe a égale- 
ment publiés. 

M. S. Yule, Journal d'Edimbourg, tome I, page 3i5, eri trai- 
tant de la distribution physique de la famille des arbres coni- 
fères sur la surface du globe, parle aussi de son affinité avec 
celle des Ephédracées, dans laquelle il comprend la prêle, jË'^tti- 
setuni. M. Cassini a publié dans notre Journal un sixième Mé« 
moire sur la nombreuse famille des Synanthérés, et qui con-r 
tient les caractères des tribus qu'il y établit; on trouvera dans 
le Bulletin de la Société Philomatique les caractères et la des- 
cription d^un assez grand ntftnbre de genres de ce groupe établis 
par le même botaniste, mais pour la plupart sur des espèces 
incomplètemetit connues; tels sont les genres Faujasia y fort 
voisin de YEriotrix et de VHubertia, dont il ne diflfere guère 
que par l'aigrette; Facelis, rapproché du Lucilia; Phagnalon, 
intermédiaire au genre Conjrza , tel que M. Cassini le définît 
maintenant, et au GnapLalium de M. Brown , dont il peut être 
regardé comme une section. Dans un examen analytique du genre 
Filago de liinnœus, on trouve que M. Cassini, conséquent à ses 
principes, s'est trouvé obligé de le subdiviser en cinq groupes 
distincts , en sorte qu'il ne reste plus sous ce nom que Je F. ger^ 
manica de Linné. M. Cassini a aussi pensé qu'il aevoit séparer 
des Ostéospermes l'O. Ceruleum de Jacquin, puisque son pé- 
ricarpe est coriace au lieu d'être osseux; il en fait un genre soue 
le nom de Garuleum; on trouvera en outre, dans le recueil que 
nous venons de citer^ beaucoup d'autres notes qui contiennent 
la description d'espèces de Synanthérées appartenantes à des genres 
connus, mais qu'il seroit assez fastidieux d'analyser. 

La famille des Graminées a aussi été le sujet d'observations 
assez nombreuses dans le cours de cette année; ainsi M. Turpin, 
dans un Mémoire du plus grand intérêt et rempli de plusieurs- 
observations aussi neuves qu'importantes, a démontré que l'in- 
florescence de cette famille de plantes, ainsi que de celle de^ 
Cypéracées , pouvoit être ramenée avec facilité à celle des autres^ 
plantes sexiferes; ce qui lui a permis de donner enfin à chacune 
des parties qui composent la fleur de ces plantes des dénomina- 
tions qui devront leur rester, parce qu'elles sont analogues avec 
celles qui sont admises dans les autres groupes de végétaux. 
M. Dupont a aussi étudié la disposition de la gaine des feuilles 
des Graminées, en faisant voir qu'il n'est pas vrai, comme on 
lé dit dans beaucoup d'ouvrages , que ce soil un caractère de 
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cette famille davoîr la gaine des feuilles fendue longitudina- 
Jement jusqu'à la base du côté opposé à la lame; il montre 
lûèine que sous ce rapport^ les Graminées peuvent être divisées 
en quatre sections, suivant que la gaine des feuilles est plus ou 
moins divisée et même ne Test pas du tout; enfin ^ M. Rafinesque 
ji cru devoir établir quelques genres nouveaux^ et entre autres 
celui qu'il nomme Diplocea. 11 paroit être fort rapproché da 
^enre jéira, Linn. , dans lequel, en effet, Walter plaçoit la 
«eule espèce qui le compose sous le nom à!Â. purpw'ea. Mais 
un travail beaucoup plus important, nuoique borne à un assez 
petit nombre d espèces de cette famille, est celui que M. Se- 
ringe a publié à Berne, en 1818, sous le titre de Monographie 
des Céréales de la Suisse, puisque, outre les procédés scientifi- 
ques qu'il a fallu souvent mettre en usage avec beaucoup de sa- 
gacité pour distinguer de simples variétés, cet ouvrage démontre 
en outre l'agronome instruit et Thomme auquel l'emploi et l'u- 
sage de tout ce que l'on peut tirer des Céréales n'est pas étranger. 
Nous allons capporter maintenant les nouveaux genres qui 
ont été proposés, et qui appartiennent à différentes familles; 
M. Rafinesque est celui qui en a établi le plus, soit dans le 
Journal de Phjsique , tome LXXXIX, page 96, comme ou 
pourra aisément s*en assurer , puisqu'il en porte le nombre à 
5o, soit dans le Nouveau Journal américain de M. Silliman. 
Nous citerons les suivans : Cylactis j genre voisin des Ronces, 
dont il diffère essentiellement par les divisions plus nombreuses et 
inégales du calice, le nombre des pétales variable, et par un 

plus petit nombre de t>istils; il ne contient qu'une espèce qui 
est " .-..--- 

dioéci 
est 

Emilie des Capparidées, et en effet établi sur le Cleome dode^ 
candra de Linnœus. Nous devons encore au même observateur 
Bne description complète de la plante dont Wildenow a fait 
son genre Floerkca, et par suite la détermination de sa vé- 
ritable place dans les familles naturelles. Il paroit que le savant 
M. Correa de Serra avoit pensé que c'étoit un genre de mo- 
Bocotylédones de la famille des Joncs , mais AI. Rafinesque 
montre qu'il doit être rapproché du Myriophylle. M. Correa* 
eroit cependant qu'il a plus d'affinité avec \k:s Renonculacées. 
M. Paula de Schrank a continué de publier, dans le tome IX 
des Curieux de la Nature , la suite de ses observations botani- 
ques sur les genres et espèces de Lopezia, de Pulmonaria^ 
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àiOnosmaj à'Echium, dont il caractérise vingl-deux espèces. Oiî 
trouve dans le même ouvrage une Monographie des espèces 
d'héliotropes, que M. Lehmann son auteur fait monter à près 
de soixante. Le genre Gentiane a été aussi retravaillé en entier 
par M. Neis von Essenbeck, président de la société des Curieux 
de la Nature, et en n'y comprenant que les espèces qui ont 
l'entrée de la corolle barbue; il en fait conoitre vingt-une espèces, 
dont plusieurs sont nouvelles, et dont il a formé un tableau qui 
doit beaucoup en faciliter la connoissance. 

Nous allons aussi nous borner à une simple liste d^ nou** 
velles espèces de plantes appartenantes à des genres connus ; 
M. Cassini , par exemple , comme nous lavons dit , n'a pas 
laissé que d'en faire connoitre un assez grand nombre dans la 
famille des Synantbérées ; le Journal américain de M. Siliman 
en contient aussi plusieurs comme dans le genre Asclepias^ 
Va. lanceolataj par M. Yves; dans le genre Gnaphalium, le 
G. decurrens , par le même ; dans le genre Mjosorus , le 
M. Shortiij par M. Rafinesque. A ce sujet., nous noteroat 
que M. Cassini a observé, sur l'espèce d'Europe, une parti- 
cularité assez remarquable dans sa racine , qui est poiurvue 
d'une sorte de caudex dur, blanc, à l'une des extrémités du- 
quel partant les racines proprement dites, et à l'autre les feuilles, 
en sorte que cette plante n'auroit pas de tige. M. W. Bal* 
dwin a aussi publié la description de deux espèces nouvelles da 

fenre Roitbôllia, qu'il nomme, l'une R. corrugata , et l'autre 
l. ciliata. En général, il parolt que les habitans des Etats-Unis 
d'Amérique s'occupent beaucoup de Téxamen des espèces de 




.critique que BU. Rafinesque a publié à ce sujet dans notre 
Journal. 

« M. Woods , qui a étudié avec soin les espèces de roses 
indigènes à l'Angleterre, en porte le nombre à vingt-six espèces; 
mais il ne semble pas qu'il se soit beaucoup occupé de faire con- 
corder sa synonymie avec celle des autres pays. M. Thory, grand 
amateur de cette reine des fleurs et qui , l'année dernière , ea 
a dédié une nouvelle espèce au peintre célèbre qui les a si biea 
représentées, a cru devoir, cette année, rendre le même hom- 
mage à M. Decandolle. Cette nouvelle espèce est en effet décrite 
et figurée. Bibliothèque universelle^ tome X, page 28a, sous le 
DLom de Ro$e jDecanaollej et $.es caractère^ sOQt d'uvoir les ovaire^ 
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enraies et glabres, les pédoncules glabres et hispides^ les tiges et 
Xes rameaux couverts de petites soies presque égales et très- 
ferrées^ les feuilles dentelées inégalement. 

La Cryptogamie, ou l'Histoire naturelle des plantes que Ton 
cromprend sous le nom de Cryptogames , quoiqu'asssz peu étu- 
diée dans notre France, Test beaucoup à l'étranger , et surtout 
dans TAllemagne , comme on a pu le voir dans l'analyse critique 
des difTérens ouvrages qui ont paru dans ce pays depuis quelques 
Années, publiée dans notre Journal, et que nous devons à un 
l>otaniste qui lui-même connolt très-bien cette partie. Nous trou-' 
^ons ^ dans le nouveau volume des Actes des Curieux de la Na^^ 
âurej plusieurs travaux intéressans sur celte partie de la Bota- 
luque. Ainsi, M. Martius vient d y publier un Mémoire fort étendu 
aur la structure de la charagne, CJiara vulgaris , plante aquatique 
ibrt commune dans toute TËurope, mais sur laquelle on est peu 
d'accord : d'après une comparaison exacte de l'organisation de 
cette plante singulière, et même d'après sa composition chimi«> 
que^ M. Martius en fait un genre des Géramies de Roth, et 
le caractérise ainsi : Alga verlicillalim ramosa , articulata j tu^ 
hulis solitariis vel parallelis aggregatis constans. Semina dupUcis 
indolis ; alla in nuculas tornatas gelalinoso - tunicatas atque 
operculo quinque ad septemlobo insiructas inclusa, alia minu^ 
tissima , miniata, pergyros Jilorum articulatorum dispersa bursis 
globulis reticulatis {non dehiscentibus) recondiia. Nous devons 
au même naturaliste plusieurs observations intéressantes sur l'o- 
rigine et l'accroissement de plusieurs espèces de fucus , et entre 
autres du Jucus vesiculosus , et qui montrent que la production 
de cette plante est due à une sorte de mucus qui, d'après les 
idées de M. d*£6senbeck, est le principe et la base de tous les 
végétaux qui, sans aucun appareil sexuel , naissent de l'eau abso- 
lument comme les conferves. Le Mémoire que MM. d'Ë^enbeck 
ont publié dan& le même recueil où se trouvent les précédens^ 
et qui contient la description et la figure de plusieurs espèces- 
de champignons nouvelles ou peu connues , offrira sans doute 
des matériaux intéressans aux« personnes qui se sont spéciale- 
ment occupées de cette partie des Sciences, mais il seroit dif-« 
ficile d'en donner un extrait. On y trouve cependant quelques 
genres nouvellement établis. M. Ch.-F. Hornscbucb, dans une 
petite dissertation imprimée à Erlange en i8iâ, en a aussi pro- 
posé trois dans la famille de Mousses foliacées. Il- leur donne 
le nom de f^oitia^ Phascum et de Sjrstyleunu L'un a pour carac- 
tèi^s :Stoma o; capsula cum pedunculo decidua; caljpira magna y 
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persistons; vaginula bwahis; le second : Stoma o, capsula ape^ 
dunculo decidiia; cal. brevis , fugax ; vagin. bi\faluis; et enfin le 
troisième, Peristana simplex , dentibus i6 parium brevibus basi 
conjunctis ; operculum cum columella connatum persistens. Capsula, 
cum apophjsi. Flos dioicus terminalis. 

ZOOLOGIE, ANATOMIE et PHYSIOLOGIE. 

Zoologie. La Note qae nous avons rapportée sur la compa- 
raison du crâne d'un ancien Grec et celui d'un Botëcudos, par 
M. filumenbach, nous a fait voir que ce célèbre zoologiste ^ 
quoiqu'arrivé à un âge bien avancé, ne néglige rien de tout 
ce qui peut perfectionner l'un de ses plus importans travaux. 
M. le D*^ Leach, ayant eu la facilité de voir à la fois vivans et 
en squelette le cbimpanzée et Torang roux , a confirmé leur se- 
paraliofi en deux genres distincts. M. Rafinesqae a caractérisé 
quelques espèces nouvelles de la grande famille des Chauves- 
Souris, ainsi qu'une nouvelle espèce de Marte, qu'il nomade 
M. f^ulpina, à cause de sa tête, et surtout de sa queue, qui 
ressemblent un peu à celles du renard; mais le nombre aes 
dents molaires , 4 ^^ li^ui comme en bas de chaque côté , et 
même la forme que leur assigne M. Rafinesque , n'appartiennent 
réellement pas à ce genre. M. Macnab, Edinb. phiL Journ. , 1. 1, 
p. 4^3, nous donne, sur le renard de la baie d'Hudson, quelques^ 
détails qui pourroient faire croire que, dans ce pays, il y ea 
auroit plus d'une espèce. Nous devons à M. Desmarest une 
connoissance plus complète, et surtout sous le rapport du sys- 
tème dentaire , d'une sorte de taupe de l'Amérique septen- 
trionale , ou du Sorex cristatus de Linnœus, dont Illiger a fait 
le genre Condylure. D*après les observations de M. Scoresby ^ * 
que nous avons rapportées tome LXXXiX , page 345 de notr^ 
Journal, on a pu voir, contre l'opinion assez générale, que la 
baleine vulgaire parvient à la même taille aujourd'hui qu^au 
moment où l'on en a commencé la pêche. M. Desmarest a dé* 
finitivement introduit dans le système des Mammifères la grande 
espèce d'agouti , nommée par les voyageurs Lièvre de Pampa. . 
Dans le même volume du Journal de Physique où le Mémoire 
de M. Desmarest est inséré, on trouve un article de M. Neill, 
qui prouve que le castor, qu'on ne trouve qu'à Tétat fossile 
en Ecosse ^ y a existé dans les temps historiques. Il est fort 
probable que si les naturels du nord de l'Amérique avoient 
une histoiri;^ on tcouveroit des preuves qu'il n y a pas non plus 

long-temps 
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Jong-temps que le masladonte a disparu de leur pays; car, 
maigre l'assertion de quelques voyageurs américains^ il paroit 
qu'il ne s'y trouve plus à Tétat vivant. I/arrivée d'un individu 
à cet état du bœuf musqué de ce pays au Muséum, a offert Tocca- 
sion à M. Desmarest d'en donner une description dans notre 
Journal, tome LXXXIX, page iSy. 

Nous ne voyons pas qu on ait publié un grand nombre d'ob- 
servations sur les oiseaux; M. Forster a cependant essayé de 
mettre un peu d'ordre dans l'inextricable famille des Becfins; 
dans un premier article du Philosophical Magazine j vol. LVIII, 
page :i5i , il donne les caractères distinctifs de trois espèces 
de pouillot qu'on trouve en Angleterre , en rectifiant les erreurs 
de synonymie que quelques ornithologistes ont commises à leur 
sujet. M. Garin Niglès, qui paroit s'être beaucoup occupé de 
l'étude des mœurs des hirondelles, rapporte, dans le même 
journal, tome LIV, page 3a i, une nouvelle , preuve de la réuniou 
de tous les individus d'une colonie pour venger l'injure faite à 
un seul individu. Il s'agit d'un homme qui, ayant tué une petite 
hirondelle devant les père et mère, s'est vu, à la suite d'un cri 
d'alarme jeté par eux, assailli par toutes les hirondelles du pays, 
et cela pendant plusieurs jours et poursuivi jusqu'à un demi- 
mille de distance. M. Fleming, Edinb, Jonm. , page 97, a 
donné quelques observations intéressantes sur deux espèces de 
mouettes, dont les ornithologites français font leur genre Ster- 
coraire , et auquel ils propose de donner le nom de Cataractes^ 
imaginé anciennement par Willoughby. 

L histoire de la classe des reptiles ne me paroit pas non plus 
avoir fait de nombreuses acquisitions. M. Moreau de Jonnès^ 
Bulletin de la Société philomatique , page 1 54 , a éclairci l'his- 
toire naturelle et zoologique du scinque doré d'Amérique. M.Ra- 
finesque a donné une description détaillée du serpent que les 
Américains nomment Tète de cuivre, dont il paroit faire une 
espèce distincte de Scitale, sous le nom de o. cupreus; mais 
M. Say, dans des Notes qu'il a publiées dans le même journal 
de Silliman, page ^56, paroit penser que ce n'est que le Boa 
contortrix de Linn., dont Daudin a fait son Cenchris mœkeson; 
et comme ce dernier genre n'existe pas dans la nature, ayant été 
établi sur un animal altéré, il pense que le S. cupreus j Rafin., 
est le S. mœckeson. Dans ce Mémoire, M. Say donne encore 
plusieurs observations critiques qui ne pourront être que fort, 
utiles aux personnes qui essaieront d établir les différentes 
espèces de serpens. On y trouvera également que le nombre 
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(1«8 grelots qui leiniiaeQt la queue des crotales est variable e| 
dépend des circonstances , que quelquefois il eu pousse 3 ou 4 
dans une seule année j tandis qu'il s'en perd autant, comme s*ep est 
assuré M. Peale, qui a nourri un serpent a sonnettes pendanl 
i4 ans. M. Say termine ses Notes en formant le vœu que les 
zoologistes -qui décrivent une espèce nouvelle, en déposent uo 
individu dans une collection publique; ce qui, permettanl la 
comparaison , empécheroit Tintrodactioa de beaucoup d^erreurs» 
11 faut avouer que M. Rafinesque seroit fort embarrassé de rem- 
plir ce vœu, surtout pour le fameux serpent de mer de 6o à 
loo pieds de long, dont les journaux américains ont parlé le» 
années dernières, et que nous pensions s'être réduit à un thon 
de 10 à 12 pieds, s'il persiste, comme il le parolt dans un a^seai 
long Mémoire sur les serpens de mer, inséré dans le Philos. 
Magaz.j tome LIV, page 36i , à le considérer comme formant 
réellement une espèce de serpent. Il ne le range pas moins 
dans le genre Pelamis^ sous le nom de P. megaphiasj à moins 
dit-il, q^i'on n'aime mieux en faire un genre particulier sous 
le nom de Megaphias. On trouvera dans le même Mémoire la 
réunion de plusieurs autres récits de navigateurs sur des sni^r 
maux marins, serpens ou poissons monstrueux, dont M. Rafi<- 
iiesque se bâte aussi de faire des genres. 

Nous devons au même zoologiste l'établissement d'un genre 
de poissoiui d'eau douce, auquel il donne le nom à'Exoglosswn;. 
il est établi essentiellement sur une espèce de Cyprin , dé-f 
crite par M. le Sueur sous la dénomination de C. maxilUlingua , 
car l'autre, découverte par M. Rafinesque, parolt fort peu en 
difiërer; ce sont tous les caractères des cyprins, mais la mâ-r 
cfaoire inférieure est trilobée , le lobe médian étant le plus 
long. 

Dans le type des animaux mollusques, M. Say nous a fait 
connoitre une nouvelle espèce d'ocythoë, et a fortifié notre opi- 
nion sur l'état parasite de ces animaux dans la coautlle où ob 
les trouve. M. Dorbigny , par la découverte qu'il a faite sur nos 
côtes de l'Océan des animaux vivans des coquilles microsco*- 
piques polytbalaraes , nous permet enfin d'espérer quelque 
cbose de positif sur leurs rapports véritables. M. Rafinesque 
a publié dans notre Jounal les caractères de ooae nouveaux 
genres de mollusques; mais ils sont si peu éteinitis, qu'il est 
assez difficile, sans figure, de s'en faire une idée suffisante. 

Nous avons fait connoitre avec détails dans le Bulletin de la 
Société philomatique y page 178, l'animal de biPatella ombror^ 
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€ula de Chemnitz, et montré qu'il doit former un genre voisin 
des Laplysies, et fort singulier, s'il ëtoit certain , comme nous 
]e présumons, qu'il porte sa coquille sous le ventre. 

NoUB avons aussi rectifié, dans le même recueil, page 73, 
les caractères assignés à la coquille du genre orbicule^ et nous 
^avons fait voir que ce n'est autre chose que la Patella distorta 
de Montagu. M. Defrance^ par l'étude des coquilles fossiles 
dont il s'occupe avec tant de zèle , a été conduit à la décou- 
verte d'un genre de coquille singulier, en ce que c'est un ca- 
bochon, avec un support ou espèce d'opercule inférieur. Pour 
répondre au désir que M. Bojanus a franchement montré de 
voir discuter son idée sur les usages des organes appelés bran- 
chies dans les mollusques bivalves, qu^il pense n'être autre chose 
que des appendices des ovaires , et non pas des organes de 
respiration , nous avons donné , tome LXXXIX, pafi[e 108 de ce 
Journal, une traduction de son Mémoire, inséré dans r/^1.9 de 
M. Ocken, et nous avons combattu cette opinion avec toute la 
franchise et les égards que mérite un anatomiste aussi distingué. 
Enfin , dans un extrait que nous avons donné du grand ouvrage 
de M. de Férussac, nous avons cherché à montrer de quel in- 
térêt il pouvoit être pour la Zoologie et la Géognosie. 

Les entomozoaires proprement dits, ou les animaux articulés 
extérieurement, ne nous paroissent pas non plus avoir été le 
sujet d'un grand nombre a'observations publiées dans le cours 
de cette année. M. le I> Lèach a ajoute plusieurs détails inté- 
ressans à ce que Ton connoissoit de Tordre fort singulier que 
M. Latreille a nommé Rhipiptères. Nous avons également pu- 
blié, du même zoolo^ste, la description de deux espèces de 
Thynnus, sur lesquelles il seroit inutile de revenir. MM. La-^ 
chat et Audouin ont également donné, dans notre Journal, une 
anatomie assez complète d'une larve apode, trouvée dans Tab* 
domen d'un bourdon , et qui avoit été regardée , il y a quelc^ues 
années, comme le type du nouveau genre de ver intestinal 
nommé Dipodiwn (i). Malheureusement^ ils n^ont pu en suivre 
les métamorphoses. M. Drapiez a publié , dans les Annales de 



(1) L*iinportance que , dans notre manière d'envisager les animaux arti- 
culés-, nous avons toujours attachée au nombre des anneaux du corps , nous 
a conduit» il 7 a plusieurs années, à^une observation qui auroit empêché 
plusieurs zoologistes de confondre une larve d*hexapodes avec un ver ; c*est 
que l'hexapode, à quelque état que ce soit, parfait ou non, n*a jamais ni 
plus ni moins de quatorze amieaux, en ne comptant la tête que pour un. 
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92 JOURJNAL DE PHYSIQUE, DE CHIMIE 

Phjsique de Bruxelles, la description et la figure de vingl-quafre 
espèces nouvelles d'iasectes hexapodes de tous les ordres; 
M. Savj I auquel la Science devoit déjà des obiservalipn» 
très-curieuses sur une espèce dlule, qu'il a désignée soaa le 
nom de /. vulgaris, parce qu'elle est fort commune en Italie, 
en a publié de plus détaillées encore sur la nouvelle espèce qu'il 
nomme I.foetidissimuSj dans les Oposc. scient.de Bologne ^ iSig, 
p. 5^. On y trouvera des faits nouveaux qui manquoient à la Science 
sur l'organisation y les mœurs et les métamorphoses de ce genre 
d'animaux; il montre , par exemple, que les orifices des tra-^' 
chées ne sont pas les petits trous qu'on voit rangés sur le»: 
côtés de chaque anneau , mais qu'ils sont à la racine des pattes, 
et que ces trous ne sont que les pores d'où sort une humeur 

Suelquefois très -puante, etc. M. Dutrochet ayant eu l'occasion 
'observer avec plus d'attention qu'on né l'a voit peut-être £iil: 
avant lui , quelques espèces de Naïs , dont l'extrémité posté- 
rieure présente quelques petits appendices charnus, a cru que 
Ton pouvoit en former un petit genre distinct, comme M. Ocken 
Favoit établi dans son système général d'Histoire naturelle. INous 
devons à M. Bosc l'établissement d'un nouveau genre de ver 
intestinal, qui paroit assez voisin desStrongles , mais qui, malheu- 
reusement , n'a pas été observé immédiatement par lui. Nous ne 
devrions peut-être guère parler d'un certain nombre d'espèces 
d'épongés 9 décrites par M. Rafinesque^ American Journal oj 
Sciences j page 894, parce qu'elles ne sont pas examinées corn* 
parativement avec les espèces connues, si nous ne devions pas 
noter que cet observateur , assurant que ces corps organisés 
ne lui ont jamais ofiert de mouvemens dans leurs oscules^ ne 
pensoit devoir de nouveau les replacer parmi les végétaux. ^ 
On trouvera enfin quelques nouveaux faits, et surtout un 
très-grand nombre de genres d'animaux de tous les types el 
de toutes les classes dans le Mémoire de M. Rafinesque^ in- 
séré dans notre Journal, tome LXXXVIII, page 4179 ^^ ^^^ 
probable qu'il y en a de fort curieux , mais on ne doit pas 
cacher qu'il seroit difficile de s'en faire une idée avec la seule 
phrase générique que ce zoologiste en donne. Les deux articles 
que nous avons publiés de M. le D^ Leach^ sur les animaux 




blissement de quelques coupes génériques nouvelles, et sur- 
tout parmi les insectes et les coquilles. 
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'Anaiomie et Physiologie. Organes des semsations. M. le Dr Gof* 
lion , que la Science a eu le malheur de perdre dans le cours : 
de cette année ^s'ëtoît^ à ce qu'il pareil » assuré que répiderme 
dans Tespèce humaine, n'offre aucune trace de pores ,. et que sa 
slmcture n'est ni fibreuse, ni véritablement lamelleuse, opinion 
qui se trouve en rapport avec celle dit professeur Rudolpbi, de 
Berlin. C'est du moins ce qui est annoncé dans le P' cahiet dir 
Nouveau Journal (fjbdimbourg. On j trouve aussi que le même 
aaatomiste nie l'existence de cette partie de la peau qu'oti nomme' 
réseau muqueux, du moins dans la race européenne de l'espèce 
humaine, mais qu'il croyoit l'avoir trouvée dàna la race nègre. 
C'eil l'opinion qu'a cru devoir adopter M. Lavirrence dans l'ou- 
vrage qu'il a publié dernièrement sur l'Histoire naturelle de 
l'Homme. M. Rudolphi^, qui a de nouveau examiné la chose, 
déclare positivement que le réfieau muqueux n'existe pas,' et que 
la couleur des différentes races de respèce humaine a son siège 
dans répiderme. Nos recherches à ce snjet nous ont conduit 
à des résultats un peu differens , et' nous démontrons depuis 
plusieurs années dans notre cours d'Anatomie et de Phvsiologie 
comparées, que la matière colorante de la peau de l'homme y 
comme de celle des autres animaux, n'est qu'une matière dé- 
posée, un véritable pigmentum, tout -à- fait analogue à celui 
de la <;horoïde, et provenant du réseau vasculaire qui se trouve 
au-dessous; dana»Fhomme très-blanc, il n'existe pas du tout ; dans 
le nègre au contraire, il est très-abondant; comme dans les mam- 
mifères albinos, le pigmentum de la choroïde n'existe pas, tandis 
qu'il est fort développé dans ceux qui sont à l'état normal. Noua 
avons publié, dans le tome LXXXVIII, page 333 du Journal 
de Physique, les observations de M. Dutrochet sur la structuré 
anatomique .et sur la manière dont se reproduisent les plumes 
dans les oiseaux. Nous rappell^srons que l'année, dernière, en 
annonçant notre travail sur le tissu jaune élastique, que nous 
avons montré être employé dans differens appareils des animaux 
vertébrés, nous avons dit que les osselets de l'ouie, dans les 
mammifères, outre les muscles cpi les meuvent, ont un appa- 
reU de ligamens élastiques qui les ramènent à l'état primitif dont 
l'action musculaire les avoit tirés. M. le prof. DoHioger a décrit 
et figuré, dans le tome IX des Mémoires des Curieux de la Na^ 
tare j la membrane de l'œil de l'homme, à laquelle on donne le 
nom de Zonula Zinniij et qui se trouve sous le corps ciliaire. 
^1 parolt qu'il la regarde conune musculaire, supposition déjà 
admise par M. Rudolphi , mais qui. paroU peu probable , 
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et alors sôd action^ aoivani lui , est anlagoniste de celle de 

1>* • 
in», 

. * . ■ ■ ■ ' 

Locomotion. A Vocqasion de Tidée que M. Geoffroy a eue . 

de renouveler et d appuyer de nouvelles considéralioos qui 
lui sootpi^QpreSy l'auciervae-dOpinioa que Tenveloppe endurcie^ 
des eatomozoaires est un vedtable squelette, ce donl nous de* 
vous remettre de pi^rler à Taupée prochaine, nous avons publié ^ 
dans le «toipe LXXXIX, page 467 de noire Journal , conimenl , 
dans nos cours ^ nous envisagions la comparaison que l'oarpeul 
faire entre la partie passive de l'appareil de la locomotion des 
animaux arûculés iqtérieurement, ou des vertébrés, et celle des 
animaux articulés extérieurement, ou des insectes; c'est-à-dire» 
que nous avons montré que Tappareil musculaire, partie primi- 
tive, dominatrice, doit entraln.er quelque ressemblance dans la 
disposition générale de son appareil subordonné ; mais qUani k 
leur nature^ Jour position, etCv^us pensons qu'il n'y a aucune 
coniparaison à faire entre ces. deux organes. 

Dans le grand appareil de la nutrition, il ne nous est pas 
parvenu de travaux importans antres que celui dont nous avons 
publié un extrait dans le Bulletin de la Société philomatique , 
sur la dégradation du corar et des gros vaisseaux ^ (kins la aërie 
des ostéosoaires, oq animaux vertébrés. Nous croyons y* avoir 
beaucoup simplifié la conception de cette, partie de l'Analomié 
cooiparee. On pourra également y trouver un nouvel exemple 
de lutililé'de l'analogie, quand elle est établie sur un certain 
nombre de faits bien constatés, puisque c'est réellement par 
elle que nous sonunes arrivés à soupçonner que la circulation 
dans les poissons ne se fait pas ainsi qu'on Taornet asses géné->» 
ralement. La belle anatomie du Protée, et surtout celle de son 
système circulatoire, que nous devotis à MM» Ruseoni et C!onfi<^' 
gliachi y nous semblent confirmer noS' idées. M. Magendié, qui 
s'occupe, à ce qu'il parolt, de l'étude du système lymphatique 
ou de la partie du système circulatoire rentrant , à laquelle' 
quelques auteurs ont évidemment donné à tort exclusivement le 
nom de système absorbant, a ét<é jusqu'ici moins heureux queHevr^ 
son et J. ïIuDter , puisque dans les oiseaux , il n'est encore parvenu à 
trouver des vaisseaux lymphatiques qu'au cou , et cela , dans' 
certaines espèces seulement. Au sujet d'un Mémoire, fort in*^ 
téressant du reste, de M. le prof. Bojanus sur les oi^anes de la 
respiration dans les mollusques bivalves, dbnt nous avons donné 
la traduction , nous avons aussi fait connottre^ Journal dé Pkj^ 
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Mique^ lonae LXXXIX, page 108, les raisons pour lesquelles 
«jous a adoietdons pas les idées proposées par ce savant anato-» 
sriiiste^ savoir : que ces animaux ont des poumons, et que. ce 
cjtt'on nomme braticbies n'est qa'une appartenance des ovaires. 
Oa trouvera aussi plusieurs conséquences irhpôrtantes à tirer 
de rexpérieiice curieuse de M. de Schreibers^, sur le dévelop- 
jpement presque à volonté des organes ^é la respiration defe Pro- 
ftéea^iet que nous avons rapportée Joum. de Phjs.^ t. LXXXVIII , 
p. 398. Le Mémoire de M. le D^ Prout sur la sangiiification 
jKHis semble aussi contenir plusieurs faits inrtéressans. 

JLi'împorlante fonction de la générattoh i été le sujet d un 
assez grand nombre xl'observalions ; ainsi /tioiis lavons publié , 
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aividli mâle 9 méaie dans les animaux les plus élevés dans Té- 
cb^e. M. Dutrochet a bien voulu enrichir notre tecuéil de sbti 
bialoire de Tceuf avant Tineubatton, et nous avons cru devoir 
donner une traduction presque littérale de l^xcélleiit ouvrage 
do I> Prander^ sur les changemens que l'œuf éprouve pondant 
rincubation^ et dans lequel ou recorinolt l'observateur exact ^ 
éloigné de toute hypothèse. Le phénomène dont nous devons 
la relation à M. dHombres Firmas, un foetus dans la niatricè 
d'un fœtus à peine a terme y auroit besoin d'avoir été observé 
par tm observateur aussi digne de foi et aussi insftruit que lui^ 
pour pouvoir être admis comme tout-à*fait hors de doute. Oa 
pourroit cependant peut*étre s'étayér de l'observation de Ch.-J.-> 
Aog. Otto y rapportée dans sa dissertation de Fœtu puerpeta seu 
de FoUu in Fœtu. 

L'aoatomie du fœtu« des mammifères offre plusieurs points 
qui sont encore pluB obscurs que les autres y et entre autres 
celui du thymus, ou de cet organe d'un tissu pseudoglanduleux, 
qui^ de la racine des gros vaisseaux, se porte plus ou moins 
loia vert la michoii'e inférieure y et dont la thyroïde semble 
n'être qu'un reste. On pouvoit espérer que Tétude des autres 
animaux, et surtout des ovipares, jèteroit quelque clarté sur ce 
sujet; mais malheureusement jusqu'ici il n'en a pas été ainsi ^ 
et ce que nous dit M. Magendie, dans l'article qu'il a inséré 
dans le Bulletin de la Société philomatique , sur des organe^ 
nouveaux découverts dans le^ oiseaux et les reptiles , nous laisse 
encore au même point. 

Nous ne CQnnoifsons pas d'observations analomiques sur le 
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sy9lème nerveux^ mais on trouvera des choses intéressantes 
dans les expériences galvaniques que M. le D^ Ure a faites sur 
le corps d*un supplicié. 

Nous allons en donner un extrait^ parce qu'il nous semble 
qu'elles peuvent conduire à quelques résultats intéressans sous 
le rapport du rappel des asphyxiés à la vie.* 

Ces expériences furemt faites sur le cadavre d'un homme vi- 
goureux, athlétique, âgé d'environ 3o ans, dix minutes après 
qu'on eût coupé la corde à laquelle il avoit été suspendu pendant 
une heure environ. La batterie électrique étoit en auge , et com- 
posée de 270 piiires.de plaques de 4 pouces; les cases étoient 
remplies d'aciae nitro^sulfurique , étendu d'eau. 

Dans la première expérience , on mit à découvert le commen* 
Cjsment de la moelle épinière, sous la vertèbre atlas , et Ton éta- 
blit la communication entre elle et le nerf sciatique du côté 
gauche; tous les muscles de ce côté éprouvèrent alors de violentes 
convulsions; en portant le second CQnducteur sur une plaie fiiite 
au t^on, la jaome préalablement fléchie se redressa avec une 
violence considérable. • > l 

Dans la seconde expérience y on chercha à rétablir les mouve- 
mens de la respiration^ et pour cela on appliqua l'un des pôles^ 
de l'appareil sur le nerf diaphragmatique au cou, tandis que 
l'autre étoit en contact avec le centre du diaphragme, à l-aide 
d'une petite incison faite sous le cartilage de la 7® côte. Les con- 
tractions du. diaphragme furent assez foibles ; (mais en employant 
un autre mode d'opérer, c'est-à-dire, en laissant les extrémités 
des fils en contact continu avec les organes, et en complétant 
le circuit électrique^ en promenant l'extrémité de l'un des fils 
le long de la partie supérieure des couples métalliques , dans la 
dernière case correspondante à l'un ou à l'autre pôle ,| tandis que 
l'autre fil resta plongé dans la dernière casç du second pôle, on 
obtint toutes les apparences d*une respiration pleine , mais labo- 
rieuse; la poitrine se soulevoit, s'abaissoit, et l'abdomen éprou- 
voit des mouvemens correspondans ; on ne sentit cependant 
aucun retour de pulsation ni au cœur, ni à l'artère radiale; ce 
qui dépendoit peut-être de ce que le système artériel avoit été 
peu de temps auparavant presque vidé de sang. 

La dernière expérience dans le même mode consista à 
mettre en communication le nerf susorbitaire, au moment où 
il sort du trou de ce nom, avec le talon et le nerf cubital, près 
du condyle interne, avec la moelle épinière; dans le premier cas, on 
vit simultanément en action tous les muscles du visage^ de manière 
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à offrir les expressions l.es pins hideuses, au point que quelques 
^pcctaleurs perdirent connoifisance. Dans le second cas, on vit 
les doigts se mouvoir avec vitesse , comme sur le manche d'un 
TÎolon. 

La vue de ces expériences porte M. Ure à penser que si, sur 
ce cadavre y on n'avoit pas ouvert le canal vertébral et vidé le 
système artériel, on auroit pu le rappeler à la vie, en agissant 
ce suite sur le nerf diaphr^grïiatique comme dans la seconde expé- 
xience; aussi pense- t -il que dans le cas où la mort apparente 
a été l'effet d'une suffocation mécanique ou d*une asphyxie^ sans 
lésion organique» on pourroit, au lieu du procédé reçu jusqu'ici 
pour administrer 1 électricité voltaïque, employer celui dont il 
"vient d être parlé. Une simple ouverture au côté extrême de la 
carotide sufliroit. L'un des pôles seroit appliqué sur le nerf dia- 
phragmatique, ou peut-être encore mieux sur le cordon de la 
8e paire, tandis que Tautre, très-obtus^ seroit appliqué immédia- 
tement sous le cartilage de la 7^ côte, sur la peau préalablement 
humectée avec une solution de sel commun^ ou mieux encore 
de sel ammobiaque. 

Mais M. Ure ne s'est pas borné a ces expériences : il s'est 
proposé de déterminer la quantité d'air qui reste dans les pou- 
mons après la mort, ou dans l'expiration évidemment la plus 
forcée; les physiologistes varient beaucoup à ce sujet, ce qui 
tient sans doute beaucoup au mode d'expérimentation. Voici 
celui. qu'a adopté M. Ure comme plus exact. Après avoir coupé 
la trachée artère au-dessous du larynx, il y introduisit un tube 
de cuivre, pourvu d'un robinet tenant bien l'air, et ce tube 
fut adapté à un ballon du volume de i59,3 pouces anglais, 
qu*il avoit exactement rendu vide d'air, et dont il connoissoit 
le poids à cet état; on fit ensuite plusieurs incisions à la poi- 
trine , on ouvrit les robinets, aussitôt l'air se précipita en sif- 
flant dans le ballon; on pesa celui-ci, et on trouva que son poids 
avoit augmenté de 5i,d grains, ce qui correspond à un volume 
de io5,a pouces cubiques, résultai extrêmement rapproché de 
celui du D^ Goodwin, 109 pouces cubiques, quoiqu'obtenu 
par une méthode très-différente. Cet air analysé» fut trouvé 
composé de 91 parties d'azote, mêlé d'un peu d'oxigène, et de 
3492 d'acide carbonique. 

On trouvera aussi dans les observations du même D^ Ure sur 
les phénomènes de la sanguification, et dont nous avons donné 
la traduction dans notre Journal, plusieurs expériences curieuses, 
€t qui, probablement^ ne contribueront pas peu à nous con« 

Tome XC. JANVIER an 1830. N 
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vaincre que, dans Texplicalion des phénomènes de la nature, 
l'esprit humain est aisément arrêté. 

ARTS. 

Quoique nous n'ayons nullement la prétention d'exposer ni 
même de rappeler tous les perfectionnemens qui ont pu être 
apportés dans les di(}érens arts pendant le cours de cette année, 
nous croyons devoir au moins faire mention des principaux ^ 
quand ce ne seroit que pour faire voir de nçuveau combien le 
perfectionnement des sciences naturelles a d'influence sur celui 
des arts. Une des plus fortes preuves a sans doute été fournie 
par la riche exposition des produits de l'industrie française^ 
qui a eu lieu cette année dans les vastes appartemens du Louvre^ 
et les excellens rapports faits par les juris d'exposition et de 
jugement en ont pu donner une idée; mais il n'entre pas dans 
notre plan d'eu parler autrement. Nous noterons seulement , 
comme ce qui a paru le plus remarquable , la découverte d'un 
procédé au moyen duquel on peut, avec la même planche de 
cuivre gravée, (irer des épreuves de la dimension que ron 
désire, en plus ou en moins. Un autre découverte au moins 
aussi importante, est celle de MM. Baradelle et Déodor , qni 
ont remporté le prix proposé par la Société d'encouragement ^ 
pour rendre le fer fondu malléable. Ils y sont si bien parve- 
nus , qu'ils peuvent livrer dans le commerce, à des prix fort 
modiques, diûférens objets que la cherté de la main-d'œuvre 
avoit jusqu'alors rendus assez chers. Il est probable que cet 
élément souvent très - important du prix des objets manufac- 
turés éprouveroit des diminutions successives dans notre France, 
si l'emploi des machines à vapeurs devenoit de plus en plus gé- 
néral; c'est ce qu'on doit attendre, si les manufactures de ces 
machines que vient de proposer M. Degrand, de Marseille, ob- 
tenoient un grand nombre de souscripteurs; on y voit en effet 
qu'il peut exécuter des machines hydrauliques à vapeurs k des 
prix très-inférieurs à ceux jusqu'alors demandés. Il offre, par 
exemple, de construire pour 5oo fr. une machine qui élèvera 
à 60 pieds de hauteur 24 pieds cubes d'eau par heure, en ne 
dépensant qu'un sou de bon charbon de terre dans le même 
temps. La considération du prix de ce combustible est toujours 
d'une grande importance dans les entreprises de ce genre, et 
c'est là-dessus principalement que s'appuient MM. Clément et 
Désormes, pour combattre le nouveau système d'éclairage au 
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moyen du gaz relire du charbon de lerre, que Ton a encore 
Toulu essayer d'inlrodpîre à Paris celle année; mais ils ne se 
lioroent pas à cela, ils fonl voir que la lumière qu'on en ob» 
tient est non-seulemenl plus ehcre , mais qu'elle esl beaucoup 
moins agréable, moins inlense , plus vacillante. Aussi, con- 
cluent-ils que ce nouveau précédé d'éclairage pour lequel on 
a, malheureusemenl encore, fait des frais assez considérables , 
avant que la question ne fût bien éclaircie, ne devra élre admi» 
que dans les pays où Ton pourra avoir le charbon de lerre à 
très-bon marche. Quelques personnes onl proposé de retirer le 
f;az combustible, non plus du charbon de lerre, mais d^huiles 
de mauvaises qualités, au moyen d'un appareil convenable; 
mais, suivant les chimistes que je viens de citer, et qui ont 
une longue pratique dans les manufaclures, il ne paroit pas 
non plus qu'on obtienne aucun avanlage de commodité ni d'é- 
conomie, soit à cause du grand prix de l'appareil, soit même 
par celui de l'huile, à quelque bas prix qu'on la suppose. Quoi- 

Îu'il en soit, car la chose n*est pas encore lout-r-fait hors de 
oute , il seroit important que l'on fit l'analyse des difTérenles 
espèces de charbon de terre qui existent en France, comme 
M. Thomson a fait celle des espèces principales d'Angleterre, 
afin de déterminer celle qui oOTriroit le plus d'avantage pour 
réclairage, et que l'on instituât des expériences, soit pour la 
puriBcatîon de ce gaz; soit pour se déterminer dans son em- 
ploi, comme M. W. Henry entre autres en a fait en Angleterre. 
Jusque-là , il est fort douteux que l'on parvienne à le substituer au 
moae d'éclairage par les quinquets. M. Pajot Descharmes a 
montré comment on pouvoit mettre a profit le calorique perdu, 
par les couvercles des fourneaux employés dans la carboAisalion 
du bois« 

Un autre point intéressant d'économie^ dont on s*est en- 
core assez occupé dans le cours de cette année, est cdui de 
k conservation des substances animales et végétales ; ainsi , 
M. Jos. Mac Sweeny dit , PhiL Magaz. , tome LIV, pag. 58 , 
avoir réussi à conserver pendant sept semaines de la viande 
iraiche, en la mettant à l'obscurité avec du fer dans de l'eau 
préalablement bouillie, et recouverte d'une couche d'huile ; il 
paroit que le même procédé réussit pour conserver l'eau fraîche 
en mer. M. Périnet, qui a fait beaucoup d'essais sur ce dernier 
sujet, dit qu'on peut la conserver pendant sept ans, en mettant 
I partie ~ aoxide de manganèse dans 2S0 parties d'eau , et en 
agitant tous les i5 jours. 

N 2 
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Un chimiste français a présente à rAcadémie des Sciences 
un procédé pour empêcher la putréfaction et la décompositioa 
des substances animales. Ou ne le connoU pas encore parfaite- 
ment, mais il paroit consister dans l'emploi du vinaigre empv* 
reumatique^ produit de la distillation du bois. Mais une sub- 
stance pour laquelle une conservation de plusieurs années seroil 
d'une bien plus grande importance, est le blé à Tétat de graîh 
ou de farine. Le Gouvernement français ayant demandé àce sujet 
les lumières des savans , des expériences ont été entreprises à 
ses frais, et plusieurs projets lui ont été présentés; celui qu*a 
fourni M. Clément, quoiquau premier abord effrayant par sa 
cherté, paroit au moins parfaitement remplir le but qu'on se 
propose, puisqu'il seroit facile de porter la sécheresse, dans les 
chambres de fonte dans lesquelles il voudroit qu'on mit le grain , 
à un tel degré ^ que les insectes destructeurs, et entre autres 
le charençon , ne puissent y vivre ni s'y reproduire, comme 
il s'en est assuré par des expériences. Voyez Joiu*nalde Phjsique, 
tome LXXXlXi page 558. 

Nous avons vu que l'on pouvoit aisément convertir en bière 
fort agréable et à bon marcné , le sucre d'amidon obtenu par 
l'action de l'acide sulfurique sur celte substance , par le procédé 
de Kirchoff. Nous avons également rapporté, d'après le Jouvn. 
jiméric.j que la strontiane sulfatée peut être substituée au borax 
comme flux. Nous devons à M. Poutet un procédé pour re- 
connoitre la falsification de l'huile d'olive par celle de grains. 
Journal de Phjrsique ^ tome LXXXIX , page 3io. 

M. Sheldon, American Journal of Sciences ^ s'est assuré, par 
de nombreuses expériences, que le bois du châtaignier contient 
deux fois plus de tannin que la meilleur écorce de chêne, et 
six septièmes de plus de matière colorante, en sorte que l'em- 
ploi de ce bois dans l'art du tanneur et dans celui du teinta- 
rier, hii paroit devoir être d'un très-grand avantage pour former 
de beaux noirs, et même un bleu qu'on peut, dit-il, distin- 
guer difficilement de celui de l'indigo. M. Lemaislre est par- 
venu à obtenir une belle couleur pourpre, susceptible d^être 
employée dans la peinture à l'huile , en versant dans un mé- 
lange composé d'une partie de muriate sec d'alumine , d'une 
partie de sulfate de magnésie, de quatre parties de muriate de 
baryte, et de cinq parties de carbonate de soude, une solution 
étendue d'or; après avoir broyé le tout dans un mortier, jus- 
qu'à parfaite décomposition des sels, il faut sécher le précipité, 
et en le chauffant dans une moufle jusqu'à la chaleur rouge^ la 
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poudre prend une belle couleur pourpre, qu'elle perdroit si 
ron cfaauffbit plus long-temps. M. Maccullocb, Edmb. Joum., 
page 34^, a expliqué les moyens que les Indiens et les joailliers 
emploient pour colorer les agathes , et par conséquent les a 
rendus plus certains; ainsi, pour en avoir de noires avec un 
fond blanc, il suffit de les faire tremper dans Thuile, et ensuite 
de les traiter par Tacide sulfurique ; on peut encore y parvenir 
en les enveloppant de carbonate de soude et en les exposant à 
une forte chaleur dans une moufle. 

L'Agriculture, comme on le pense bien, n'a pas manqué de 
plusieurs propositions de perfectionnement de ditTérentes natures; 
ainsi, nous avons publié un procédé que Ton dit certain pour que 
le blé germe plus sûrement, et qui consiste à le chauflTer. On 
dit que Ton guérit le blé de la nielle, en l'arrosant avec de leau 
dans laquelle on a fait dissoudre une partie de sel sur huit de 
liquide. MAf . Thanet et Graw ont prouvé nue la chaux semée 
à la main ou an moyen de machines, sur les turneps, est un 
excellent préservatif contre les ravages d'une certame espèce 
de mouche. Les auteurs du Journal des Sciences et des Arts 
recommandent , pour éloigner des arbres et des plantes , et 
même pour détruire les mans, les insectes et les limaçons, l'em-* 
ploi de la liqueur ammoniacale et goudronnée que l'on retire du 
charbon de terre distiUé pour l'extraction du gaz; loin de nfiire 
aax végétaux, elle leur est plutôt utile. M. Mackensie produit à 

iieu près les mêmes effets , en oignant avec de Thuile de poisson 
es tiges et les branches des arbres qui sont tourmentés par les 
insectes, mais en ayant soin de n'en pas mettre sur les bour«- 
geons. 

Les Annales de Chimie y tome XI, page iio, donnent ^ 
comme un moyen plus certain de réussir en écussonnant ^ 
de faire la double fente en i renversé, c'est-à-dire, la tête 
en bas. 

Un a fait en Irlande des essais sur l'emploi du fil d'orties , des- 
quels il résulte qu'il peut être en couleur, force et finesse, au 
moins égal à celui de lin, et que sa toile ressemble assez à une 
toile commune grise. Les expériences que l'on a faites à Pli- 
mouth, pour la confection des cordes de différentes grosseur» 
avec le lin de la Nouvelle Zélande, Phormiwn tenax^ paroissent 
aussi avoir eu un résultat favorable, et comme on le cultive 
en grande abondance dans ce pays, il parolt qu'il ne revien- 
dra pas à plus de 8 livres anglaises la tonne ^ ou le f de ce que 
\mA le chanvre. 
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Mais ce <|ui n dû intéresser davantage lagricullure et les mn«' 
nufacturiêrs^ c'est rinlroduclion en France de la chèvre du 
Thibety que Von doit au patriolisaie zélé d'un grand négo« 
ciant et à la hardiesse d*un voyageur éclairé ; malheureusement 
]i est a craindre que le succès ne réponde pas aux espérances 
peut-être un peu trop grandes qu on a d'abord conçues de cette 
entreprise , faite sur un plan peut-être aussi un peu trop gigan-» 
tesque; mais on ep aura toujours tiré cet avantage , de nous faire 
regarder avec plus d attention ce que nous avons chez nous. En* 
«flet, il est certain que dans plusieurs parties de la France , 
les chèvres ont à la racine des longs poils une quantité sou-* 
vent notable de bourre très-fine; elle n'est cependant pas aussi 
longue I aussi fiue, ni même peut -'être aussi abondante que 
aur la chèvre du Thibet et que sur plusieurs autrçs variétés, 

NÉCROLOGIE. 

Bii^gnateUi. Comme nous n*avons pu Tannée dernière donner 
aucuns détails sur la vie et les ouvrages de ce savant chimiste, à dé< 
&ut de renseigaemens , nous allons y suppléer. Le D^ Louis Bru^^- 
guatelli naquit à Pavie eu 1761; destiné au commerce ^ il se 
fieotlt de bonne heure entraîna vera les Sciences naturelles et 
la Médecine, Il fit ses études, et fut reçu Docteur en Méde« 
cine en 1784' P^ti de tamps après^ il -fut nommé répétiteur , 
puis adjoint pour différentes chaires de Chimie de sa patrie ; 
enfin I eu 1796, il entra dans la chaire de Chimie appliquée 
aux Arts, qu'il a occupée jusqu'à sa mort , arrivée le 24 août 1 8 18, à 
l'âge de 58 ans. En lÔoi , il fît un voyage à Paris avec Yolta, 
. L$90uvrAgeS| et surtout les Mémoires qu ila publiés dans le cours 
de sa carrière 9 qui fut très-employée, sont fort nombreux. Nous 
allons citer les principaux : i''. une Oissertation inaugurale sur 
la nature et les propriétés des sucs gastriaues , Oposcoli sceki 
di Milano, vol. VU et VIU ; 3% sur la nature.au lié^e , dans lequel 
il découvrit Tacide subérique , ib. , voL IX ; y. sur l'action du 
Tournesol sur les matières animales, etc., Journal do Crèll; 
tf. Lettres sur l'Ëlectricité animale, le calorique, la lumière , 
et sur une réforme dans la nomenclature chimique , dans ses 
Arm, di CbimUa^ vol. VII et suiv. ; S^. en 1796 et dans les 
deux années suivantes il publia, dans le même recueil, beau** 
coup de recherches sur la combustion, les poudres fulminantes; 
6*. en 1800, dans son Mémoire 9ttr les Oxyalurtiques et st» 
obseryations galvaniques ^ insérées dans les Arm. di Chimica, 
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vol. XVIII, il fil quelques pas vers une~découverle qui a im- 
mortalisé le nom de Davy; en iSoo, il publia un Mémoire sur 
la décomposition des sels par TélectricUé; dûns les Mém. de 
FInst. Ital. pour la mémo année , on trouve un Mémoire sur 
1-idenlité de qu^ques nouveaux caractères du carbone avec ceux 
des métatrx; enfii^^ il a laissé un grand ouvrage sur les calculs 
de la vessie urj^aîre, qui n été publié dernièrement par son fîls. 
Outre ces travaux, dont nous n'indiquons que la plus petite 
partie, il a donné des étémens de Chimie qui ont en quatre 
éditions; une Pharmacopée générale, qui en a eu cinq;- et il a 
été Tunique ou le principal rédacteur des outragés périodiques 
suivans : Bibliotheca Jîsica d'Europa^ de 1788 à 1791 , XX vol. ; 
GiomaleJisicO''medicoy et ensuite Avencimenlo délia Medicina 
e Fisica, 1 792-1 796, XX vol.; AnHali di Chimiûa, Ï790-1805;. 
Commentari Medici^ avec Brera , 1797, I "VoL ; el Giornale di 
Fisicaj Chimica e Storia naturale , 1808-1 8 18. 

Watt. James Watt , auquel les machines à vapeurs doivent 
des perfectionncmens si importans , et uàe extension nous osons 
presque dire si démesurée, qu'on ne désespère pas , dit-on, de 
les employer bientôt au labourage , éloit né à Greenock en 1756; 
i) est mort à 1 âge de 84 ans, dans le cours de 1819, à Heatbfield, 
près Birmingham. Uneconstitution très-foible le dirigea dès son en- 
fance vers une étude assidue; son goût pour les arts scientifiques 
se développa de bonne heure. A 18 ans il fut placé à Lonares 
chez un constructeur d'instrumens de mathématiques^ mais str 
santé ne lui permit pas d'y tester plus d'un an, en Sorte qu'it 
•.'-.«» •...^«^„^ ^^« A^ — u^ Cependiant, ^ -- — '> f-» — — ^^ 

ens de Physiq 

place qu'ayant 

réparer un modèle de machine à vapeur, telle qu'en les con- 
strûisoit alors, il aperçut les modifications dont cette machine 
étoit susceptible. La première consistant à diminfoer considéra- 
blement les frais de combustible en perdant beaucoup moins 
de calorique, fut obtenue en faisant passer lïi vape^i^dans uu 
vaisseau séparé , où elle se condense de manière à ce que l'eau 
froide ne soit jamais introduite dans le cylindre où est la va- 
peur, lequel par conséquent n^est pas reiroidi. Mais ce grand- 
perfectionnement n'eût peut-être jamais été admis, si M. Wall^ 
d'un caractère modeste, timide même, n'eût trouvé pour associé 
d^abord M. le D^ Hbebuck, et ensuite un des plus grands nfia- 
Dvfacturiers de Birmingham^ Mr Boulton, et très en' état d'ap- 
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precîer la valeur de celle innovalîon, el de lui fournir des fonds; 
ii ne fui cependant pas facile de la faire adopter, et ils furent 
obligés de construire à leurs frais la première machine per* 
fectioanée à Soho, près Birmingham, et de faire voir que Tex-* 
périence coofîrmoit ce qu'avoit annoncé M. Watt. La mine de 
Chace-Water, dont les propriétaires furent les premiers à être 
convaincus , ne voulurent cependant payer les trois machines 
qu'ils firent construire à M. Walt , autrement que sur le béné- 
iice qu'ils dévoient faire en combustible, et pour le compter, 
celui-ci imagina même un procédé fort ingénieux. Cependant, 
après peu de temps , ces nouvelles machines devinrent à peu 
près généralement répandues. Ce fut alors que M. Watt ima-* 
gina aea étendre l'emploi aux moulins ou machines tournantes, 
qn convertissant le mouvement réciproque en mouvement de 
rotation. Le premier moyen qu'il inventa lui ayant été volé par 
abus de confiance, il en trouva un second, qui est celui qu'on 
emploie maintenant parloul, el qui paroit être préférable. De* 
puis lors, M. Walt passa sa vie dans sa manufacture, qui de- 
vint, pour TAngleterre, une sorte de séminaire d'ingénieurs et 
de machinistes , d'où est sorti le célèbre Rennie. On lui doit 
aussi l'invention d*une machine à copier les lettres au moyeu 
d'un papier fin humide et de deux rouleaux. Depuis plusieurs 
années il étoit retiré du commerce , et avoit laissé sa manu-- 
facture à son fils, qui est associé avec celui de M. Bolton. 
La Société royale de Londres, l'Académie des Sciences de Paris, 
et presque toutes les Sociétés savantes de TEurope avoient admis 
dans leur sein cçt illustre mécanicien. Mais il n'étoit pas seulement 
machiniste, et il paroit que peu de personnes avoient autant d&con« 
noissances exactes et variées; sa mémoire étoit immense, et 
encore augmentée par la méthode qu'il employoit pour classer les 
objets qu'il lui confîoit. Noa-*seulement il étoit fort instruit dans 
la Chimie et les différentes branches des sciences physiques , 
mais même dMS TArchœologie, la Métaphysique^ l'Etymologie , 
et en effet, il parloit la plupart des langues modernes. La Mu- 
sique, l'Architecture, les Lois lui étoient connues dans leurs dé«- 
tails, et, ajoute son biographe, il n'éloit pas extraordinaire de voir 
le grand mécanicien exposant et criliquant les théories métaphy-r 
siques des philosophes allemands, ou analysant les beautés de 
la poésie allemande. 

/. Bénédict Preifostj professeur à la Faculté de Théologie pro^ 
testante de Montauban , membre de plusieurs Sociétés savantes , 

étoit 
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éloit né le 7 août 1755 à Genève. U est mort à Montauban le 
18 juin 1819. Ayant montré dès sa jeunesse un goût décidé 
pour l'étude des Sciences^ il a publié plusieurs Mémoires de 
Physique et d'Histoire naturelle sur la carie des blés^ sur la 
rosée ^ etc., etc. 

J. Plajfair, professeur de Physique dans TUniversité d'Edim- 
bourg, est mort dans cette ville le ao juillet 18 ig; il étoit fils 
duD' James Playfair, auteur d'un système célèbre de Cbrono* 
Iof[ie. Depuis long-temps il étoit le pnncipal directeur de la partie 
scientifique de la Aei^ue (^Edimbourg. Les principaux ouvrages 
^'il a publiés, et qui ont trait aux Sciences physiques, sont: 

1 illustrations de la théorie de la Terre , par Hutton, 180a, 
et un Système complet de Géographie ancienne et moderne. 
S!il ne s'est pas signalé par de brillantes découvertes , il parolt 
qu'il étoit un bon juge et fort impartial de celles des autres, 
^11 exposoit en outre avec beaucoup d'éloquence. L'un de ses 
écrits aqi çaroit jouir de plus de considération , est le discours 
d'introduction qu'il a joint au supplément de l'Encyclopédie 
méthodique, et cela non-seulement par le style, qui a beaucoup 
de force, de beauté et de liberté, mais encore «par la profondeur 
des idées* 

J^fUifos de Sainte Fonds. Nous avons déjà annoncé la mort 
de ce zélé propagateur de la science géologique ; mais mal«» 
heureusement depuis nous n'avons encore pu nous prociirer d9 
détails sur sa vie et surtout sur ses ouvrages. 
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DE LA CONSTITUTION INTIME DES GAZ, 

ET DE LEUR CAPACITÉ POUR LE CALORIQUE, 

Par m. jn». MOLLET, 

Membre et Secrétaire de V Académie de Lyon. 
(Lu à rAcadémie de Lyon ^ le 17 juin 1817.) 

La décoa^erle des Gaz a é\é une des plus belles époques de la 
Physique moderne. Ces nouvelles substances ont donné lieu à 
une foule de résultats inattendus, qui ont fait changer de face 
à la Science de la nature. Dans les premiers temps, la plupart des 
physiciens^ c|ui n'avoient connu jusques alors d autre fluide élas« 
tique et invisible que Tair de 1 atmosphère , ne voulurent voir 




phlp^i 

cherches faites avec méthode et suivies avec persévérance, mirent 
au grand jour k nature diverse de ces êtres nouveaux , et l'oo 
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fut force d^adniedre Texislence d'une classe de fluides élastique» 
et invisibles comme l'air, qt qui n'ont rien de commun avec lui, 
si ce n'est la matière de la chaleur qui leur donne à tous cette 
forme aérienne. Alors s'ëtabJit en Physique la théorie de la for-^ 
mation des Gaz, et l'on comprit que lorsque le calorique, en 
s'accumulant dans un corps, est parvenu à surmonter la force 
quelle qu'elle soit qui en unit les molécules, celles-ci n'ayant 
plus entre elles aucune liaison doivent être comme isolées, et 
obéir librement à l'action répulsive de ce principe. De là, ré- 
sulte un fluide invisible, parce que les roomdres particules des 
corps échappent à nos yeux par leur petitesse, et élastique parce 
que la matière de la chaleur qui les enveloppe de toutes, part^ , 
est éminemment élastique^ et qu'elle parolt être elle-même la^ 
cause de l'élasticité. 

Les premières recherches des physiciens relatives aux. Gaz , 
eurent pour objet de connoltre leur nature ou leur constitution 
chimique : ce n'est que dans ces derniers temps que l'on a com-^ 
mencé à s'occuper de leur constitution physique et mécanique. 
On avoit reconnu de bonne heure que leurs pesanteurs spécifi- 
ques étoient différentes : mais ou pouvoit croire que cette diffé- 
rence venoit de l'écarlement plus ou moins grand de leurs molé- 
cules; et l'on n'avoit encore à ce sujet aucune idée bien arrêtée,, 
lorsque je fus conduit, en 1811 , à examiner cette question*. 
M. Saissy, notre savant et estimable collègue, avoit émis une 
opinion remarquable et digne de toute l'attention des physiciens. 
U avoit avancé que le Gaz oxigène lui paroissoit être le seul 
Gaz qui jouit de la propriété de devenir lumineux par une forte 
et subite compression. Une commission nommée par l'Académie 
fit toutes les expériences nécessaires pour s'assurer de la vérité 
à cet égard, et elle reconnut que notre collègue avoit rencontré- 
tout-à-fait juste, et que nul autre Gaz (1) que le Gaz oxigène ne 
douuoit de la lumière, lorsqu'il étoit vivement comprimé. 

Membre et rapporteur de la commission académique, je voulus 
savoir alors si cette propriété qui appartenoit exclusivement au 
Gaz oxigène, n'étoit pas due à ce que ce Gaz auroit contenu entre 
ses molécules plus de calorique qu'aucun autre fluide de la même 
classe. Je fis donc quelques essais dans cette intention, et je vai» 



(1) La coniinîssîon trouva bien que le Gaz chlorique étoit aussi lumineux ; 
mais les expériences ne purent pas être assez souvent répétées pour ôter tou* 
kt doutes à ce su^et.. 
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rappeler Ici qnelle est la méthode que je suivis, et quels sont les 
résultais que j'obtins. 

Je plaçai sous un récipient un thermomètre à mercufje des 
plus sensibles, et le récipient étant rempli successivement de 
differens Gaz, je fis le vide avec la même promptitude et au 
même degré , espérant pouvoir remarquer quelque différence 
dans rabaissement du thermomètre d'après la manière dont le 
récipient se videroit, et suivant la nature du Gaz dont il étoifc 
rempli. Mais je trouvai, l^ que le même nombre de coups de 
piston éloit nécessaire, quel que fut le Gaz, pour évacuer le 
récipient au même point ; 2* que le thermomètre intérieur pen- 
dant l'opération descendoit pour tous de la même quantité. Afin» 
d'avoir une contre-épreuve, je laissai rentrer dans le récipient, 
toujours également vidé, tantôt un Gaz, tantôt un autre, et il 
me parut qu'à chaque fois le thermomètre s'élevoil d'une quan- 
tite égale. 

Ces expériences m'éclairèrent d'abord sur la constitution in-» 
tiroe des fluides élastiques, et je ^crqs pouvoir en conclure que 
les particules de tous les Gaz étoient, dans les mêmes circon- 
stances, également écartées entre elles, et qu'un espace donné 
n'en pouvoit pas contenir plus d'un Gaz que d'un autre; qu'ainsi 
la différence de pesanteur spécifique venoil, non de l'inégale* 
distance des particules, mais du poids réellement inégal de ces 
mêmes particules dans les differens Gaz. Au reste , la théorie 
de la formation des Gaz ve^oit justement confirmer cette con- 
séquence. En effet, puisque dans ces sortes de substances l'at- 
traction mutuelle des parties est tout-a-fait nulle, leur écarte- 
ment ne peut donc dépendre que de la chaleur interposée et de 
la pression environnante. Si l'on suppose que la température et 
la pression soient les mêmes, alors il suit nécessairement que 
la distance respective des particules est la même quelle que soit 
Ja nature du Gaz; ce qui s^accorde parfaitement avec ce que 
j'avois reconnu^ qu'il falloit toujours le même nombre de coups 
de piston pour amener le vide au même degré. 

J'ai observé en outre que le thermomètre intérieur éprouvoîl 
les mêmes variations, quel que fut le Gaz employé; et cette uni- 
formité d'action m'avoit fait présumer que tous les Gaz conte- 
noient la même quantité de calorique , lorsque d'ailleurs tout 
étoit égal pour eux. En effet, leur raréfaction produisant le 
même degré de froid, et leur condensation la même chaleur , 
ne devoit-on pas en conclure qu'ils ont tous une égale quan- 
tité de calorique interposé', et que leur capacité pour ce principe 
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est la même? ce qui, du reste ^ s'accorde assez bien a^ec notre 
première conséquence : car si les particules de tous les Gaz sont 
également distantes entre elles, H est probable quil y a dans 
tous des intervalles égaux et capables de contenir les mêmes quan- 
tités de matière de la chaleur. On sait d^ailleurs que tous les Gaz 
se dilatent également par une égale élévation de température^ de 
£siçon que ces substances paroissoient se comporter absolument 
de la même manière à l'égard de la chaleur. 

Cependant les expériences de Lavoisier, et surtout celles do 
D' Crawfort ne permettroient pas de croire à cette égalité de 
capacité pour le calorique. 11 est vrai que cea espérienees n'é-- 
toient pas d'accord entre elles; aue les unes donnoient le Gaai 
bydrogène pour celui qui contenoitle plus- de chaleur ^ et d'autres 
le Gaz oxigène : de sorte que, à les bien prendre , ces expé-* 
riences ne pouvoient pas faire une ob^ction bien forte. Mais 
]*Institut de France, pour lever toutes les incertitudes à cet égardy 
avant proposé en 1811 la question de déterminer , par des expé- 
riences positives et directes, quelle est la capacité des différens 
Gaz pour le calorique, ce sujet fut alors traité avec beaucoup- 
de sagacité et de profondeur par MM. Delaroehe et Bérard ,. 
dans un savant Mémoire qui fut couronné par l'Institut, et- où 
ils établissent que la capacité pour le calorique n'est pas la même 
dans tous les Gaz; qu'à volume égal, et à la même tempéra- 
ture, ils en contiennent des quantités différentes; que la capa- 
cité de l'air atmosphérique étant ocprimée par L'unité, celle de» 
autres Gaz Test ainsi- qu'il suit i 

Tableau des capacités dés Gaz pour le calorique, sous le mêma 

volume. 

Ait commun-. 1,0000^ 

Gaz hydrogène 0,903s 

Gaz acide carbonique. • . . i ,2583 

Gaz oxigène 0,9765 

Gaz azote 1,0000 

Vapeur aqueuse^ . . ^ 1^9600. 

Tels étoientles résuhats que présentoit le Mémofre couronnée 
Je n*avois aucune connoîssance, ni d^ la question proposée, ni 
de la solution qui en avoit été donnée ^ lorsque ]e soumis à l'A^ 
cadémie mon travail sur la constitution physique dès Gaz, et lea 
€onséc|uences que j'avois cru pouvoir en tirer. La lecture da 
Mémoire ci- dessus m'ayant appris que je m'étois trompé reU- 
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iivemeni à regalilë de capacité pour le caloriqàe^ persuade d'ail-» 
leurs de la bonté du procédé que j'avoîa employé , je résolus d& 
répéter les mêmes expériences , maia avec aes instrumens sns«*: 
ceptibles de plus de précision^ et doués d'une plus grande sen« 
sibilité que ceux dont j'avois d'abord ùii usage. Les différences^ 
de capacité trouvées par MM. Delaroche et Becard étoient assea 
petites pour que le thermomètre à mercure de mes premiers- 
essais n eût pas pu me les indiquer, et qu'elles bm fussent ak|sv 
échappées. 

J'ai donc pris un thermomètre d'air semblable à celui d'À-^ 
montons , et chargé d'esprilHloiivin coloré en ron^e. Le globe de 
rinstrument est rempli d'air coranawi , qui eal ici la substance 
dilatable 9 et qui cède à l'action de la chaleur avec bien plni de 
promptitude que ne fait le mercure. Le volnoae de ce globe 
d'air étant d'ailleurs bien plus considérable que celui du petit' 
globe de mercure , le premier, lors de fa condensation^ î*ece- 
toit de l'espace enviroinnant beaucou{> pfus de chalçot^ qne ne 
pouvoit faire le second, comme aussi il eh perdoit diivantage 
dans le cas de la raréfisiction. Be globe pleiti d'attr étant placé 
sous le récipient, le tube qui se recourbe et s^élève ensuite au- 
dessus du globe de aSr à 3o pouces , passoit du travers du goulot 
de ce récipieni, et portoit une éclieile arbitraire, dont le zéro 
se trouvoit à une distance du nivieau itaférieur égale à loo divi-** 
sions de la même échelle. Le récipient étoit appliqué ii là ma<^ 
chine pneumatique au moyen de la cire moUe, pbur ^viler toute 
influence de la part de illumfdité; et pour pouvoir soumettre' 
hs différens Gaz aux mêmes épreuves, la virole qui.fermoit le 
haut du récipient portoit sur ^e c6té un bout de fayâu sur Ie«» 
quel pouvoit s'ajuster des vessies pleines de ces^ Gaz , et que la 
pression atmospnéri(|ue sufflsoit pour pousser dans l'intérieur, 
sitôt que le viae éloit fait, et le robinet de communication ou- 
vert. Tel est l'appareil dont j'ai fait usage pour mes douvelleâ^ 
expériences, et voicr quéh en ont été les résultïitfif: 

J'ai d'abord éprouvé faîr atUiosphéritjue, el j'ai' examiné avecf 
soin tout ce qui se passoit dans la raréfaction et dans la Con- 
densation de ce fluide. Au moySn de monthermomètire Ou plutôt^ 
de mon thermoscope , fai observé dans ces deux cas des varia-^ 
lions de température bîed plus grandes que celles que lé ther^* 
momètre à mercure mavoit offertes, et qu'il avtHl paiement 
montrées à Cullen, à Lambert et à de Sftussure. Ces savansphy**^ 
siciens ne parlent que d'un refroidissement d'un peu plus d'un- 
deg^é^ produit par l'opération du vide, et d'une augmenlatioii^ 
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daitC&tfeor d'an degré et demi environ , opérée par la rentrée 
éi> l'air 'd«ti9 le récipie^L J*fl|Y0i8 observé aussî^ii peu près la 
nnèine- chose ^ lors<}iie )e -me acrvots ,d'aa ihennotnetre ànier*- 
ewe dès plus sensibles. Mais avec 'le tbermoscope àaîr, j'ai re* 
mrqiié ordinairemeat , dans ée premier cas , un abaissemenl de 
t6 à ao divisions de réchelle, et dans le dernier , une ascension 
qi»i étoit quelquefois de plus de 70 parties de la même échelle. 
iieaquantileB étant éii^luéas en dc^és tbermomé triques, donnent 
un refroidissement d'environ 4 déférés de Rcaumur, et un dé- 
v^oppemenldéiichàteor de'i4>li i5 des mêmes degrés. L'éva- 
€*atk>n de Talr «Camt nécessairemtnt pi (is lente que sa rentrée, 
en conçoit Irès-bten pour quelle raison la dimîn^ution de chaleur 
€fui acconpagne la premi'ère opération , est inférieure à l'augmen- 
tation qui a ueu dans la seconde. ^ 

Mais • poûroùoi ces deux eflTels sont-ils plue grands avec notre 
Ihermorscope a air / L est d abord pafçe que 1 aiv , a raison, de sa 
forjdâé élastl|q|ue et ^^ sa légèreté , doit qibqir plus pfQf^ptement 
à rîmpressiôji de la' chaleur : cVlst^^ en second lieu ^ que son yo- 
lutne étant plus considérable et occupant un plus grand espace, 
il perd la chaleur ou ladniet tout à la fois par un plus grand 
nonibre de points. A mesure que l'air du récipient se raréGe 
par le jeu des pompes, ses particules s'écartent entre elles de 

S lus en plus,.: le fluide de là chaleur, moins resserré, perd de sa 
ènsité; celai des corps environnans accourt pour remplir les 
iespaces vides, et se mettre en équilibre avec lui-même. L'air 
renfermé dans le thermo^cope^ qui n'a aucune conimunicallon 
avec celui du récipient, fournit donc de sa chaleur par tous 
les points de sa surface, et voilà ce qui SaXi baisser la liqueur 
de rinstrument. Au contraire, lorsqu'on laisse rentrer Tair, toute 
la' cKaleur qui avoit pénétré dans le récipient, et qui avoit servi 
à rétablir réqui|ibre de température^ toute cette chaleur en est 
chassée à la fois; une partie passe dans le thermoscope, et selon 
que sa surface est plus grande, y entre en plus grande quan-- 
llité^ produit une élévation de température plus considérable, et 
pousse ainsi \^ liqueur à une phis grande hauteur. Telle est la 
iitiânière dont il faut, à ce que je crois, expliquer lt% premiers 
phénomènes pbscrvés : passons à d^aulres, 

' i£n répétant les mêmes expériences sur l'air, dans des cir- 
.coostances différentes, je me suis aperçu que, le vide étant feit 
au même degré, l'ascension du thermoscope étoit plus grande 
par la rentrée de Tair, à mesure qu'il partoit d'un point plus 
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élevé. Ainsi 3 le vide étant fiiit à moins d'un pobce> iW ren'* 
trant faisoil monler la liqueur ^ 



•.f, 
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M «lie étoit d'abord à i ao . .^ 1 . . . I . . . de '4& . 

ài3o à^'W ■ VT* 

à i5o. . V . . . i . ;. . de-iS^. : ••'• = '■ -• Vr 

Or^ en comparant ces résultat^ avec la loi deA|^i:io|terSi|f là..^ 
force élastique de Tair, on reconnoit qu'ils y sont à très -peu 

Frès conformes, puisque rAllpugekn^ai de là Hrolonse lîqidide oxt 
accroissement d'élasticité prQMuil dans Tair par 1^ chMeai*, est 
assez exactement proporjiipnAel à la presaion primitays^/Sana 
doute la chaleur développée par^ rentrée du fluiie aioulhpbé» 
rique dans un espaice toujours également vide, a toujours lîté la 
même; mais cette quantité de chaleur a augmenté ^élasticité de 
1 air thermoscopiqite, d'autant plus que cet air étoit plus chargé ; 
et c'est ce qu'exigeoit la loi rappialée. c ' 

Pour découvrir 
avec la quantité 
ou avec celle 

étoii fait au point voulu, j'ai chercha d'aik>rd à Sâtôir-Stt?vtÉn( 
quelle loi Tair se raréfiait dans mon récipient par les conptf*âe^ 
piston successif. Or, j'ai reconnu que les densités de l'air de* 
la cloche étoient telles qu'il*- mit ^; après chaque paire de cJCjqpe^ 
de pisleuv : . v .. iî 

Tableau des- densités successives de Fair £thi mon récipién^^^^ 

Densité primitive. . • .*# 1,000 

Après :i coups de piston. • • • • •-. • 0,870 

Après 4 ^* •..,,•• Pi7r^ 

Après 6 id. ...;,.. o,êi 

Après 8 id[ . ........ 0,57^ :,„. -^ 

-^i ■ • Après 10' id. ..\\... 95497 îi !'• 

Apres 30 id. 0,249 

Après 3o id. ....... p^jaS 

Après 40 ' id. . . . . w . . 0,061 

Après 5o ïd. ..j.... o,o5o. . 



Oa voiit par le tableau que je riens- de fAiésenter, que Iles deifit 
premiers coups de piston enlevoient la huitième partie d^Taii^'dé* 
la cloche, et que les quatre premiers en tiroient à très-peu de 
chose près le quart. Après dix coups de piston, il ne restoit soùr 
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la cloche que k moitié jàe Vàir primitif , et le quart seulement 
après vingt coups^, et ainsi de suite. Telle ëtoit la loi snivânt 
laquelle oecroissoit jiussi la densité de 1 air intérieur apv^ chaque 
paire de coups de puiton. 

Voici maintenant guelles ont été les quantités de chaleur dé- 
veloppées h chaque iEois nar la rentrée oe l'air, après avoir lou«' 
jours attendu que réquiliore de température fui rétahU en trèfle 
éedantt 0t le dehors. La chaleutf^ produite a donc été ; 

.^ Apt|èa ' s CQiiaps de pistos de. • V . ;i * 8 div. de Téchelle. 
p^> Aprèsi::4* ^* de.««.«. i5 id. 



Après. 6 r id. - de.».-.f sa 

Après 8 id. éeép.f.. ao id. 

Après lo id. de. • • • « • 55 * id. 

Après ao id. de...... 55 ^ iiL 

Après 5o id. de« . • • . . 6i id. 

Après 4o 1^. •' dew 65 ^ id. 

M' Après 5o ùi* de....... 68 idm 



No^f y^e^yous par ce tsUeau , qu'en général le Aermoscope 
t^élèye davautagp a mesure que le vide a été £mI avec plus de 
soia, pu que Tàv restant est plus rare. Mais il ne fiiut pas croire 
que raccroisseraenjt de chaleur soit 'en raison de la rareté de 
cet air restant; car^ d'après le premier tableau , les densités du 
fluide .intérieur 3 à la fia du quatrième ei du dixième coup de 
piston, étant entre elles éômme les 'nombres 5 et a, les quan- 
tités <jle jchaleur prpdqites spnt^ .$.uivai|t le deuxième tableau , 
exprimées par les nombres 1 5 et 55 entre lesquels il est im- 
possible de trouver le rapport inverse des deux précédons. 

Mais si l'élévation de température ne parolt pas liée avec la 
densité du fluide restant , j^lle l'est visiblement avec les quan- 
tités d'air évacuées : elle augmente à proportion qu'il y a eu plus 
d'air chassé du récipient^ et par copséquent qu'il y a eu plus 
d'air rentrant. Ce rapport est surtout plus marqué dans les cas 
où le vide a été fait a ui^ plus haut degré. Ainsi , ayant trouvé 
que les dix preniiers coups de piston enlevoient la moitié de 
lair contenu dans la cloche, et que les dix coups suivans cbas-> 
soient la moitié du restatit , et ainsi de suite ; les quantités d'air, 
(^uslraites après chaque 4ixaîue de coups de piston seront telles 
qu'il suit: 



Après 
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Apxès lo coups de piston. • . . ^ o,5 

* Après 20 id. . . é . I 0,75 

Après 5o i(L . • . . f 0,075 

Après 40 id. .... -^ 0,9075 

Apk^So id. ...- îT 0,96875. 

Ces mêmes auantîlés peuvent être exprimées d'une manière 
plus simple parles nombres \6^ n^j nQ^^iOyZi aui se rapportent 
au nombre 32, lequel représente la totalité de lair primitif 
Mais si Ton compare actuellement ces nombres avec ceux qui 
expriment les diverses a3cei^ioas du thermoscope, et qu'on a 
trouvées pour chaciui des cas ci-dessus .de 55» 53, 61^ 65 j. et 
€8, on reconnoltra facilement qu^ils suivent la même loi, et 
par conséquent qu'il est vr^i de dire que, dans tous les cas, les 
élévations de température sont proportionnelles aux quantités 
d'air tirées 4a récipient, ou, si lori veut, aux quantités d'air 
qui y sont rentrées. La découverte de cette Joi étoit fort impor- 
tante pour notre^ objet, et elle a été constalée de manière a ne 
laisser aucun doute. 

Au reste, il me paroit facile de rendre raison de la loi que nous 
venons de découvrir. La quantité d'air sortie exprime évidem- 
ment la grandeur du vide qui s'est fait sous la cloche. Lorsque 
l'air restant n'est plus que la moitié ou le quart de ce qu'il y 
avoit d'abord, il est clair qu'il y a alors ou W moitié ou les trois 
quarts de Tespace intérieur qui ont été évacués; et c'est en 
quelque sorte pour remplir ce vide , et pour maintenir les par^ 
licules de l'air restant à la distance mutuelle qui leur convient 
alors, que la matière de la cbaleut pénètre sous la cloche, et y 
ramène peu a peu la température au. degré où elle étoit en com- 
mençant. Lorsque les choses sont arrivées: à cet état, et que le 
calorique a ainsi pris la place de l'air sorti, alors, si l'on ouvre 
le robmet, l'air rentre aussitôt dans les espaces qu'il avôitiri^ao^ 
dol^lés, chasse le calorique qui étoit venu les occupet; et celui-ci^ 
forcé de se retirer, fait sentir son action a tout ce qui est soiis la 
cloche, et par conséquent au thermoscope. Cet instrument s'élève 
donc plus ou moins, selon la quantité de chaleur eoçprimée^ 
quantité qui doit être et qui est en effet proportioùnelle au vo- 
lume de i air sorti, ou, ce qui est la même chose, de l'air ren* 
trant. Telle est sans doute la véritable cause de la loi observée, 
c'est-à-dire , de cette exacte correspondance entre la chaleur dé- 
veloppée et la grandeur du vide qui a été fait. 

Avant d'aller plus loin , nous devons faire ici ^elques ^ser- 

Tome XC. FÉVRIER an 1820. Q 
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vatioDS relatives au genre, d'expériences que nous venons d^ex-« 
poser. I^a chaleur qui se manifeste à la rentrée de Tair dans un 
espace toujours égAlement vide, n'est pas toujours la même, et 
Ton y observe souvent de3 variations qui déroutent au premier 
coup-d'œil, mais dont il est facile, avec un peu d attention, d'a- 
percevoir les causes. ï)^abord, les cbangemens qui surviennent 
firéquemment dans la pression atmosphérique doivent introduira 

SQi^ques différences dans les résultats d'une même expérience, 
n effet, quand le baromètre se tient plus haut, Tair a plus de 
deiAsité, ses particules sont plus rapprochées; et après que le 
Vidje a été fait kun certain poitîl, î( se trouve que le nombre des 
particules aériennes chassées an-dehors est plus grand. If y a 
donc sous la cloche un plus grand nombre d'espaces vides; et 
qnand on ouvre le robinet, il rentre plus d'air, et il doit aussi 
se développer plus de chaleur. Le baromètre étant à ^7^"^* 9'''*, 
et le l'éçipient aya:iït été évacua à moitié^ Tai^ obtenu cinq fois de 
stiîle, par la' rentrée^e Tair, tine ascension de 4o"; et le lende- 
main, le bairomètre étant descendu à 27'^'^- â'^^*; la température 
étant la même q;ue la veille, je n'ai pu obtenir dans les mêmes 
circonstances qu une élévation de SS'^. 

En second lieu, la température à laquelle on opère peut avoir 
encore ici quelque influence. Si elle est phis élevée^ les molé- 
cules aériennes seront jiias écartées entre. elles, et il y en aura 
un moindre nombre dans un espace donné. L'action de la pompe 
en faisant toujours le vide au mêmie pbint, fera sortir moins d'air: 
il en rentrera donc moins aussi ; et sous ce point de vue il d^ 
vroit y avoir moins de chalenr produite. Mais les espaces vides 
étant alors occupés par un calorique plus condensé, il doit aussi, 
pour cette autre raison y se développer une phis grande chaleur ; 
tte sorte que l'élévation de la lettipérature tend 1 produire deux 
effets opposés, mais qui ne se compensent pas Fun l'autre, 
comme l'expérience me l'a fait voir, j'ai trouvée en effet, que la 
hauieur du baromètre é^nt supposée constante^ et le vidé étant 
toujours fait au même point par 30 coups de piston, l'ascension 
dn thermoscope par chaque degré du thermopïètre de Réaumur^ 
étoit cqmme on voit dans la table suivante : 
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T^le des ascensions du thermoscope pour chaque degré de 

Réaumur. 



Th. 6 asc. 39 

Tii, 7 asc. 4^ 

Th. 8» .... . asc. 41 

Th. 9 asc. 4^ 

Tb. 10 asc. 43 

Tli. 1 1 ..... . asc. 44 



Th. 13. • . r • «^ asc. 4^ 

Th. i3 asc. 4^ 

Tli. 14 asc. 4t 

Th. i5 asc. 48 

Tb. 16 asc. 49 

Th. 17. .... . asc. 5o 



C'est tout-à*faît par hasard que les degrés de noire échelle 
thermoscopique se sont si bien trouvés d accord avec les' degrés 
de Réaumur. Mais ce qui ne sera pas le produit de cette puis- 
sance aveugle, c'est la conséquence que nous allons tirer de cet 
accroissement progressif dans la chaleur produite^ à mesure quç 
la température est de plus en plus élevée. 

L'air se dilatant de 777® par chaque de^ré de Réaumur, la di« 
latation totale pour dix degrés, c'est-à-dire de 6 à 16, sera de 
^es ou de 0,047 : ainsi, à 16 degrés de Réaumur, il y a sous la 
cloche 0,047 ^'^^^ ^^ moins qu'il n'y en a à la température de 
6 degrés. L'air sorti par l'action de la pompe , ainsi que Tair 
rentrant , est aussi dans le premier cas moindre de cette même 
quantité. La chaleur développée devroit donc, pour cette raison, 
être plus petite dans le même rapport que celle qui ^ lieu à 6 de* 
grés de Réaumur. Au lieu de cela, elle s*est trouvée plus grande 
dans le rapport de i4o à i5o, c'est-à-dire de -^tf ou 0,071; donc 
il y a eu en tout, pour dix degrés de variation dans la tempéra** 
lure, un développement de chaleur de 0,1 18, ou àpeu près 0,1 a. 
Or, cette dernière fraction diffère peu de ^^. Donc, la quantité 
de chaleur dégagée par Tair rentrant a été proportionnelle à la 
température , et elle a augmenté de ^^ par chaque degré du 
thermomètre de Réaumur. C'est l'élasticité de l'air contenu dans 
le thermoscope qui s'est accrue suivant oette loi : mais cette; 
élasticité est due au caloric|ue interposé. Donc, on peut dire 
que la densité de ce calorique augmente en effet de 3V pour 
chaque degré de Réaumur, ou qu'elle est en général propor- 
tionnelle aux degrés du thermomètre : résultat remarquable que 
j'indique ici en passant pour revenir à l'examen des causes qui 
peuvent introduire quelques variations dans nos expériences. 

Outre la pression atmosphérique et la température, il y a une 
troisième chose qui a ici beaucoup d'influence, et qui fait quel- 
quefois varier riftévatioQ du thermMcope d'un asses grand nombre 
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de degrés : c'est le plus ou moins d'ouverture donnée au robinet 
par lequel Tair rentre dans le récipient. Lorsqu'on le tourne brus* 
quement et qu'on l'ouvre tout-à-fait, le thermoscope s'élève 
moins haut que lorsqu'on le fait tourner avec une certaine letii- 
teur, et qu'on le tient seulemetit à demi- ouvert. La différence 
peut aller, dans ces deux cas, jusqu'à sept ou huit divisions de 
réchelle. li est donc très-important pour l'uniformité des résul-* 
lats, de procéder toujours de la même manière, et d'ouvrir k 
chaque fois le robinet de la même quantité. 

Mais d'où vient que lorsque l'air rentre avec plus de facilité 
et de promptitude, Vascension du therfnoscope est moindre que 
dans le cas où sa rentrée se fait avec plus cle gêne et plus de 
lenteur? Il semble au contraire quït doit y avoir plus de cha- 
leur exprimée à mesure que le mouvement est plus rapide, et 
que le fiuide intérieur est plus vite et plus fortement comprimé, 
ainsi que le démontre l'expérience du briquet pneumatique. Sans 
doute qu'il y a d'abord plus de chaleur produite lorsque l'air se 
précipite dans le vide avec toute la vitesse qu'il peut avoir .-mais 
cbmme le thermoscope, quelle que soit sa sensibilfté, ne peut 
obéir que successivement à l'action de cette chaleur, ii arrive 
qu'une pa^rtie de celle-ci est déjà dissipée avant qu'il ait- eu le 
temps de parvenir à- toute sa hauteur; tandis que si la rentrée 
de l'air est ménagée convenablement, la chaleur se dégageant 
alors avec moins de vitesse, le thermoscope en reçoit toute rin- 
fluence, et s'élève ainsi à toute la hauteur qu'il peut atteindre.. 
Cette explication fait voir en même temps que la rentrée de l'air 
ne doit pas non plus se faire avec trop de lenteur, sans quoi 
il y auroit visiblement de la chaleur perdue, et qui ne seroit point 
iddiquée par le thermoscope. 

Après avoir fait connoitre tous les résultats que j'sti obtenue 
en opérant sur l'air atmosphérique , il convient de passer à pré- 
sent à ce qui concerne les autres Gaz, et de voir si par notre 
procédé nous pourrons acquérir quelque connoissiance^de leiSfr 
constitution mécanique, et de leur rapport avec la matière de la* 
chaleur. D'abord l'expérience faite, toujours comme on à dit , 
m'a donné lieu de reconnoltre que si le vide étant fait à un 
certain point, on laisse rentrer dans la cloche du Gaz acide car- 
bonique pour remplacer l'air sorti, la chaleur développée est 
constamment moindre que celle produite par la rentrée de l'air 
commun. Au contraire, quand c'est le gaz hydrogène qui vient 
prendre la place de l'air chassé hors du récipient, il se dégi^g^ 
toujours une quantité de chaleur bien superiètire à celle que 
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donne Pair atmosphérique. Voilà des faits indubitables ; voyons 
comment ils peuvent s'expliquer^ et quelles sont les conséquences 
que Ton en peut tirer. 

Puisque le Gaz acide carbonique en entrant dans le vide y 
produit moins de chaleur que l'air commun, il est naturel dà 
penser que ce Gaz y occupe donc moins de place que ne fuit l'air 
atmosphérique; car nous savons que la chaleur produite dans 
nos expériences, n'est autre chose que celle que les particules 
aériennes ou gazeuses chassent en entrant dans des espaces où elle 
étoit logée. Mais si le Gaz acide carbonique remplit un espace 
donné moins bien que Tair comrmun , ne semble-t-rl pas qu'on 
peut en conclure que les molécules du premier Gaz sont plus 
écartées entre elles que celles du fluide atmosphérique ? Ce seroit 
tout le contraire pour le Gaz hydrogène , puisqu'en exprimant 
plus de chaleur, il nous donne à connoitre qu'il remplit plus 
exactement lea espaces abandonnés par l'air et occupés par le 
calorique. Les particules de nos deux Gaz seroient donc les unes 
plus, tes autres moins distantes entre eUes; ce qui est tout-à*fait 
opposé au principe établi ci-dessus , que les^ molécules de tous 
les Gaz, à température et à pression égales, sont toutes égàle*^ 
meni écartées , et qu'un espace donné ne contient pas plus d'un 
Gaz que d'un autre. On arriveront même à cette consémience 
singulière et nullement probable, que les particules du Gaz le 
pltis pesant sont placées à une plus grande distance entre ellesr 

Sue celles du Gaz le plus léger; el que sous un même volunaer 
y a moins de particules de Gaz acide carbonique que de Gaz 
hydrogène; ce qui répugne à l'idée qu'on se faisoit de la pesao-^ 
teur spécifique ae ces Gaz, dont on cro^oit aussi pouvoir rendre . 
raison par un écartement de leurs particules^ plus grand dans le 
Gaz le plus léger, et plus petit dans celui qui est plus pesant. 
Nos, expériences , dont les résultats ne sauroient être contestés y 
semblent donc donner lieu à des conséquences inadmissibles, et 
quf \6ont en opposition avec des prini:ipes reconnus. 

.Au reste^ si l'on pouvoit croire que les particules du Gsfz acide 
carbonique sont plus distantes entre elles que celles* de l'air com* 
mim^et celles-ci plus que celles du Gaz hydrogène, 41 s'ensui-* 
vroit évidemment que la capacité pour le calorique seroit plus* 
grande dans le premier Gaz, moindre dans le second,, et plus- 
petite encore dans le troisième; c'est-à-'drre que le Gaz acide 
carbonique qontenapt entre ses parties plus de chaleur à cause' 
âe leur plus grand écartement, en laisseroit échapper davantage* 
ïorsqu'U se coadenseroit par le froid j et que le Gaz hydrogène ^« 
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qui en contieni moins , par la raison que ses parties sont snppo** 
sées plus rapprochées 9 en fourniroit dans les mêmes circon* 
stances une moindre quantités 

Celte dernière conséquence, relative aux capacités des Gaz 
pour le calorique^ est tout- à-fait d'accord avec les résultats du 
Afémoire cité plus haut, et qui donne en effet au Gaz acide car-f- 
bonique plus de capacité pour le calorique qu'à Tair commun , 
et plus à Tair commun qu'au Gaz hydrogène. Mais cette confort- 
mité accidentelle ne peut pas être une raison suffisante pour nous 
faire admettre une chose aussi peu croyable que celle qu'on a 
supposée, qui est que les particules d'un Gaz plus pesant soient 
plus distantes entre elles que celles d'un Gaz plus léger. Com*^ 
ment concevoir en effet que le calorique, jouissant d'ufie certaine 
densité, ce qui fait la température, maintienne à une plus grande 
distance les particules du Gaz acide carbonique qui sont plus 
pesantes que celles du Gaz hydrogène qui, étant plus légères, 
doivent céder plus aisément à la force répulsive ne ce fluide/ 
D'ailleurs, )a théorie veut qu'à égalité de température et de pres- 
sion , il y ait aussi égalité de distance entre les molécules de tons 
les Gaz. Il nous £siut donc rejeter tout wstème d'explication qui 
seroit contraire à ce principe; et les résultats de nos expériences 
étant certains, il &ut chercher à en rendre raison mus choquer 
des vérités reconnues, sans établir des systèmes contradictoires^ 
Or, voici ce qui nçus a paru de plus vraisemblable et de plus 
propre à expliquer les faits exposés danii lie prés.ent Mémoire. 

« Les particules de tous les Gaz, dans les mêmes circonstances, 
sont sans doute en égal nombre dans un espace' donné. Mais la 
différence de pesanteur spécifique nous montre évidemment que 
le poids de leurs particules intégrantes varie de l'un à l'autre; et 
ne peut-on pas présumer que les volumes de ces mêmes parti- 
cules sont aussi fort différens entre eux? Les élémens dont elles 
aont composées, et surtout le calorique qui leur est comlntié, 
peuvent et doivent être arrangés de manière à occuper pins ^bu 
moins d'espace. Nous i^^avoqs, il est vrai^ aucun moyen direct 
de nous assurer de la vérité à cet égard. Mais l'on ne peut guère 
douter qu^ la chose ne soit ainsi ; et il n'y a aucune raison de 
croire que les volumes soient égaux, tandis que les poids sont 
différens. 

Cela posé, donnons aux particules àa Gaz hydrogène plus de 
volume qu'à celles de l'air commun , et à celles-ci plus qu'à celles 
du Gaz acide carbonique , ce qui ne contrarie point la loi de 
ie^rs pesanteurs spéciÇques qui sont diins uu ordre opposé. Spp- 
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posons d'ailleurs que les centres de ces particules^ son t, comme 
Je veut la tM^rie^ fi des dislaoces ëgsiles entre eax, et alors nous 
verrons facilement pourquoi le premier Gaz, en entrant dans le 
vide^ cbassç plus de chaleur que ne fait le second, et le second 
plus que le troisièD^e^ Ainsi Je vide étant fait au nnénie' degré, 
et toutes le& autres circonstances étant supposées les n^êmes, il 
n'entrera dans Tespace donné pas plus de particules d'un Gaz 
que d'un autre; mais le Gaz hydrogène, dont les particules ont 
plu3 de volume, y laissera moins d'espace libre pour le calo- 
rique, et chassera une plus grande quantité de ce prmcipe; tandis 
que le Gaz acide carbonique, dont les particules sont plus com- 
pactes et plus concentrées, occupera réellement taoios d'espaee, 
et déplacera aiuai une moindre quantité de mniière de la chaleur. 
£n admettant donc une hypothèse que rien ne combat, et sans 
nous éloigner de ce que la théorie et l'expérience nous ont appris 
sur récartement mutuel des particules de tous tes Gaz, nous voilà" 
parvenus à rendre une raison satisfaisante de'toufrleîs* faits exposés 
ci^dessus. Cet heureux résultat peut être considère comme Une 
preuve de la légitimité, de la supposîMon sur laquette il est fondé.- 
Si les particules des Gaz ont des poids difiérens ^ elles diffèrent 
aussi par leurs volumes; de façon que lesceatres étant supposés 
à la même distance, les întervaUes libres cpe ces molécules- 
libres laissent entre elles, seront plus ou moins grapds, selon le 
volume dont elles sont douées; et entrant dans le vide en même 
nombre elles en dégageront néann^ins des quantités de chaleur 
difierenles. On peut comparer les intervalles qui existent entre 
les molécules dés Gaz, et qui sont occupés par le calorique libre,- 
aux pores des corps solides , où ce principe est pareillement logé,^ 
ou aux cavités dune éponge actuellement imbibée d'eau. U est 
visible que ces cavités et ces pores sont plus ou moins grands ,< 
ieloo que les parties solides occupent elles-mêmes plus ou moins 
d'espace* Au reste, Texpérience nous a &it voir due le Gaz le 
plu» léger est celui dont les particules ont le plus de v'oltknfte et- 
occupeat un plus grand espace, et que les particules du Gm lé 
plus pesant sont au contraire les moins volumineuses et les pluiï 
condensées. 

Ceci expliquera aussi tout naturellement les différentes càpa- 
.cités pour le calorique observées dans les divers Gaz. C'est entre 
ies particules des Gaz que se loge le caiorique libre qu'ils con- 
tiei^neut. Il y aura donc plus de ce principe dans le Gaz' âànV 
Jesrp^rtieul^sjiont plus compactes, et itaôtns dans cehii' Àà elles 
^nt plus dilatées.^ Pour éleyer la température de l'tin et deTaulre 



\ 



laS JOURNAL DE PHYSIQUE^ DE CHIMIE 

d'une égale quantité^ il faudra faire passer plus de chaleur dans 



en avonn donnée, qu'il y a plus d'espace pour le calorique dans 
ie Gàz acide carbonique que dans l'air atmosphérique, et plus 
dans celui-ci que dans le Gaz hydrogène. Donc, la capacité du 
premier Gaz est plus grande que celle du second, et celle du 
second plus grande que celle du troisième, ainsi que Tont trouvé 
par des expériences d'un autre genre les auteurs du Mémoire 
couronné. Nous voilà donc parvenus à un résultat différent de 
celjui que nous -avoient offert nos premiers essais, lorsque, pour 
mesurer Je dégagement de la chaleur, nous faisions usage d'un 
petit thermomètre à mercure. Cet instrument^ à cause de son 
peu de volume et dé la lenteur du liquide, ne pou voit indiquer 
des différences peu considérables, et qui sont devenues très-sea- 
sibles avec le thermoscope aérien^ 

Après avoir reconnu que les trois Gaz soumis k nos expériences 
ont aet capacités différentes pour le calorique, il reste a déter^ 
miner ces différences et à trouver dans quel rapport ces capacités 
sont entre elles. Or, le 3o août 1816, le baromètre étant à 2j p. 
Q 1. , et U température du lieu étant à 17 degrés de Kéaumur, 
ie vide fait a moitié seulement par dix coups de piston , j'af 
trouvé c[uè le thermoscope yélevoit des qqantltés suivantes lors^ 
qu'on iaissoit rentrer les trois Gaz ci-après. 

Gaz acide carbonique.. 34 degréi^ 
Air commun. .•••..••. 40 degrés. 
Qaz hydrogène. , . . • . ^ • 53 degrés. 

Mainteuant, d'après notre système d'explication^ ées quantités 
/expriment non des nombres (ufférens de particules gazeuses in- 
troduites dans un même espace (on a établi que ce nombre étoit 
Iç même pour toutes )es espèces de Gaz)^mais des votutaes 
4ifférens provenans de la différence qu'on a' supposée dans la 
composition des particules des Gaz. Ainsi les volumes des Gaz 
acide carbonique, atmosphérique et hydrogène introduits sous 
la cloche: après que le vide avoit été fait au même degré, ces 
volumes, disrje, étoient entre eux comme le0 nombres 34, 40 
et ^3. qui r^présentoient les (|uaniité8 de chaleur exclues p^r 
chacujn 4^ ces Qaz. A la vérité, ces nombres n'expriment dii^il 
JtqfoenJt ^qe les accroissement d'élasticité que reçoit l'air du thèr- 
^ps^copp ; n^ai; ç^s acçroisseniens étant en prôporlioïc avec I^ 
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obalear dégagée , on peut les considérer comme servant à expri- 
mer cette mén^e chaleur. De plus, cette chaleur étant elle-même 
dépendante des volumes introduits, on peut donc dire que ces 
voluniesétoiiént entre eux comme les nombres 34, 4^ ^^ ^3. Mais 
I^s capacités pour le calorique, qui dépendent évidemment des 
espaces libres, sont en raison inverse des volumes. Donc, elles 
sont aussi, dans le cas présent, en raison réciproque des mêmes 
nombres; c'est-à-dire que si Ton prend le nombre 4o pour re- 

Î)résenter la capacité de Tair commun, le nombre 53 exprimera 
a capacité du Gaz acide carbonique, et celle du Gaz hydrogène 
sera exprimée parle nombre 34; ou en substituant le nombre loo 
à 40 , capacité de l'air atmosphérique , on aura 85 pour la capacité 
du Gaz hydrogène, et i33,5 pour celle du Gaz acide carbonique. 
A présent, si nous comparons ces derniers résultats avec ceux 
aue MM. de la Roche et Bérard ont obtenus par un procédé fort 
difTérent et plus direct, et que nous avons consignés au com- 
mencement de ce Mémoire, il y aura lieu d'être satisfait en re- 
connoissant la conformité qui règne entre eux. £n effet, le Mé- 
moire couronné , prenant aussi pour base la capacité de Pair 
opmraun^ et rexprinumt également par le noknbre 100, donne, 
comme on a vu, 90 pour la capacité du Gaz hydrogène, et ia6 
pour celle du Gaz acide carbonique ; quantités .qui diffèrent assez 
Y(m de celles que nous venops4e trouver, pour que l'erreur, s^il 

Îr rcn a de part ou d'autre, puisse être attribuée a la difficulté de 
Vt (expérimental. Nous regarderons donc ces quantités comme 
élant les mème$; '^i nous trouvant d'accord avec des savans que 
rinstitut.a couronnés, oous pourrons nous applaudir d'un travail 
aui nous a menés au même but, quoique par une voieirès-dif« 
trente, et en quelque sorte détournée. 

Voici donc enfin ce qui résulte des expériences décrites dans 
ce Mémoire, et des explications que nous en avons données, 
I^ Les particules de tous Jes Gaz sont également distantes entre 
elles , lorsque la pression et la température sont les mêmes. 
a^. Ces particules sont composées d'élémens diiférens, suivant la 
nature du Gaz; et «d'après leur composition, elles ont des poids 
et des volumes qui difierent aussi d'un Gaz à Tautre. 3*". Il pareil 
qu'à mesure qu'un Gaz est plus léger, ses particules ont plus de 
volume; du moins, la chose est-eue prouvée pour le Gaz acide 
carbonique, l'air commun et le Gaz hydrogène. 4''* L^ espaces 
libres que les particules des Gaz laissent entre elles, sont plus 
petits ou plus grands, .selon que le volume de ces particules est 
plus grand ou plus petit. S"". La quantité de chaleur libre qu'un 

Tome XC. FÉVRIER an 1820. R 



iSo JOURNAL Dï PHYSIQtJïy DE CHIMIE 

Gaz peut admettre , varie avec la grandeur de ces espaces; et 
de là l'inégale capacité des fluides aértformes pour la matière de 
la chaleur. 6*". Enfin, la valeur et Tordre de ces capacités pour 
les trois Gaz hydrogène, atmosphérique et acide carbonique , 
sont tels qu'il est établi par MM. de la Roche et Bérard , et par 
nos propres expériences; ou du moins , s'il y a quelques correc- 
tions à faire à cet égard, elles sont de très-peu d'importance. 



MÉMOIRE 

Sur un moyen très -simple pour déterminer Pintensité 

de la Gelée et du Froid ; 

Par h. FLAUGERGUES- 

L'hiver de Tannée 1766 sera long-temps mémorable. Pareil 
par ses efifets au fameux hiver de 1709^ il le surpassa de beaucoup 
pour la durée. En 1709^ la Gelée commença le 6 janvier aa 
soir, et dura sans interruption jusqu'au 22; en 1766, la Gelée 
qui avoit comrmencé le 2S décembre 1765, dura sans disconti- 
nuer jusqu'au 29 janvier suivant. Dès l'année précédente , j'avoie 
commencé ma carrière en Physique, par les observations météo* 



chaque jour pendant la durée de dix- huit heures oans un vase 
contenant une Quantité d'eau déterminée. Pour cela^ dans un vais- 
seau conique de fer-blanc, dont la base ou l'ouverture avoit 
6 pouces 4 lignes de diamètre , et dont la hauteur étoit de 7 pouces 
6 lignes y je versois chaque jour^ à 3 heures après midi , j5 pouces 
cubes d'eau récemment tirée d'un puits profond, et dont la tem- 
pérature étoit d'environ 8 degrés. Ce vaisseau conique ainsi rempli 
d'eau, étoit placé à une fenêtre ouverte d'un second étage, ea 
face du nord nord- est, isolé dans une espèce d'anneau circu- 
laire, forgé an milieu d'une barre de fer scellée par les deux 
bouts aux pieds droits de la fenêtre; à côté, en face du nord^ 
étoit isuspendu un thermomètre. Cet appareil est représenté dans 
la figure première» 
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Le lendemain, à g heures du matin ^ j'enlevois le vaisseau; je 
perçois la glace avec un villebrequin , d'un trou de 4 à 5 lignes 
ae diamètre, et je vidois par ce trou Feau qui n'étoit pas glacée^ 
dans une bouteille de verre, sur laauelie étoit appliquée une 
échelle dont la graduation correspondoit à des pouces cubiques; 
le nombre des pouces cubes d'eau écoulés dans la bouteille étant 
soustrait de 7 5 pouces cubes, le reste exprimoit le nombre des 
pouces cubes d'eau glacée. Je détachois ensuite le cône de glace 
en approchant le vaisseau du feu, et ce vaisseau ainsi vidé, étoit 
remis à la fenêtre pour servir à une autre expérience. 

Je fis imprimer, dans la Gazette de Commerce et d'Agriculture 
du ^29 mars 1766, les résultats de ces expériences; mais comme 
cette feuille est devenue très-rare, ainsi que c'est le sort de 
presque toutes les feuilles périodiques journalières, j ai cru qu'il 
étoit à propos de les publier de nouveau ; j'espère qu'on voudra 
bien avoir quelque indulgence pour cette production de ma jeu- 
nesse, la première que j'ai rendue publique. 

La Table qui est a la suite de ce Mémoire, contient ces mêmes 
résultats; cette Table est divisée en six colonnes; la première 

{>our les jours du mois, la seconde pour les degrés que marquoit 
e thermomètre chaque jour , à 7 heures du matin ; ce thermo- 
mètre étoit à l'espnt -de vin , construit sur les principes de 
M. deRéaumur,par M. Romieu, habile physicien de la Société 
royale des Sciences de Montpellier^ avec la modification qu'avoit 
introduite Tabbé NoUet; savoir , que le point <lu zéro correspon- 
doit à la température de la glace fondante, et non pas à la tem- 
pérature de la congélation forcée , comme l'avoit d'abord établi 
M. de Réaumur ; la troisième renferme le plus haut degré auauel 
s'est élevée chaque jour la liqueur de ce thermomètre dans Va-. 
près midi , et Theure de cette plus grande ascension ; la qua- 
trième, l'état de latmosphère, et le vent dominant pendant la 
journée; la cinquième, le nombre des pouces cubes d'eau glacée 
dans le vase conique, et enfin la sixième, la même quantité, de 
glace exprimée en décimales, en prenant pour l'unité la quaQ**' 
tité de 75 pouces cubes d'eau contenue dans ce vase. 

Ayant fait pendant l'hiver de l'année 1779 quelques expériences 
semblables, j'ai rapporté leurs résultats à la suite de ceux des 
expériences faites en 1766; j'ai employé pour les expériences 
Élites en 177Q9 un vaisseau conique fait au marteau avec une«. 
plaque de cuivre. Le diamètre de la base ou de l'ouverture de 
ce Vaisseau étoit de g pouces, et la hauteur de 9 pouces 6 lignes, 
Chaque jour d'expérience, à 3 heures après midi, je versojs 
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dalis ce vase la quantité de loo pouces cubes d'eau de puits, 
à la température d'environ g* ; ce vase éloit placé à la même 
fenêtre et avec les mêmes précautions que le vaisseau conique 
de fer-blanc qui m'avoit servi pour ces expériences en 1766. 
Je perçois pareillement la glace le lendemain, à g heures da 
matin, et je vidois Teau non glacée, que je trausvasois dans la 
bouteille graduée en pouces cubiques. Retranchant ensuite de 100 
le nombre des pouces cubes d'eau retirée de la glace, le reste 
exprimoit le nombre des pouces cubiques d'eau glacée pendant ' 
le temps qu'avait duré l'expérience : comme ces pouces cubiques 
étoient des centièmes du volume total de l'eau, leur nombre 
aurait reparu dans les décimales de la sixième colonne; ce qui 
auroit été une répétition Inutile. J'ai préféré, pour remplir cette 
colonne, d'y mettre la profondeur jusqu'à laquelle j'ai trouvé 
la terre gelée, à quatre différentes fois que je l'ai Êtit creuser 
pendant le temps de ces expériences. 

Dans les expériences faites pendant l'hiver de Tannée 1766, 
j avois employé simultanément trois vases coniques semblables 
de fer-blanc, mais de différentes grandeurs. J'ai perdu , avec 
bien d'autres observations, pendant les troubles de la révola* 
tion , la note des quantités d'eau glacée chaque jour dans les* 
deux plus petits de ces vaisseaux; celles qui sont rapportées dans^ 
la Table sont relatives au plus grand; les quantités d'eau glacée 
dans ces vases étoient bien éloignées d'être proportionnelles aui^ 
quantités d'eau qu^ils- contenaient. Comme la glace acquiert 
à peu près la même épaisseur dans tous les vases , et que celte 
épaisseur a un plus grand rapport avec leur profondeur à mesure 
que cette profondeur est moindre, il s'ensuit qu'il doit restée 
beaucoup moins d'eau non glacée dans un petit vase que dans 
un gradd, indépendamment de ce que le petit vase contenoil 
primitivement moins d'eau que le grand; aussi l'eau du petit 
vase conique a été souvent entièrement placée ; cet effet est 
arrivé plus rarement dans le second, tandis que l'eau contenue 
dans le plus grand vase conique n'a jamais été totalement glacée. 

En parcourant la Table, on s'apercevra aisément , et peut-être 
avec quelque surprise , que la quantité d'eau glacée dans le vase 
conique, n'est pas toujours en rapport avec le degré de Froid 
indiqué par le thermomètre. Par exemple, le 3, le 8, le 1 5 et 
le î8 janvier 1766, le thermomètre, à 7 heures du matin, a 
marqué — • 5* ^, et cependant les quantités d'eau glacée ont ét^ 
très inégale^; savoir, 4', 58, 37 et 36 pouces cubes respecti-^ 
vement; d'autres fois, quoique le Froia indiqué par le tberr 
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momètre ait été moiudre^ la quantité d'eau glacée a été plas 
considérable Par exemple, le 4}^^^^^^ y ^ 7 Qtures du oiaUn, 
le thermomètre éloit à •— 6^ ^; il y eut 4^ pOuces cubea d'ieau 
glacée dans le vaisseau conique, et le jour suivant , où le tber»- 
momètre ne descendit qu^à — ' 4'' i» ^1 y eut 54 pouces cubes 
d*e^u glacée. Pareillement ^ le lo janvier, qui fut le jour le 
plus froid, le thermomètre descenait à — - o''; il y eut 69 pouces 
cubes d'eau glacée ; le lendemain 11, le thermomètre ne des- 
cendit qu'à — 8"* j, et cependant il y eut 74 pouces cubes d'eau 
Selée. Plusieurs fois la quantité d'eau glacée a suivi la progression 
u Froid. Voici , je pense , la cause de ces anomalies singulières. 
Il n'est pas douteux que plus l'air qui environne le vase sera 
froid, plus Teau contenue dans ce vase aura de tendance à se 
refroidir, et plus la congélation qui résultera de ce refroidis- 
sement sera considérable ; mais le froid de Tair dont le vase a, 
été environné pendant toute la nuit, ne doit pas élre estimé 
par le degré seulement que marquait le thermomètre à 7 heures 
du matin, quoique dans le mois de janvier, ce soit ordio^irenoeat 
Ifr degré le plus bas. On doit faire entrer dans l'évaluation du 
Froid, relativement à la Gelée, tous les différens degrés de 
température qui ont eu lieu pendant tout le temps que l'eau 
a resté exposée à Tair^ ainsi qv'à la durée de chaque, tqmpéra- 




que la nuit du 6 au 7 janvier fut plus froide que celle du 2 au 3, 
puisque le thermomètre fut toujours plus bas , et dut parvenir 
beaucoup plutôt è — 5"* ^ dans la première «uii que dans 1» 
seconde. Ainsi, il n'est pas surprenant que dans la nuit du 6 au 
f janvier, il y ait eu 54 pouces cubes d'eau glacée p. .et seulement 
4? pouces cubes dans la nuit du à au 3. Cela parait encore 
plus évidemment dans Texpérience du 1 5 du mêoie mois ; le 
14 janvier, le thermomètre, à 2 heures après midi, monta jus- 
qu'à o ; il descendit ensuite très-lentement, et n'atteignit —5''^ que 
peu avant 7 heures du matin du i5; en sorte que cette nuit du 14 
au i5 janvier fut beaucoup moins froide que Les nuits du 6 
au 7, et du a au 3 du même mois. Ainsi, dans cette nuit, it 
n^y eut que 37 pouces cubes d'eau glacée; c'est par des remarques 
semblables qu'on expliquera les autres anomalies que présente 
cette Table. 
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Pour avoir la température moyenne qui désigneroit la vraie 
intensité du froid de chaque nuit ^ il faudrait un observateur 
qui observât et qui notât â chaque instant le degré marqué par 
le thermomètre; on multiplieroit ensuite chaque degré observé 
par le temps durant lequel le thermomètre auroit élé station- 
naire à ce point; et^ après avoir additionné tous ces produits^ 
on diviseroit la somme par le temps écoulé depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin de l'observation , et le ciuotient exprimeroit 
le degré de froid moven qui, continué unitormément pendant 
toute la durée de l'ooservation , auroit produit le même effet 
que les degrés de froid inégaux et variables qui ont eu succes- 
sivement lieu pendant cette durée. Mais ce qu'on n'oseroit 
attendre de la patience et du zèle de l'observateur le plus en- 
thousiasmé de la science thermomélrique^ un simple vase pleia 
d'eau exposé II la Gelée peut y suppléer avec avantage; Teau, 
eh se glaçant, devient un registre fidèle de tous les degrés de 
froid qtïi oui eu lieu pendant Tabsence de Tobservateur ; et pour 
employer une expression tirée de la Géométrie , mais dont Vap- 
plication au sujet qui nous occupe me paroit très exacte, la quan- 
tité d'eau glacée est Yintéerale des congélations infiniment pe- 
tites qui se sont &ites à chaque instant dans le vase ^ et qui sont 
proportionnelles (autant que nous pouvons en juger) au degré 
de nroid qui avoit lieu à l'instant de chaque congélation parti- 
culière. Il me paroit donc que les observateurs météorologistes 
feroient bien de joindre aux observations du thermomètre pea-^ 
dant les grands troids celle de la quantité de glace qui se for- 
meroit dans une certaine quantité d'eau contenue dans un yase 
de capacité et de figure convenues , exposé à l'air libre pendant 
un temps détermine ; ce seroit un instrument très simple qu'il 
ftudroit, ce me semble, ajouter à la liste des instrumens mé- 
téorologiques» 

Cet instrument, qu'où pourrait nommer kruometre (i), me- 
9ure de la Gelée ou du Froid , ne peut avoir qu'une forme 
conique, afin de pouvoir résister sans se rompre, à l'effort causé 
par la dilatation de la glace. Les vases cylindriques qui pa- 
roissent d'abord mieux appropriés ^ éprouvant perpendiculaire^» 
ment à leur surface l'effort horizontal causé par l'expansion de la 
glace (lequel effort est très considérable), (3) ne manquent jamais 

(1) DeK^vof, g^^^y gl^ce, froid; etfttrfêv^ mesure. 

(a) M. Mu3âcheinbroeck , calculant l'eSet de l'eaa en se glaçant^ pour 
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de crever lorsiqne la Gelée est forte , ainsi qae je Tai éprouve plu- 
sieurs fois; mais danc^ un vase conique, reffort horizontal de la 
{{lace étant oblique à sa surface, se décompose en deux forces^ 
'une perpendiculaire à cette surface, laquelle force est toujours, 
moindre que l'effort horizontal , puisque ces deux forces sont 
entre elles comme le rayon est au cosinus de la moitié, de Tangle 
au sommet du cône, et l'autre parallèle à cette sarface, cette 
dernière force proportionnelle au sinus du même angle, tend 
à détacher et à élever Je cône d'eau glacée, ce qui détruit Teffet 
de Teffort normal et empêche la rupture du vaisseau. On peut 
encore favoriser cet effort parallèle à la surface , en prenant la 

S récaution d'enduire la surface du kruomètre intérieurement 
*une légère couche de suif, afin que la glace ne contracte que 
le moins possible d'adhérence avec les parois de ce vase. 

Pour rendre cet instrument comparable, il seroit à propos 
d'adopter pour tous la même figure , et je n'en vbis pas ae plus 
naturelle que celle du cône équilatéral, c'est-à-dire d'un cône 
dont le diamètre de la base est égal à la longueur des côtés : 
cette forme est très aisée à donner. Soit ABCD (fig. 2) une 
feuille de fer^blanc, qu'on choisira le plus fort et le plus uni 
qu'il sera possible; ou bien si une feuille seule n'est pas assez 

{[rande pour former le cône qu'on veut construire, un parallél- 
ogramme deux fois plus long que largue, formé de plusieurs 
feuilles de fer -blanc soudées ensemble, k A ou 5 lignes du 
côté AB, on mènera la ligne £F parallèle à AB, et du milieu G 
de cette ligne, et avec le rayon Gl égal au côté donné du cône^ 
on décrira un arc de cercle qui coupera la ligne AB aux points 
M et L, et la ligne EF aux points K. et H; cela fait, on retran- 
chera toute la partie LBCDAMKIHL ; on divisera la partie 
MBlHL suivant la lig^ne NG, et on pliera ensuite la partie KLH, 
de manière que la ligne GH soit superposée sur la ligne GK^ 
et oue les parties MKGN, LHGN, soient pliées l'une en dedans 
et 1 autre en dehors; c'est sous ces parties qu'on appliauera la 
soudure, et on aura formé le vaisseau conique équilatéral da*- 
mandé. Il ne faut plus ( pour la commodité du transport ) que 
souder deux petites anses aux extrémités d'un diamètre de l'ou- 
verture du vaisseau, et le kruomètre sera complet. Comme c'est 



rompre une sphère de cuivre dans laquelle les membres de TAcadémie de 
Cimento Tavoient renfermée , a trouvé que cet effort auroit été capable de 
soulever un poids de 37720 livres. Addit, ad Tentamina exper, jicad, del. 
Ci mento, pag. i35. 
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f>ar la partie soudée que crèvent ordmairemeot les vases pa? 
'effort dé la glace , il faut avoir la plus grande aiteniion à ce 
que la soudure soit. solide et bien faUe; peut-être ferait^-oa 
lïiieuic èe febriquer le kruomètre «anssoudum, avec une plaqae 
circulaire' de cuivre, qu^e le chaudronnier emboutira et formera 
en cône an marteau , comme étoit le kruomètre dont je roe;ser-> 
vois en 1779- L'artisan^ au moyen d'un modèle qu'on lui four- 
nira, donnera aisément la figure conique demandée^ seulement 
la pointe sera un peu obtuse; ce qui ne 'me paroit pas devoir 
être un grand inconvénient. ^ i • 

Un vase conique équîlatéfal de 7 perces 6 lignes de càté^ 
étaht de la contenance de plus de 95 \ pouces cubes ^ me pavotf 
être suffisant dans ce climat pour un kruomètre; en y i^ersaot 




pas 

par les lexpértences faites en 1766^ que j5 pouces cubes d^eam 
contenus dans ie kruomètre de fer-blanc , n'ont jamais ëté«ea<» 
tièrement gelés^ quoique le thermomètre soit descendu à -^9\ 
Cependant^ comme on épMove ici de|5 froids pins •considé- 
irables y il vaudrait mieux ^e servir d'un vaisseau conique équi- 
latéral de 8 pouces de côté, dans tequel on versera 100 pouces 
cubes d'eau. Dans des pays plus septentrionaux y il faudra 
employer un plus grand vase et «ne plus grande quàutilë 
d'eau; enfin, srt'on choisit nour cet iastriiment un vaisseau de 
cuivre, il faudra li}i doqner ae j^his grandes dimensions, puisque 
par les elpétîenôes que j'ai faites en 1779, la quantité d'eau 
glacée au même desré de froid ^ a toujours été proportionnelle- 
ment plus grande aans le vase de cuivre que j'emfployais alors 
que dans le vaisseau de fer-blanc <lont je me servois en 1766. 




'étant prise pour runi té, tandis quels quanlilé d^eau gelée dans 
la nuit du 3o au 5i décembre 1766, durant laquée la tempé- 
rature fut également de — a* à — 5**, ne fut que 0,48 , la quantité 
d'eau contenue dans le vaisseau de fer-blanc étant également 
prise pour l'unité. On pourra faire en général la même remarque 
pour les autres jours, août les températures ont été très rappro- 
chées. On trouvera que la quantité d'eau glacée dans le cône de 
cuivre^ diminuée du quart ou réduite à la quantité seulement de 
glace qui se se roi t formée , si Ton n'avoit rien .m is dans le vase 

que 



ET d'histoire naturelle, l^j 

que 7$ ponces cubes d'eau ^ surpasse encore de beaucoup la 
quantité d'eau gelée dans le côtie de fer -blanc; cet effet doit 
probablement résulter de ce que le cuivre est sans âoute un 
meilleur conducteur du calorique que le fer; et comme la diffé- 
rence est assez considérable,^ l^s fabricans de glaces , par des 
congélations artificielles, feroient bien de profiter de cetVe obser- 
vation, d'après laquelle il n'est pas douteux que les liqueurs 
a glacer le seront beaucoup plutôt et avec moins de réfrigérant^ 
lorsque ces liqueurs seront contenues dans un C3^1indre de cuivre 
étamé, que lorsqu'elles sont renfermées^ comme c'est l'ordinaire^ 



daâs un cylindre de fer-blanù. 
Il serait à propos, si Finstrum 



Instrument que je propose est reçu par les 
météorologistes , de ne le placer en expérience que lorsque la Gelée 
est bien établie, c'est-à-dire après le coucher du soleil, vers 5 à 
6 heures du soir au lieu de 3\ heure que j'avois c||6isie, et de 
percer la glace au moment où le Froid est parvenu à son maxi- 
mum, ce qui a ordinairement lieu au lever du soleil. Il convièn- 
droit aussi que l'eau qu'on verseroit dans le kruomètre, fût à peu 
près à la température de la glace fondante, pour qu'elle pût 
commencer à geler aussitôt qu'elle aura été exposée à Tair libre; 
rhais il seroit encore plus exact de guetter le moment où Teau 
du kruomètre commence à geler, et où l'on aperçoit de légères 
aiguilles de glace à sa surface; on notera cet instant, qui sera 
lé vrai commencement de Texpérience; on fera encore très bien 
de n'employer pour ces expériences que de l'eau distillée, ou 
dû moijis de l'eau de pluie bien pure: l'eau de puitis tenant plus 
du moins de sélénite ou sulfate de chauSc en dissolution, il doit 
Ravoir quelques variations dans sa congélation. 

Pour déterminer le rapport des indications du kruomètre avec 
celles du thermomètre , il faudra observer le thermomètre à tous 
les quarts d'heure ou à des intervalles plus courts pendant des 
jours ou des nuits calmes et de belle Gelée, où on aura mis le 
kruomètre en expérience. On multipliera, comme nous avons 
dit, chaque degré observé du thermomètre, par le temps que 
cet instrument a resté stationnaire à ce degré ; ajoutant ensuite 
tous ces produits, on divisera la somme par le temps écoulé 
depuis la première observation du thermomètre jusqu'à la der- 
nière, et le quotient exprimera le degré dç froid isodjnamique (i), 
c'est-à-dire le degré ae Froid qui, continué uniformément pen- 



T*- 



(i) Diî verbe IwhÊimfiûm , avoir la même puissance. 

Tome XC. FÉVRIER an 1820. 
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dant la darée des observalions, auroit produit le même efiel que, 
les différens dçgfés de Froid cpii ont ^ii Heu successivement 
pendant cette durëè; on déterminera. eu même temps la quautilé 
de ponces cubes d'eau glacée dans le. kruomètre pendant la durée 
de ces observations ; eu répétant plusieurs fois ces expériences , 
on parviendra à déterminer le décoré de Froid constant qui cor- 
respona à une quantité donnée de pouces cubes d'eau glacée 
pendant un temps déterminé; en sorte que le kruomètre, dans 
les temps de Gelée ^ pourra donner dea évaluations du Froid 
plus complètes que le thermomètre , qui ne peut indiquer que 
le degré du Froid actuel (les thermometograpbes qu'on a imaginé^: 
jusquà présent étiint des înstrumens inexacts et peu sûrs);. c'est 
un travail que je compte exécuter aussitôt qu'il me sera poa* 
6ible« 

Si nnstrument que je propose peut être de quelque utilité, 
j'espère qu'on me pardonn^a de l'avoir tiré de l'oubli où il avoit 
resté pendfdQt .cinquante-^trois ans. 

On sait depuis Jong-temps que la. g^ce acquiert , comme le^^ 




que cette eau continue de geler et Tépaisseur de la gl 
d'augmenter tout le temps qu'il gelé dana l'air, On pour roi t donc 
avoir encore une mesure de l'mtensité du Froid en mesurant 
tous les jours de Gelée l'énaisseur de la glacfe formée dans quelque 

§fand bassin isolé; je n'ai pas eu cet avantage, et pour m'assurer 
è l'aiigmentation de l'épaisseur de la glace pendant tout le temmi 
que dura Ja Gelée , j'ai été ré4uit à mesurer Tépaissqur de celle 
qui se formoit dans une citerne ouverte seulement du côté du 
nord-est» et enfoncée d'un pied et demi au-dessous du sol d'un 
jardin; f ai fait plusieurs fois ces expériences ; mais, pour être 
plu^ court, je me bornerai à rapporter seulement celles que jVi 
faites dans l'hiver de l'année 1781; ce sont d'ailleurs les plus 
exactes et les plus complètes. 

Pour mesurer l'épaisseur de la glace , j'emploie une espèce de 
jauge très simple, représentée dans la figcfre 3. AB est un tuyau 
de cuivre jaune de i5 pouces de longueur et de 6 lignes de aia- 
mètre; le bout supérieur A de ce tuyau est ouvert, et mie boucle 
de métal E y est attachée; cette boucle peut se plier contre le 
tuyau, afin de laisser libre l'ouverture; elle sert pour suspendre 
nnstrument à un cordon F; l'extréidité inférieure B du tuyau est 
bouchée, de manière que l'eau ne puisse y entrer; et, a cette 
extrémité, est fixée à angles droits une règle de fer CD. Au corn* 
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m^ncement de la gelée ^. je su3pe;ids cet inslranient dans fl 
citerne^ de mstuîère aue la règle de fer et uiie portion da luyaci 
soient plongées dans Teau; la surface de l'eau se gèle, et Tins- 
trunieAt pris dans. Ifi glace conserve sa situation verticale. Lorsque 
je veux mesurer t'épaisseuV de ceÀe.glace, j'abals^^ la boùble 
de métal, et j'introduis dans le tuyau nme petite baguette de fer 
incandescente qui écbauffem tuynu , et la couche de glacecoaUguë 
aé fond; sitôt que la jaugé est lîb^e, je retire la bafifuelte. et \é 




ie du tujau qui est-au-dessiiâ iie'4t Surface ^e la^ace; 
en retranchant cette longueur de la-lon^hjjevrttatale A&du tqyi 
de laiton y le refiite est évidemment 'e^al^^iré^alsBeur de lag^tac( 
cela fait 9 j'abaisse la jauge, de panière ^ue^a,r^gle dé kf f 
assez eofoncée dans Feaut poutiqi^eUe.ne puissejle iout suîy 




se trouver engagée oans l^ ^aeç 9 et.^ répète, J9 
9 heures du matin les mêmes opérations. 

-»>. lie premier jonir delaGelée^ ei IeEnMdiD'a>^87ëté eKinékne- 

Àent violent 9 la 8uriace^e'l»:'f;lafee reste' horizbntale et ^c>- 
fisitenient unie; mabsi letFrotcT^^oîitinùo tes joors suivam^^ bt 
si la Gelée est forte , eeUe:* surface seccmirbe; il s'y élève jdes 
bosses et des éminence&yf/pni»dipftleann( daicâlé* d'oùrMaiffie 

iloTent; de plus , quoiqu'on 'abaisse fêrt'dûupetoaetii la jange^ (1 
s'échappe • toujours qaelqne pèn d'eau? par. i'intenralie (^^oiqae 
fort étroit) entre lé tnytàu de laitoai et daitglaceftioette» eau tit 
hient6t gelée ser la surface 'sopérieoretdéia glace ^ et enetteiifte 

-son épaisseur. Par ces différentes eiaitlses^ la mesere dé la*]on«- 
éuenr de la portion du tuyau qui reste aii-»dessua iU ie^gjacjs, 
ibrsqiietla règle de feii^ tmiche la »r£icèiiDférieMeé>de<qette^aoé, 
laquelle loésorar retraooMe dsida loi^eisirf totale duittiyM, 
donnoît texaeiêment répaiss6ûr/d»ifa/igla«e .le 1 premier s jour /de 
Ôdée, debtier«t>l(SS»joàr»eQi^ns, parais' tténaer!Opérâtieii»'«e^ 
mesure 'feutive et'beaoeoupîtrop 'forledeiJ'épaîsseiu* 4<8 la^glaoe. 

•Pour prévenir cette cfaéw d'erreur y après^làtpremièreexpérieneë , 
je*t|3naoisun fil Irès^fin korîaontaleiiàent, iquii^touoboitJe tajfàiu 
de ilaitoii^<ei cpii^cUMt élevé leiactesHleBU dte a pouces, aundessus 
de la surface de la glace. Dans les expériences suIwaleSt ^^ 4^ 
mesurai la longueur de la partie de ce tuyau qui étoit au-dessus 
du fil; lorsque Ta règle de fer appuyoit contre la surface inférieure 
delà glace cette longueur augmentée de 2 pouces^ et retranchée 
ensuite de la longueur totale du tuyau, le reste étoit évidemment 

Sa 
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égal à l'épaisseur de la glace, à compter du plan honzoniai qui 
coïnçidoit avec sa ^ui-fece supérieure lors de la premtcfe expé^ 
neoce. 

Table des épaisseurs de là Glace de la citerne j au mois de : 

janvier .1*781'. 




J*ûi concla v^er.îoes «xf^rtebcç» Ai ^a liMaeoiip .d'autre^ j6em% 
blables , que répaiaaeur :de la ^kce Uépecld beaucoup moins dti 
degré extrême où le Froid^est parvenu , que.de sa durée; il éa 
eat de même de la profondeur à laquelle parvient la Gelée. dans 
la terre, ou de ' répaisaeiir de le <Mi|uçhe de terre gelée pendant 
les'granda Froids; et. c'eatcsicorepar lif même raison.' Tant qu'il 

fèlex^aQS rair^la terve? gelée qui prei^ ce degré de Froide gèle 
I coucliiô >qui 'iest inutaediatemënt contiguë au-desspns , et airf^i 
Buecessivement ^ quèiduele Froid ait diminué. Ayant £siit creuser 
quatre fbjsla terre pendant la gelée de Tannée 1779^ j'ai trouvé Yé^ 
«aisseur de la terre gelée ^«toujours plus grande, comme on petât 
le reraânpier daina la sixième colonne. de la:Table des résultats, 

. quoique avint^la dernière meAare pnîse le^sS.faBvîeij, le Froid 
iBÙt diminoéytet même qu'il dégelât raprès-^raîdt. Voici quelques 
tobsenratious^. sur l'épaisseur. de la couche: de 'teire g^e dans des 
bivers rigoureux, qui confirmenl^ce que fions venons de dire; 

« la terre a toujours été. creusée dans le méiXe endroit, c'esl-à-dit*e 
dans une planche du jardin ^ à côté de l'Observatoire, laque^e 

•>, a été^ réguUèrementj bêchée et hersée au conimencement de 
l'autoomer 
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1766 

1768 
1776 
J778 

1779 
178a 

1784 
1789 



■I» »■ 



Maximum du fmîd 
aoTberuioinctie 
- de Bëamnnr. • 



t-^ 



10 janvier — g** 

>i ••... - 9 i 

5 — 10 

3i — i3 i 

1? '::::::::::. z l i 

18 février;..., . — 6 
221 et, a6 janvier. — 7 
3i décem. 1788 ~ 14 î 



Nombre 
d(8 iours 
de Gelée. 



3a 

i3 

8 

7 
II 

ai 

>4. 

31 

33 



Épaissrur 

de ta couche 

de la terre gdëe. 



9 

§ 

10 
11 
21 



UCi 



6 
o 
10 
o 
6 

e 

3 



J'ai observé, contre Topinlôn commune, que quoique la terre 
soit couverte d'une couche de neige, d'un pied d'épfiisseur ou 
même plus épaisse ^ la Gelée descend à peu prè3 aussi bas que 
lorsque la terre est découverte. J*ai remarqué qu'il y avoit beau- 
coup de variétés dans l'épaisseur de la couche de terre gelée 
tjans les hivers ordinaires, où cette épaisseur n'est que de 4 ^ 
6 pouces, et il m'a paruaue ces Yariétés dépendoient beaucoup 
de l'état de la surface de la terre relativement à l'humidité et a 
)a sécheresse; enfîn^ il est un fuit auquel il ne parolt pas qu'on ait 
fstit beaucoup attention; c'est qu'à la fin de Tautomne, il arrive 
souvent qu'on trouve le matin fa terre couverte de gelée blanche^ 

Suoique le thermomètre à Fair libre , à quelques pieds au-dessus 
a sol , marque 2 ou 3 degrés au-dessus de la température de la 
glace fondante; d'autres fois la surface de la terre est fortement 
gelée, et le thermomètre est cependant à + i"*, ou -|- i"* î- Si, 
dans cet état, on pose cet instrument sur la surface de la terre 
ainsi gelée, le mercure descendra tout de suite à — o"* -^ oa 
à — i"". Ce refroidissement particulier de la surface de la terre 
n'arrive cependant que lorsque cette surface imbibée d'eau par 
les pluies d'automne, est encore très-humide; ce qui annonce 
que ce refroidisseiftent n'est qu'un effet du Froid que produit 
l'évaporation. 

Lorsque le thermomètre descend à 4 ou 5 degrés au-dèssons- 
de la température de la glace fondante, le Rhône communément 
charie des gros glaçons. Si le Froid parvient à g ou 10 degrés, et 

Îu'il continue ainsi pendant quelques jours, la surface de ce 
euve peut être totalement glacée et solide au-dessus et au-dessous 
de Viviers; mais on n'a pas mémoire que cette surface ait été 
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totalement glacée devant cette ville. En 1709, il resta toujours nn 
espace ouvert et libre. Dans le milieu du Rhône ^ et a une demi- 
lieue au-dessus de Viviers^ on traversoit à cheval ce fleuve sur 
la glace; en 1766, sa surface fut totalement prise devant le Teil 
et le boiirg6aint-Andéoi,tftîl resta pareillement un espace où Teau 
couloit à découvert devant Viviers^; enfin ^ eu 1789, que pendant 
trois semaines les charrettes les plus chargées traversoient 
sans dangef le Rhône sur la glace devant le Teil, ainsi qu'à une 
demi-lieue au-dessous de Viviers y il resta toujours devant cette 
ville un espace aa milieu du Rhône^ qu'on estimoit avoir une 
toise et demie on deux toises de largeur , qui foitnoît comme 
un canal entre les glaces qui des deux bords s'avapçoient vers le 
milieu , et Teau, dans cet espace ^ couloit k découvert, ^n chariant 
seulement^des glaçons. On a beaucoup cherché k expliquer ce fait 
singulier^ qu'on a attribué à la grande rapidité du Rhône devant 
Viviers^ à des sources chaudes qui surgissent du fond de son 
lit^ etc.; mais aucune de ces explicitions n'est satisfaisante. 

Table dés résultats dès expériences ^ites auec le Kruomètre^ 

en i y 66 et 17^9. 



Jonrs • 
dumois: 



Décembre 
J<J6S. 

S8 

^9 

5t 

'Jaa*{er 
i;66. 

I 

a 
3 

4 

5 
6 



I 

9 



S 



■t : n • . ^ * 



l'i 



'.T 



»* > 



t i î • ' r ' 1 1 t -rfi 



ThenoQmètre. 



^^" 



4. 



niatin. 



} 



7»+»' 
7 -fi 

-«T — &i 
-7 — 0* 

7 — -5 



7 — ai 

7-4i 
7-5i 

7-4 
7-4i 
7-5i 

7-fi 
7 — 5 



•««^ 



Soir. 



"-^ 



Modificatiohs 
'de i*Atiiio5phère« 



R 



Qoaacîcë .^ 




5*— fl» 



1 

a 



o 

a 



a — î?| 

1 — a| 
ii~3 
« — Si 



*Ntraeeux. 
Idem. 
Idem. 
Jdem. 



N. 

N. fort. 
Uem. 
N. médiocre. 



Couvert. 
Serein. 

Jdem, 

Jdem, 

Idem. 
jCoav.» Beige. 
Serein. 

Idem. 



midi— ij I H[u^eux 



NJfert. 

Idem. 

O. fort. 

N. très-fort. 

Idem. 

Jdgm. 

y/dêm. 

Jdem. 

, Jdem* 



3o 



a5 
a7 
43 

f5 

58. 
56 



! 

■ï 
ûi4o' 



0,33 
o,3Ç 
0,57 
0,60 
0,7a 

0)7» 
.0,76 




ET d'bISTOIRB HATUaELLÏ. 



14s 



«■' '■■ 



Jours 
du mois. 



Janvier 

10 
11 
12 
l3 

i5 
16 

18 
*9 

flO 
SI 

aa 
s3 

a6 

a8 
^9 



S 



Thermomètre. 



Matin. 



7" 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 

7 



= £ 



-i 

-4i 

-Si 

— 5;- 

-5i 

-5i 

-ai 

— ol 



oi 



Soir. 



i 



1" 

midi 
3 
a 
a 
midi 
midi 
1 
a 

4 

a 

a 
midi 
midi 
1 
a 
a 
a 
a 



— 6 

— 14. 



+ 



o 
1 



04 



1 
1 
I 

3i 

»i 

a 



+ 



ModiGcations 
de rAtmosphère. 



Nuageux. 

Couvert. 

Sereiu. 

Nuageux. 

Serein. 

Idem» 

Jdem, 

Idem* 

Idem. 
Nuaeeux. 

Idem, 
Couy.> grésil. 
Nuag.^ brouill. 
Couv., grésil. 
Nuageux. 

Idem. 
Serein. 

Idem, 
Couvert. 
Serein. 



N. très-fort. 

Idem. 
N., tempête. 
N. très- fort. 
N., tempête. 
N. très-fort. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 
S. très-foible. 
N. fort. 
N. médiocre. 
N. très-fort. 
N., tempête. 
M. foible. 
N. très-fort. 

Idem. 
N., tempête. 
N. très-fort. 

Idem. 



QuaDtité 
d^eau glacée. 




37 

aa 
36 
36 
36 

37 

43 
38 

ao 

ao 

10 

'Z 
18 

V 
o 



0.99 
0,89 

0,01 

o,36 
0,3s 

0,3Û 

0,48 
0,48 
0,48 

0,0b 
o,5i 
o,fl7 
o,a7 
o,i3 

0,23 

o,a4 
o,36 

0,00 



Jours 
Idn mois. 



Jiiavier 
»779- 



i 

6 

5 

9 
10 

II 

la 



Tbermomètre. 



Matin. 



7»— 3" 



-- 3 



7ï 

7i 

7Ï- 

7 — 

7X- 

7i- 

h- 

7i- 



3i 



? 



5 

6 

i 



Soir. 



a»— 4» 
3 -- i 

3 loi 

3 — 3 

3-at 

a — a 

al — a 



Modifications 
de TAtmosphère. 



Serein. 

Nuageux. 

Couv., grésil. 

Couvert. 

Serein. 

Couvert. 

Nuageux. 

Couvert. 

Nuageux. 

Serem. 



N., tempête. 
N. très-fort. 

Idem, 

Idem, 

Idem, 

Idem. 

Idem, 
N. médiocre. 
N.. très-fort. 
N.' foible. 



Qdatititë 
d'cta 
glac^. 

Ponces 
cnbés. 



. • . • 

• • . • 

66 
83 

P 

01 

93 

. • • . 



.... 



Profqo- 

deor 

de Ja 

terre 

9^^' I 



• • • • • I 

• a . . . 



. • • . . 

. • . • • 
• • • . . 
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Q»»n« p„6„l 




Jour- 
du mois. 


Thermomètre. 


Modification! 
de l'Atmospliàre. 


il«*. 


.n 




Madir. 


. Soir. 


cubfi. 


g,ifc. 




Janvier 
'7:9- 










,«.. «,.' 




l3 


7'î-|: 


a'-a'i 


Serein. N. très-fort. 


6, 


e 6 






a — 3 J 


Idem. N. médiocre. 








i5 


7 i-5; 


.■-a 1 


Idem. idem. 








16 


7 1-6 


a —a 


Idem. N. foible. 




9 




7n 


,1-et 


«i— 1 


Wen». Idem. 








7 -5 ^ï 


3—0 5 


Idem. N.peuseniib. 








"9 


7-;-5 


3 —0 


Idem. N. foible. 


83 


i3 






3— i 


Idem. Idem. 


41 






fl3 


7 W 


3— 1 

3+3} 


Idem. Idem. 
Nuageux. N. pen sensib. 


?i 






as 


7I— i 


3+a 






,4 s 





ADDITIONS. 



J'si répêlé cetle année les mêmes expériences sur la glace 
avec nn kruomèlre, ou vaisseau conique equîlaléral de fer-blanc, 
dont l'ouTertare a 7 pouces 6 ligues de diamètre. Je versai dans 
ce vase •jS pouces cubes d'eau, que je prenais sous la glace, 
forxnéè dans un grand vase de cuivre, et qui étoït par conséquent 
i la température de la glace fondante^ cette quantité d'eau éloit 
trop petite, elle a été entièrement glacée dès que le froid parve- 
noit à 6 degrés, ce,qui m'a privé de plusieurs observations inté- 
Mssantes; je me bornerai ici à rapporter les tt-ois expériences 
suivantes, qui sont très-exactes. Le i4 janvj^ 1820, à 5 heures 
du soir, le Lhermomèlre étant à — 4°4> j'^' wrsé dans le kruo-' 
mètre yS pouces cubes d'eau, l'iir étoit très-calme, et un quart 
d^ure après l'eau a commencé de geler ; le thermomètre, observé 

3uatre fols pendant la nuit, n'a pas varié seosibleinent; le i5, à 
heures \ clu matin, il étoit à •'—4*; j'ai percé la glace, et il est 
•orti 3 1 X pouces cubes d'eau; p^t conséquent, jl jr a eu 53 f pouces 
cubes d'eau glacée , pendant 1 a heures et demie qu'a duré l'expé- 
rience. Le i5 janvier, à 5 heures du soir, i'eau du kruomètre a' 

commencé 



BT D*flI6T0IAK fTATimBLLE. Ï^S 

commencé de geler; le thermomètre éloit à -^^i%5, Wif à iié 
calme peadant toute la nuit^ et k (h^rtiMmètre a monter UlUI'- 
forméraeat; le 16 janvier^ à 5 be«ire#. îr 4^ maiia > U . éiPÛ . à ; 
— o%5; Tai percé la glace et j'ai relire 67 pouces cubes d'eau ^ 




mencé de geler, le thermomètre étoit à— o'^^S. Le 17, à 5 heures 7 
du matin ^ j'ai percé la glacé el j'ai retiré 44 i pouces cubes d'eau ; 
par conséquent^ la quantité d*eau glacée a été de 3o :^ pouces 
cubes; le thermomètre éloit à ^— a%5y il avoit beaucoup varié 
pendant la nuit, et à 3 heures du malin il ëtoit presque à —5% 
liC vent du r-ord souffloit avec assez de force. L'expérience a 
duré 10 heures {. 

J'ai réduit ces quantités de glace à ce qu'elles aurôient été si 
la durée de chaque expérience eût été de la heures, et ensuite 
en décimales, la quantité de j5 pouces cubes d*eau versés dans 
lekruomètre à chaque expérience, étant prise pour unité. La table 
suivante contient los^ résultats de ces calculs. 



■SbMifc 



• ¥ > 'M 



i ff?*? f ^^^^^^ i ^T* r 



DATES 

des expériences. 
Janvier i8ao. 



Du i5 aM 16 
Du xS au 17 
Du 14 au i5 



TEMPisRATURE 

moyenne. 



NOMBRE 

des ponces cubes 

<f eau elacee 

en la beure^i. 



■*— r 



— «, 7 
-4, f 



17 ^««^v*^» a8 

35 14 

5i 86 



QUANTITÉS 

de glace 
en déclni. 



■< ■ jf ■ ■■^' ' « " 



o,a3 

0,47 
0,68 



Ces expériences sont en trop petit nombre pour pouvoir ejn 
tirer des conséquence^ sûres , mais elles indicpçi^t cepeuxlaot 

aue, lorsque la température est à peu près conslahte pendaïUt la 
urée de Texpérience. la quantité de glace augmente ou dîmî- 
nue ^suivant le degré de froid, et on n'observe pas les anomalies 
que nous arons remarauées dans les expériences faites dans les 
années 1766 et 1779. Le dégel survenu le iS a svispendu ces 
expériences. 

Le maximum du froid a été le it janvier; le thermomètre ^ 
à 7 heures ^ du matin ^ en plein air, à l'Observatoire, roarquoit 

Tome XC. FÉVRIER an 1820. T 
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— 9*,64i ou — 9%72 de VéchéUe éauidififéreiitielle {Journat de 
Physique, lorne LXXXII,^age 589 ■)> k gelée a duré 1 1 jours ^ 
et la terre a été gelée à la profomleur de 9* pouce» i ligne. 



SUPPLEMENT 

A un Mémoire sur la chaleur produite pai' les rayotfs- 
du Soleil, inséré dans le tome LXXX\JI du Journal 
de. Physique (page 270, note I) j. 

Par m. FLAUGERGUJES. 

• f • 

La dîrnîiiulîon de cbaleur, pendant le progrès d*une éclipse 
de soleil et son accroissen^ent, lorsque réclipse diminue, nest 
sensible que pour les corps exposes aux rajons directs de cet 
aslre ; le ihermomètre placé à lombre ne varie pas sensiblement 
par Teflet de Téclipse, et si le soleil est couvert par des nuages^ la 
température de ralnK)spbère n'en est pas afleclée, comme je lai ob- 
servé durant Téclipse du soleil du 5 avril i7^i,quifut de ti doigts j. 
J'observai le commencement de ceUe éclipse à o* 62' 67", temps 
apparent à mon observatoire, à Viviers, trop tard de 5 ou 6 ; 
le thermomètre , exposé aux rayons du soleif, marquoit alons 
:x(f\\ à 1 heure le soleil fut couvert par un nuage clair, le ther- 
momètre descendit à ig"*; k i heure 5% il survint un nuage épais 
qui couvrit le soleil, qu'on* ne revit plus de toute la journée; le 
thermomètre descendit rapidement^ et à i heure 3o', il étoit à 
\V\ il resta absolument statiocTûaire à ce degré pendant tout le 
reste de Téclipse, et il y étoit encore après 3 heures 4^' que Té- 
clipse étoit finie : j'observai le thermomètre de 5 en 5 minutes^ 
n'ayant rien de mieux à faire : le vent étoit sud et très-fort. 

Depuis renvoi de mon Mémoire, j'ai continué assiduement la 
suite des mêmes observations \ elles ont confirmé les résultats 
des précédentes :1e froid assez considérable pour ce climat que 
nous venons d'éprouver, m'a fourni une occasion d'observer la 
difiérence de chaleur, aux rayons du soleil et à l'ombre, à des 
températures plus basses que je ne l'avois lait encore. Voici ces 
observations : 



JANVIER 

i8ao, 
à -midi. 



9 

10 



ET DJffISTOIliC STATURELLC; 



î/|7 



THERMOMETRE 



DiiFérences. 



au soleil. 



4,3 
3,9 



â Tombre. 



4» 5 
6,6 

6,2 



a*» a 

3.3 

a.3 



•T'^- 



REMARQUES. 



Serein, N. tr.-fort 
Idem, 
Idem, 



Ce sont les mêmes différences dans les mêmes circonstances 
4le la sérénité de Tair et du grand vent, qu'on observe même 
dans Télé et dans Tes plus grandes chaleurs. ^ 



LETTRE 

DE M. AUBERT DU PETIT - THOUARS, 
Au Rédacteur du Journal de Physique, 

Paris, le 8 janvier iSiao. 

Je ne fus pas moins Surpris, Monsieur, que ne vient de Télre 
M. Lenormant, lorsque je vis annoncer dans la Flore française j 
en i8o5, que j'avoîs trouvé V Hjjnenophjllum Tunbriagense sur 
les* côtes de Bretagne, croissant parmi les Mousses, sur le tronc 
des Arbres, car c'est comme lui, à Mortain, que je le décou- 
vris en avril 17S9, tapissant les roches dç Quart?, qui forment 
la principale cascade de ce lieu. Je la revis encore au mois de 
décembre 1791 en pleine végétation, et dans tons les états de 
développemens I quoique. la neige couvrit tous les environs; 
toutes les autres plantes qui Taccompagnoient, de même ne pa* 
roissoient pas se ressentir- de la rigueur de Thiver. Ce que jat* 
tribuai tout de suite au brouillard continuel que déterminoit la 
chute de Teài^, et qui mainlenoit une température presque tou- 
jours ég^le.Cela aussi m'expliqua ea partie comment une planta 
' . • • . . ' • ■ ___ ' 

Ta 



i48 jou-rWAl de physique, ûê citim'ie 

ausH délicate «voii pu croUre sous des clraials irès-^dtfférenj^y 




i« ne ^stcne pas qi 
ieu de croire que ce n'éloil ùtiiè sur mon indication que M. Merlet 
de là Boùlàye Tâvoil inséré crans ses Herborisations des environs 
d*^^^!'^) ^^ ^' y ^ apparence que son éditeur, ne Toulani pas 
peràre pe^ur la proviticè une auSst jolie pairie ^ a donné pour 
son lieu natal une cascade près dé Càndé. C'est une petite ville 
sur les coftfins. di^ IIAhJoh. cfjl de. la^retftgof^. Elle esl biea.située 
au milieu des schistes; mais ils ne m*onl pas paru assez escarpes 
^onr'poQvbîr produire des cascades. Les deux petittes rivières 
qui s'y joignent sont très-peu encaissées; et je n'y ai trouvé de 
remarquable que Tabondance de VOsnuinda regalis. 

C'est encore à tort qu'on a rangé YAdiantum càpillus Veneris 
parmi les plantes de l'Anjou, si c'est d*après ma seule indication, 
car je ne l'ai trouvée que dans les environs de Saintes; il en est 
de même du Phylljrea média; mais il reste toujours un assez 
grand nombre de plantes rares él étrangères à la Flore des en- ^ 
virons de Paris nue j'ai signalé le premier, dans mon pays natal ^ 
pour être regardé comme le vrâi :fondateur de sa Flore, et ce 

aui le constate, c'est que toutes les Herborisations de l'ouvrage 
e M. Merlet, à partir de la page95,4in petit nombre de plantes 
intercalées e^tceptées , m'a^ipartiennênl évidemment , entre autres 
celle des environs de Thouars, qui est la plus riche; mais je 
suis très^loin^de croire que l'auteur ait voulu se les approprier, 
car il ne cessoil dans toutes les lettres qu'il m'écrivoit, c'est-à- 
dire, jusqu'à ses derniers moroens, de me presser de publier lar 
Flore que j'avois ébauchée y et que je lui a vois remise avec ities 
Herbiers, lors dé mon départ d'Europe au mois de juin 1792. A 
niOn retour, il me rendit très-exactement mes ïlerbiers , à quel- 

3ues brèche^ près; mais il me dit que cela provenoit de ce que 
ans le temps de la terreur, il avoit elé obligé de les abandonner, 
ainsi que me^ manuscrits, et que ceux-ci ^voient entièrement 
disparu. Il faut remarquer que c'éloit un galant homme ^ mais 
tj^s-méticuleux. 

Clétte Flore cbnsistoit {dans l'énumeration suivant les familles 
naturelles de i5oo Phanérogames et de près de 5oo Cryptogames, 
s'Ous le simple iibm spécifique ou' trivial , avec ^indication de 
)*histoire des plantes aes environs de Paris, de Tournefort^ ou 
d^ù ^oiànicon, pour toutes celles qui s'y Irouvôienl, en sorte que 
Ipà'r tt inbyen on auroit distingué celles qui éloient particulières. 
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Les mêmes noms se retrouvoient rangés par Herborisalioa ou 
localilé, tels qu^ils le sont dans Touvrage cité ; ensuite je comp- 
tois^ à rimilation de Jacquin, reprendre dans un appendice les 
plantes étrangères à la Flore de Paris pour en faire Thistoire; 
)e Taurois traitée à la manière de Tournefort. Mais, comme sur 
tant d autres points, je n'ai pu me satisfaire. Cependant le peu de 
mes découvertes qui o^t survécu suf&roient^ je crois, pour me 
faire compter parmi ceux qui ont perfectionné la Floi^e française, 
quoique mon nom ne paroisse pas dans le catalogue qui se trouve 
à la fin de cet ouvrage; il est vrai qu'on ne le rencontre attachée 
qu'à un petit nombre de plantes, comme V Hjrmenopkrllum; mais 
si on eût consulté Therbier de M. de Lamarck pour raire la nou- 
velle édition de son ouvrage , on eût pu le répdter plus souvent^ 
car je m'étois empressé de lui communiquer toutes les plantes 
curieuses que j*ayois rencontrées, notamment cette Fougère, et 
cela à deux reprises, et il n'avoit sûrement pas manqué dy 
joindre la localité. Il en étoit de même de beaucoup d'autres plantes 
|Gi^ptogames. Car à celte époque, la collection que j'en avois déjà 
rormee fut regardée comme très-riche par tous les botanistes aè 
ia capitale à qui je les fis voir, tels que MM. de Jussieu, Desfon^ 
laines, Bosc et Richard, et leurs nerbiers peuvent encore en 
faire foi. M. de Lamarck me rendit à ce sujet un témoignage 
éclatant, en indiquant dans l'Encyclopédie, aux articles Hypne, 
Lichen et.Mni les espèces que je lui avois communiquées. Sû- 
rement iqu'il en eût agi de même poor les Yarecs, dont je lui 
avois fourni un grand nombre d'espèces, notamment une col- 
lection fraîche de toutes celles que j'avois trouvées à Cherbourg. 
Je lui en adressai une caisse à partager avec M. Richard, au mois 

11' 1 T^/» 11.. A 1 • •• ' J I 
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le certifier, car elle est revenue entre mes mams; elle est datée 
de Paris, du 5 juin 1793, peu* de jours avant mon départ. 

Excusez^ Monsieur, si j'ai étendu mes réclamations au-delà 
de l'espèce de reproche qui m^étoit fait, mais je coanois votre 
iûdulgence, et votre zèle pour la vérité. 



s 
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OBSERVATIONS 

Sur Féclairage par le Gaz de l'Huile; 

Par m. clément. 




tîons 

objels dont s'occupe ordinairement !e Journal de Physique. Ce^ 

{rendant ^ il est impossible de discuter ces questions devant des 
ecteurs qui soient plus susceptibles d'y prendre intérêt; c'esTœ 
3ui m'engage à publier dans ce recueil la réponse que je crois 
evoir faire au Mémoire que M. Gengembre a lu le 24 juia 
dernier à VAcadémie des Sciences sur ce sujet important. . 

La possibilité de retirer du gaz hydrogène carboné de différ 
rens combustibles composés et de le faire servir à un éclairage 
régulier et agréable, est connue depuis long -temps, et il ne 
peut être question aujourd'hui que d'examiner si la substitution 
de cet éclairage à celui que nous avons, offre de l'économie ou 
quelques autres avantages. 

Il y a environ deux ans que l'on a imaginé en Angleterre qu'il 
pouvoit être utile de convertir préalablement Thuile en gaz pour 
la faire servir à l'éclairage. Celte idée, toute bizarre qu'elle éloîl, 
trouva des partisans. Je la combattis dans une lettre que j'adrçss^i 
aux rédacteurs des Annales de Chimie et de Physique, et qui fut 



Eouvoit pas être momdre que celle qui résulteroil de la coia-r 
ustion du même gaz, préparé d'avance par un appareil mille 
fois plus compliqué et plus dispendieux, et que dès-lors le nou- 
veau prooîdé d'crlairage éloit nécessairement mauvais. 

Mon raisonnement n'a pas convaincu tout le monde, puisque 
M. Gengembre a construit un appareil assez considérable pour 
^'éclairage par le gaz de l'huile. Je supposerai que ce procédé 
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tC^ point de partisan plus convaincu oue lui de ses avantages^ 
et je regai'derai comme les meilleures, les raisons qu'il a données 
ep sa faveur dans le Mémoire qu'il a lu à rAcadémiei et si je fais 
voir qu'elles ne sont pas fondées, je conclurai que le nouvel 
éclairage par le gaz de Thuile ne sauroit entrer en concurrence 
a;7ec celui que nous possédons, pas plus que celui par le gaz de 
la houille. 

M. Geugembre ma répilmandé d'avoir écrit sur ce dernier 
éclairage , sans avoir répété les expériences sur lesquelles j'ar 
établi mes calculs. Je me conduirai cependant encore de la même 
râanière pour IVclaira^e au gaz de 1 huile, parce que }e crois , 
comme oans le premier cas, employer des données certaines.' 
Pour celles-ci, du moins , je ne craindrai pas d'être désavoué 
par M. Gengembre; j'adopterai les siennes. En répétant ses expé-^ 
riences, je ne parviendrois probablement pas à des résultats plus 

sur 




sée fournil 800 litres 
âè gaz hj'drogene carooné, d'une nature telle, que 2 5 litres suffisent 
pendant une heure à l'entretien d'un bec de lumière, égal à un 
quinquet ordinaire, et un appareil du prix de 1 0,000 fr. peut dé-^ 
composer par /our 10 kilogrammes d'huile en ne brûlant que 45 À-i- 
îogrammes de cJiarhon de terre; le gaz ainsi produit en totalité 
JourniL à 60 becs de lumière pendant 5 heures par jour* 

M. Gengembre, en énonçant ces résultats, a donné tous les 
dfocumens désirables; il en conclut que l'éclairage au gaz de 
)*huile est économique; la conclusion contraire me semble forcée ^^ 
mes lecteurs vont voir si je me trompe. 

De la quantité de lumière*- 

L'expérience a prouvé à M. Gençembre que a5 litres du gaz 
'de rhuile entretiennent un bec de lumière pendant une heure. 
11 en résulte que les 800 litres que donne un kilogramme four- 
nissent 32 heures de lumière. Or, c'est une vieille formule en 
éclairage, qu'un quinquet ordinaire consomme une once an^ 
cienne d'huile par heure; et comme un kilogramme contient 
près de 33 onces semblables, je dis que, psrr la combustion 



ê ^ 



plutôt; et c'est eu effet ce qui doit arriver, puisque le charbon 
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resté dans les vases distilla loires et dans les appareils» de lavage 
est nécessairement perdu pour la lumière. 

Quoique M. Gengembre n'ait pas &it apercevoir celte con- 
séquence de ses expériences » elle me semble tellement inévi- 
table, que sur ce point, je dois me croire d accord avec lui. Il 
nous reste à comparer les procédés; nous verrons ensuite si la 
difTérence des huiles que Ton peut employer dans les deux pro- 
cédés offre quelque avantage. 

i<». De la Lampe. Un bec de quinquet ordinaire sans dorures^ 
sans aucun ornement, comme un bec à éclairer par le gaz , coûte 
environ 5 francs. 

Je Vais prouver,. d*après M. Gengembre, qu'un bec de ce 
gepre coûte près de 367 fr., c'est-à-dire^ plus de cinquante fois 
autant. Le choix ne sera pas difficile. 

Son appareil peut fournir 60 becs pendant 5 heures, ou 3oo 
heures par jour. Or, un ciuinauet ordinaire peut éclairer pen-» 
dant 8 heures; il en résulte donc que l'éclairage de M. Gen- 

trembre serait fourni par Sy quinquets 7, et que par conséauent 
e prix de son appareil étant de 10,000 fr., chaque bec equi-« 

valent à un quinquet revient à ■ J g — fr. = 266 fr. 66 cent, 

J'avois donc raison de dire qu'un bec a gaz coûtoit plus de 
55 fois autant quun bec de lampe ordinaire. 

Mais a cette dépense, déjà si exhorbitante , il faut en joindre 
une autre encore bien importante qu*a négligée M. Gengembre. 
C*est la valeur locative de Tappartement occupé par l'appareil à 
gaz, qui est fort chère dans les quartiers peuplés > et qui pour- 
roit bien augmenter de ^5 pour 100 la première dépense. Le 
plus petit local convenable à un appareil comme celui de M. Gen« 
gembre coùteroit bien au moins 5oo francs de loyer dans le 
centre de Paris. Pour les quinquets, cette dépense est absolument 
nulle, puisqu'on les place et les déplace à volonté et sans autres 
frais qu'un clou. 

2*. De la mèche. C'est unç dépense journalière qui a son ana- 
logue dans le charbon brûlé sous les vases distillatoires. Com- 
parons ces deux dépenses. 

Une immense expérience a appris que la quantité de coton 




^^strament pour 

M. Geogembre dit que le charbon brûlé en remplacement de 

la 
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là inècTie pour la conversion de Thnlle en f[az n*e$t qne de 4^ ki« 
lôgrammes poar lO kilogrammos d'huile, ou de 45oo grammes 
pour.iooo grammes d'huile, alors qne he coton consoi^imé ea 
mèche seroit de ^ gramme; .»\\\>i le poids du charbon hrùlë est 
Qooa fois plus grand que celui du coton, employé. On convien» 
dra que sous ce rapport la subsiitutk)» n'est pas heureuse, il est 
vrai que le prix du colon est beaucoup plus élevé que celui du 
ciiarbon«et que les dépenses ne sont pas dans celte disproportion 
effrayante. Le premier ne vaut guère que if)0 ou 200 fois plus 
que le second (i), en y comprenant la façon de la, mèche, et par 
conséquent la dépense nouvelle n'est que^^.f^^i.s plus grande que 
Tancicime; mais cela ne m'empêchera pas de croire que personne 
W voudra lui donner la préférence. 

5*. De la main-d'œuvre. Elle est évidemment beaucoup moindre 
pour les quinquets que pour l'appareil à gaz. La rharche d'un de 
^es appareils exige les soins continuels d'un homme intelligent 
ei prudent, tandis que quelques heure.s suŒsent au nettoyage. 
d*uoe quarantaine de lampes, et souvent .ce Service est fait par des 
gens utiles d'ailleurs^ qui n*en sont pas plus payés. 

Résumons maintenant lés divers articles de dépense que né- 
èessite le procédé d'éclairage par le gaz de Thuile, indépen^ 
dàmment dje la matière première et pour l'existence seule de 
l'appareil. 

l^ L'appareil coûtant iqlAoo fr.,et l'intérêt de ce 
^kj^ital devant être compté à'iapour 100 {2), cela 
suppose une dépense annuelle de » • • • • i qoo fr; 

Xe local occupé xroùtera au moins 3oo 

. Les réparations s'élèveront à plus de :25a 

2"*. Le charbon brûlé dans les four.neaux est es- 
^mé à 45 kilog. par jour, c*e$t a fr. 25 Cent., ou 
i&àT an ,. .p :•••••..' 8ai ^5 f^i 

5*. j'admets qu'un seul homme suffira potîrsjDÎ^njBp 
<fièt' appareil, mais il devra travailler fêtes et dimanr 
icbes; sdn salaire ne peut être moindre de.. • 1200 

£a sorte que la dépeuse totale est de^ ••»•••••• Syyifr.aSc. 



jfi) Un kilog. de coton c'>mniun coûte 5 fr. ; c'est précisément le prix da 
ibo icilo^. de charbon dé terre; en ajoutant autant ^our ia façon de la mèche , 
p*crt i o franc». 

(a) Ce capital est considéré comme plus périssable que s'il étoit placé en 
viager; et' Vé«t Topiniôn de» premier» fa >riquans, qu'il doit être chargé d*uii 
^térêt d'au moin» la pour 10p. (M.'Ternaux, etc.). 

Tfime XC, FÉVRIER an i8aQ. V 
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pour avoir uu appareil égal à 57 becs 7 d'Argand ordinaire», san» 
une goutte d*buile. 11 est aisé de remarquer que chacun de ce» 
becs coûte plus de 100 francs par an. 

Considérons ensuite qu'un quinquet peut éclairer toute une. 
année, pendant 5 heures ^ par jour moyen, c'est-à-dire, fournir 
à tous les besoins ordinaires pour la même somme de 100 fr. ^i), 
et nous dirons que Texistence de l'appareil nouveau sans huile, 
coûtant à elle seule autant que l'ancien avec l'huile nécessaire, il 
est impossible que le premier présente aucun avantage, puis« 
qu'il faudroit que la matière consommée pour l'éclairage ne 
coûtât absolument rien. 

4*. De l'huile. Après ce que nous venons de dire, îl semble^ 
roit superflu d'examiner davantage l'éclairage au gaz de Thuile 
pour le repousser ; mais il est bon cependant d'apprécier le seul^ 
motif un peu plausible que Ton ait tait valoir en sa faveur en 
Angleterre comme en France. On pourra, dit-on, employer I» 
mauvaises huiles, les graisses infectes, et trouver de Téconomie. 

Cette espérance n'auroit quelques fondemens poumons qu'au-' 
tant que Ton borneroit Tentreprise à une douzaine de maison» 
particulières dans Paris; mais si on vouloit Tétendre davantage, 
il n'y auroit plus la moindre probabilité d'économie; voici com- 
ment : les huiles el le suif d'un prix inférieur sont très-rares h 
Paris même, où l'on épure des quantités énormes de ces mar- 
chandises, et où par conséquent les déchets sont plus al)ondan^ 
que partout ailleurs. Une preuve que ces objets ne forment pas- 
un objet de commerce un peu important, c'est qu'elles ne sont 
cotées à aucun prix courant; et en effet à peine forment-ellea 
21 pour 100 de ta consommation générale. D'ailleurs, elles ont 
déjà leurs emplois, d'où l'on ne pourroit les distraire sans ea 
hausser le prix immédiatement. 11 me semble donc évident que 
l'on ne peut pas fonder un procédé d'éclairage sur une ressourcfaf 
aussi foible, et qui, d'ailleurs, ne doit subsister qu'autant que 
la consommation d'huile ou de suif pour l'éclairage ordinaire 
aura lieu comme par le passé. 

il existe, difa-t-on, bien d'autres matières grasses propres m 



(i) Je ne compte que 5 heures i dëcla&rage par jour moyen, parce qu*en été 
on n'éclaire que 3 heures, comme en hiver on éclaire 8 heures pour atteindre 
minuit. On ne peut pas faire une réduction analogue sur la dépense de Tappareil 
à gaz, parce qn*à l'exception du charbon brûlé dous les fourneaux , qui ne «era 
que très-peu moindre en été, toutes les antres dépenses restent les mémes^ 
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produire du gaz inflammable^ el Tune ou l'autre se trouvera 
avantageuse. Ou m'avoit rapporté, par exemple, qu'il existoit 
d'immenses quantités de dégrais de laine dans les magasins de 
M. Ternaux. Je m'en suis informé près de lui-même, et il a eu 
là complaisance de me dire que ces immenses quantités se bor- 
nent à Sooo kilogrammes, dont le prix est de 80 cent, le kilo- 
gramme, comme Ta dit M. Gengembre. 

Peut-être voudra-t-on croire encore qu'il existera dans le com- 
mercé d'autres matières convenables^ en abondance et à bas prix; 
des huiles essentielles, des résines, etc.; mais il faudroit avoir 
une idée bien peu juste de l'étendue de la consommation d'huile 
qui se fait en éclairage, pour croire qu'instantanément il va se 
trouver une denrée à bas prix et assez abondante pour entrer en 
concurrence, d'une manière un peu importante, avec l'huile et 
le suif, dont la production actuelle est le résultat d'une longue 
série de travaux de tous genres (i). 

Au surplus, je ne prétends pas nier à jamais, et pour tous 
les pays, la possibilité d'obtenir à bon marché du gaz hydrogène 
carboné propre à l'éclairage. La découverte d'une source abon- 
dante de naphte ou de pétrole n^est pas chose plus impossible 
que le perfectionnement des appareils. Si Ton pouvoit en re- 
trancher les gazomètres, et consommer le gaz à mesure de sa 
production, on en réduiroit déjà beaucoup le prix; l'état de la 
question pourroit alors changer; mais les données qu'a fournies 
M. Gengembre ne permettent pas d'espérer actuellement aucune 
économie du procédé qu'il a voulu recommander. 

On pourroit encore comparer les deux procédés sous d'au- 
tres points de vue; on pourroit reprocher les taches d'huile ou 
de suif à l'ancien éclairage; mais on y trouveroit une trop grande 
compensation dans le danger des explosions et de Tincendie, 
danger très-réel , vérifié par de terribles évènemens , et plus 

Srand pour le gaz de l'huile que pour celui du charbon; mais 
est inutile de poursuivre cette comparaison toujours trop désa- 
vantageuse h l'éclairage nouveau. 

11 me semble que des expériences de M. Gengembre et des 
rapprochemens que j'ai faits, je pourrois tirer les conclusions 
suivantes : 



(1) Par exemple y Paris seul consomme environ ^t^oo^ooo kilogrammes 
d*huile, et presque autant de suif pour son éclairage. Selon M. Cbaptal, la 
France récolte 66,000^000 kilogrammes, dont 43 à 44»^^^f^><^ Idlogrammea 
i)as8ent en éclairage. 

V 3 



; 
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1°. La conversion préalable dç Thuile en gaz n'ajoute rfen k 
la.qaanUlé de lumière que donne sa combustion. 
.. .^^ L'appareil nécessaire à celle conversion inutile p^pl bien 
élre cenl fois plus cher que les quinquels. 
. 3". Quelque inférieur que soil le prix des matières huileuses 

3ue Ton voudroil convertir en gaz, Téclairage qu'où en obtiea* 
roit ne seroit pas économique, puisque l'existence de lappa- 
reil seul coûte autant que les quinquels et l'huile ensemble. 

Peut-être regardera-t-on ces propositions comme suffisamment 
démontrées pour être soutenues afErmativement; mais je me 
bornerai à dire que^ comme l'éclairage au gaz de la houille, 
celui au gaz de l huile n'offre pas la plus petite probabilité d'éno'^ 
nomie, dans l'état actuel des choses , et que c'est f^ne des inno^ 
nations dont il faut s'occuper le plus tard possible. 

Réponse à des remarques de M. Gengemhre sur Vappré-^ 
dation de V éclairage au gaz de la houille. 

Depuis douze ans que cet éclairage étoit devenu d'un intérêt 
général en Angleterre, il n'avoit été rien publié en France qui 
puisse servir à fixer l'opinion sur Tutilité du nouveau procédé. 
Personne ne s'étoit donné la peine d*en traduire les résultats 
connus à Londres en mesures françaises , et de substituer nos 
prix à ceux de l'Angleterre. Pas un manufacturier français n'a- 
vôît les données nécessaires pour juger le procédé si favora- 
blement accueilli par les Anglais, lorsque je publiai au mois de 
juin 1819 (i), une brochure sur ce sujet. Je fus conduit à con- 
clure que l'éclairage au gaz étoit à Paris, pour le moment où 
j'écrivois, presque trois fois aussi cher que l'éclairage à Thuile 
par les lampes d'Argand. . 

De grands travaux étoit commencés à Paris; un appareil assert 
consioerable.,, celui de l'hôpital Saint r Louis, étoit en activité 
depuis long-temps; par conséquent rien n'étoit plus facile que 
de soutenir contre moi la discussion que j'avois commencée. Ce- 
pendant, je n'ai été contredit publiquement par personne pendant 
huit mois, et M. Gengembre est le premier qui ait voulu sou- 
tenir la thèse contraire scelle qui me semble la bonne. 

M. Gengembre n'a présenté que peu d'observations remarqua- 



-♦- 



(i) Voyez- en l'extrait tome LXXXIX , page 1 11 de ce Journal, 
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hles contre mon apprëcialion du nouvel éclairage. J'en aurai bien- 
loi fait voir rinexaclilude. 

l^ J'ai porté, dit-il, à une somme beaucoup trop forte les 
frais d'établissement. d'un appareil, parce que j'ai pris pour exem- 
(>le celui de l'hôpital Saint - Louis , pour lequel on a construit 
beaucoup de bàtimens , et pour lequel on a fait bien des essais 
qui oui absorbé plus de la moitié de la dépense, J'aurois eu 
tort d'eslinier l'appareil et les conduites à 60,000 fr. , et pour 
preuve, M. Gengembre dit qu'il a construit pour 18,000 fr.,dan5 
sa maison, un appareil capable de donner 5oo heures de lumière 
par jour , c'est-h-dire égal a 37 quinquets 7. 

M. Gengembre se trompe. Je n'ai pas manqué de tenir compte 
de la dépense extraordinaire faite à ThôpitalSaint-Louis, puis- 
que je n'ai évalué qu'à 60,000 fr. la dépense propre à l'éclairage, 
Îuoique la dépense totale se soit élôvée à plus de 120^000 fr* 
'ai donc coippté pour plus de moitié les essais et les bàtimens^ 
c'est-à-dire, que j'ai fait précisément ce que Ton me reproche 
d'avoir négligé (1). 

Mais on me fournit précisément la preuve que je n'ai pas exa*- 
géré en portant à 60,000 fr. , le prix de l'appareil de Thôpilal 
Saint-Louis. Un appareil de 37 becs ^ ne doit coûter, dit-on^ 
que 18,000 fr. , sans conduites. Il est évident que chaque bec 
coûte près de 5oo fr. , doù il suit qu'un appareil de 100 becs 
comme celui dont il est question, coûteroil environ 5o,ooofr.,et 
l'on conviendra que si la lumière devoit être distribuée sur des 
points très-éloignés, la dépense des conduites pourroit facilement 
doubler le prix. Ainsi , il est clair que j'ai été fort modéré ea 
portant à 60,000 fr. , celui de l'appareil de l'hôpital Saint-Louis. 

Au surplus, quand on admettroil le tarif de M. Gengembre, 
Il n'en résulteroit pas moins qu'un bec propre an gaz, équivalent 
à un bec de quinquet ordinaire, coûteroit 5oo fr., au lieu de 5 fr. 
que coûte un véritable quinquet. Ce prix est donc évidemment 
100 fois plus cher. Si l'on admet le taux de l'intérêt que j'ai 
fixé à 12 pour 100 pour l'appareil à l'huile, il en résulte que 
l'intérêt annuel d'un bec est de 60 fr. , sans y comprendre l'eti- 
trelien, la main-d'œuvre et le charbon brûlé. 

11 me paroît donc que malgré toute l'incertitude que l'on pourra 
jeter sur le véritable prix d'un apparetl à gaz, il est impossible 



(i) J*ai pris ces renseignemens dans le budjet des dépenses de la yille d« 
Paris. 
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d*étre embarri^ssé pour le choix entre ce genre d*appareil et lés 
lampes d'Argand. La différence est trop énorme. 

2"*. M. Gengembre suppose que le gaz employé pour entretenir 
un bec ordinaire est tantôt gS et tantôt 63 litres. J avois admis 
i4o litres, d'après l'ouvrage d'Accum, et je crois à l'exactitude 
de cette donnée, parce quelle m'a été confirmée par beaucoup 
de personnes; mais quand même Tnn des dires de M. Gen«» 
gembre seroit exact, quand même g5 litres de gaz suffiroient, 
cela ne cbangeroit absolument rien à ma conclusion. Peut-être 
le procédé ne seroil-îl alors que 2 fois j plus cher que l'éclairage 
à l'buile, au lieu de l'être presque 3 fois plus. 

S"*. Quant à la quantité ae gaz que produit le charbon, M. Gen* 
et au'un kilosframme donne aoo litres : i'avois dit 



gembre admet qu'un kilogramme donne aoo litres : j 
190 litres. Je crois maintenant cette évaluation trop élevée. 
M. Henry de Manchester vient de publier un nouveau travail sur 
cet objet, et il en résulte que le produit du meilleur charbon 
(canel coal) est de aoo litres, mais que le charbon de moyenne 
qualité ne donne que 170 litres. Ainsi, M. Gengembre s'est 
abusé en comptant sur 200 litres. Ce ne peut pas être le pro- 
duit de nos charbons. 

Au surplus, il en est de ce résultat comme du précédent. Son 
incertitude ne peut pas , plus que celui-là , apporter de change^ 
ment à la conclusion. Le procédé sera un peu plus ou un peu 
moins mauvais; voilà tout. 

J'avois cependant £ail une erreur, mais elle n'éloit pas de na^ 
ture à être aperçue par un partisan du nouvel éclairage. Je 
m'étois trompe en croyant cet éclairage économique en Angle-^ 
terre. J'aurois dû conclure qu'à Londres même, cet éclairage 
étoit plus cher que celui à Inuile. J'ai rectifié cette erreur dans 
le Bulletin de la Société philomatique pour le mois de novem- 
bre i8ig, et je suis arrive à ce résultat singulier : savoir, qu'un 
bec de lumière entretenu par le gaz à Londres y coûte 120 fr., 
tandis qu'avec une lampe d'Argand et de l'huile il ne coûteroit 
guère plus de 60 fr. J'ai demandé les motifs de la préférence 
qu'on accorde au gaz à plusieurs personnes, en Angleterre, et 

I* espère que bientôt je les connoitrai ; je m'empresserai de les pub- 
lier franchement. Toutefois, je présume que le public, frappé 
du mauvais succès des tentatives faites à Paris, n'attendra pas 
cette nouvelle information pour prononcer, et d'ailleurs le silence 
absolu qu'a gardé depuis son retour l'ingénieur envoyé à Londres 
pour étudier cet objet , peut prouver suffisamment qu'il n'a rien 
recueilli d'utile à faire connoitre à cet égard. 
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ÊLÉMENS DE CHIMIE 

APPLIQUAS A LA MÉDECINE ET AUX ARTSIJ 

Par m. p. ORFILA^ 

Professeur de Médecine légale à la Faculté de Médecine , Médeciti 
au Roi par quartier , Correspondant de t Institut^ etc. (2® édtt.| 
:2 Tol. in-8%, chez Crocbard.) 

(Extrait par M. H. Gaultier de Claubrt. ) 

LoRSQtj£ nous avons annoncé dans ce Journal (sepfèrof^re ef 
octobre 1817 ) la première édition de cet ouvrage^ nous nour 
sommes beaucoup étendu sur Tordre suivi par l'auteur, et nou0^ 
avons présenté à ce sujet plusieurs vues qui paroissent lui avoir 
semblé justes, puisqu'il les a suivies dans cette nouvelle édition. 

Nous n'aurons pas à donner aujourd'hui beaucoup de détail 
sur cet ouvrage; tordre suivi se trouvant le même, à quelques 
exceptions près, dont nous allons parler, etjes matières traitéer 
les mêmes, à cela près des découvertes faites depuis la première 
édition. Nous pouvons dire en général que M. Ornla s'est appliqué^ 
à mettre encore plus d'exactitude dans Tbistoïre qu'il donne des 
corps« 

Nous avons déjà eu occasion, dans le 2^ article déjà cité, de 
faire quelques observations à l'auteur sur le rang des acides miné- 



ceux-ci; mais il en forme un groupe, tandis qu'il ne fait l'his-^ 
foire des acides métalliques qu'en parlant de chaque métal qui* 
en fait la basej et pour être conséquent à ses principes, il fal-*' 
loit aussi former un groupe de ceux-ci après l'histoire des men- 
taux. 

Quant à Tammopiaque, M. Orfila fait l'histoire de ses sels,^ 
•pre9 celle de la potasse et de ta soude, avec lesquelles, iiesf 



'i6o JorRrrAL^Dï physiquïJ de chimie 

vrai y ce corps a les plus graudas^ analogies de propriéieft-, maïs 

dont il diffère sîngulîèremerit pour la nature. Dans l'élal acluel 
de la science^ il faudroil faire une classe de corps (auxquels 
on douneroil nn nom pàrticàlfer),fOuissanl des propriétés des 
oxidcs, sans contenir d'oxij^ène, el qui seroienl aux oxides mé^ 
ialUqttes , ce que les hjdracides sont aux oxacides; si Ton ^éloigne 
de ceile règle, el qiron suive Tanalogie de propriétés, il n'y a pas 
de raison pour ne pas pUcer la morphine el la strychnine, etc., 
près de la potasse et de la soude; et d'un autre cote, si Ton place 
rammoiiiaque à colé des hydrogènes phosphores, etc., comme 
Ta fbiil M. Orfila dans son nouvel ouvrage, on classe ensemble 
des corps qui doivent être séparés dans un système régulier^ el 
il n'y auroit pas de raison pour ne pas y placer aussi les acides 
hydrochloiir^ue, hydriodiqne, etc 

Dans sa pteinière édition, M. Orfila avoit fait l'histoire des 
corps, sans parler de leur préparation, et il avoit réuni dans 
trois articles les procédés pour obtenir les corps des trois règnes : 
nous avons assez approuvé ce plan ; nous ne savons ce qui a 
déterminé Tanlcur à le changer. Dans celte nouvelle édition, il 
parle de l'extraction du corps immédiatement après avoir étudié 
ses propriétés. 

Nous ne croyons pas devoir nous étendre davantage sur cet 
ouvrage, qui a déjà été apprécié, el de rulilité duquel On t>eu^ 

juger par le prompt débit de la première édition. 

% 
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SOLUTION 

Des {MToblèmes sur la reproduction par graine ou em-- 
bryon mobile^ proposés par M, le chevalier Aubbrt 
Dupetit-Thouars, dans son ouvrage intitulé : Histoire 
6^ un morceau de Bois; 

> 

r - 

Par m. P.-J.-F. TURPIN. 

(Lue à la Société Philomatique , le aS mars x8ao)» 

« 

Premier problème^ La fleur ne seroît-eNe pas la transformation 
Tune feuille et du bourgeon qui en de'pend ? 

Réponse. La fleur est un bourgeon ou embryon fixe, terminé 
}i épanoui; ce bourgeon-fleur ^ tantôt terminal et tantôt latéral , 
aalt) comme tous les »atres rameaux de la plante, d'un nœud- 
irital qui lui a servi de conceptacle, et ce nœud-vital , de même 
|ae tous ceux qui produisent les embryons fixes de quelque 
satiire qu'its soient^ est prot^é et borde par tfne feuille plus 
3a moins développée, souvent rudimentaire ou entièrement 
éteinte. Il faut bien remarquer que cette feuille protectrice, à lais- 
^Ua de laquelle naît le bourgeon-fleur , peut , par épuisement > 
Clisnaroltre ; mais qu'en appartenant à un axe différent de celui 
^m porte les feuilles de la fleur ^ elle ne peut, dans aucun cas, 
ie transformer en aucune des parties qui composent cette der- 

Celte remarque est d'autant plus importante li faire dans Vé^ 
tu4e des nombreux aggrégats dont se compose, par répétition, 
rassembla des deux systèmes d'un grand végétal composé y 
qu elle met à même d'observer que Taxe de tous les embryoas- 
Bxes, soit qu'ils se développent ?t se continuent en branches^ 
soit qu'ils s'arrêtent et se terminent en rameau-fleur, ou même 
en bulbine, appartient toujours à des êtres nouvellement nés; 
et que ces^ êtres, que Ton peut comparer, si on ne les considère 
que dans leur manière de vivre, à notre gui parasite^ ne s'asso- 
cient jamais, comme nous l'avons déjà dit > avec aucune des parties 

Tome XC. FÉVRIER an 1820. * X 
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de l'ancien axe dont ils émanent, tel^ par exemple, que la feuilff 
qui borde et protège les nœuds-vitaux de cet axe. 

C'est avec le rameau raccoiirci en forme de rosette que le 
rameau-fleur montre le plus de ressemblance; un axe, autour 
duquel rayonnent des organes appendiculaîres et laminés , les 
compose également Tun et l'autre, avec cette différence pothr-* 
tant, que dans le rameau-Aeur, Taxe se termine par une spongiole 
stigmatique, et qu'à l'exlrémité de ceux de ses organes appen- 
diculaires les plus rapprochés du sommet de Taxe^ tel que les 
étamines, il se développe , par addition , de nouveaux corps 
que Ton a nommés des anthères, et qui ont en même temps de 
nouvelles fonctions à remplir. 

Deuxième Problème. Alors la feuille ne donneroit-elle pas le» 
étamines j de plus, le calice et la corolle, quand il y en a? 

Réponse. Comme je viens de le dire , la feuille à l'aisselle de 
laquelle se développe le rameau-fleur, toujours solitaire , pro-* 
duite par un axe plus âgé que celui de la fleur, peut être, par 
épuisement, réduite à l'état rudimentaire, ou même s'évanouir 
entièrement; mais nous le répétons, cette feuille ne peut rien 
fournir, et encore moins devenir quelques-unes des parties ap« 
pendiculaires du rameau-fleur, qui dépendent d'un axe différent 
et nouvellement né. 

Troisième J^blème. Le bourgeon ne deviendroit-il pas le pîa^ 
til, ensuite le tiruit et la graine r 

Réponse. Par bourgeon on entend un jeune rameau au maillot; 
on sait aussi que ce bourgeon est déjà l'assemblage d'un axe et 
de feuilles ruaimentaires, désignées sous le nom d'écailleç; or^ 
il eut plutôt fallu poser la question de la manière suivante i 
Vaxe au bçurgeon-'feuille devieM^il dans celui de la fleur j £ abord 
le pistil et ensuite te péricarpe , dans l'intérieur desquels naissent 0I 
se développent les corps reproducteurs tuniques? Pour lors^ je ne^ 
balancerois pas un instant à répondre oui. 

Quatrième Problème. Le pistil étant donc la concentra tkm 
d'une ou de plusieurs feuilles, ne doit-il pas donner naissance à 
une réunion successive de bourgeons dont les feuilles deviennent 
les ovules destinés à recevoir l'embryon? 

Réponse. Le pistil étant la partie terminale du tube vivant des 
végétaux composés; tube qui, comme l'on sait, donnef naissance 
par expansion, aux organes appendiculaires , peut eu effet être 
considéré, jdans ce qui est relatif au péricarpe^ comme étant le 
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produit d'un ou de plusieurs organes analogues aux feuilles. Ces 
organes rapprochés et soudés, et dont les bords rentrant plus ou 
moins àrintérienr, forment des cloisons ou des trophospermes , 
(placentas), produisent les embryons-luniqués (|ue Ton peut, je 
pense, regarder comme des bourgeons ou de petits rameaux d'un 
ordre particulier, destinés a se séparer de la mère et à aller au 
loin établir une aggrégation nouvelle. 

Cinquième 'Problème. L'embryon n*e5t-îl pas formé de deux 
molécules détachées^ Tune ligneuse , l'autre p^renchjmateuse ? 

Réponse. Cetle question, faisant partie de celles dont se com- 
pose ie vaste champ des hypothèses, est dé nature à n'être ja<^ 
mais résolue d'une manière satisfaisante. Toute opinion à ce 
sujet ne pouvant être qu'une simple déduction intérieure , des 
diverses connoissances que nous possédons, je vais mécontenter 
d'émettre la mienne, qui est celle de beaucoup d'autres , mais 
seulement parce qu'elle difière de la question posée par l'auteur. 
Je crois à la préexistence de Tembryon ; je crois qu'avant et 
quelques temps après la fécondation, cet embryon ^ quoique 
-encore invisible pour nos yeux, communique par un ombilic 
avec Ja plante-mère, et qu'H vit par ce seul moyen jusquau 
moment où Tacte de la fécondation le détermine à s'^n détacher 
^t à s'isoler au milieu du sac ovulaire, et qu'enfin dans ce nouvel 
état, que je nomme la seconde vie des êtres vivans supérieurs. 
Il s^essaie en quelque sorte à vivre dans cet isolement parfait sous 
lequel il doit passer sa troisiènîeet dernière vie, ct s'y nourrissant, 
Mr tous les pores de sa surface, du fluide eudospermique qui 
ïentourc. 

Je n'accorde aux étamines ou organes mâles que la seule fa- 
culté d'envoyer aux embryons préexistans, engourdis, impar«- 
&its et diaphanes, ce véhicule fécondant, ce gaz subtil et invi- 
sible qui s'échappe du pollen des anthères; qui est reçu et 
aspiré par les bouches papilleuses des stigmates;, in traduit jus- 
qu'aux embryons par l'ouverture du micropyle, et sans lequel ces 
inêmes embryons n'apparoitroient jamais a nos yeu3(. 

Les jeunes végétaux a l'état d'embryon ne montrent d'abord 
que du tissu cellulaire, le ligneux ou vasculaire ne se forme 
qu'après I et seulement dans. les végétaux appendiculaires. 

Sixième Problème, Dans ce cas ne seroit-il pas probable que 
Tune est fournie par l'étamine, l'autre par le pistil? 

. Béponse. L'article qui précède répond 3uâî.samment à ce sixième 
problème, 

X 3 
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Septième Ptohlème. Dès qu'une fois l'embryon est perceptibler 
iittx sens il est îd^ché, ne prësenlant jamais d'apparence de 
cordon ombilical; ainsi ^ il ne croitroit donc que par intus- 
liuscepâon? 

ïléponse. Il est bien vrai de dire, que dès Tinstant où il est 
pôssiole de saisir le contour d'un embrvon, au milieu du fluide 
endosperroique dans lequel il nage, qu'il parolt isolé de sa mère 
et qu'il ne présente point de cordon omoilical; mais il est vrai 
aussi de dire que plusieurs embryons offrent deux petites cica- 
Iricules situées stir les côtés de la ligne médiane horizontale 
ou point mathématique oui unit et distingue les deux systèmes^- 
et que ces cicatricules placées sur le point le plus important ^ 
le centre vital des végétant composés , attestent que c'est par 
cet endroit que l'embryon a communiqué directement avec la 
plante-mère, et que conséquemrnent elles sont le véritable om^ 
bilic de l'être végétal (i). 

Que Tembrydn, encore contenu dans le sac ovulaire, reçoive 
sa nourriture immédiatement de sa mère par le point qui Tuait 
â elle, ou qu'en étant détaché, il la puise dans le fluide ea«- 
dospermique, par les pores de sa surface^ il n'en croîtra pas 
moins par inlus-susception. 

Huitième Problème. Dans ce cas, cet embryon ne seroit-îï 
<pas renversé, Ij^ cotylédons faisant alors la fonction de racines^ 
et la^ nadicule étlle de tige ou partie aérienne 7 

'Réponse. Dès queTembryon reçoit un commencement d'exî-^ 
atence, les deux systèmes dont il se compose ont déjà cette desti- 
nation qui doit natureHementet invariablement les porter l'un vera 
la terre , l'autre dans l'air ; je dis naturellement , parce que noua 
pouvons a vtfloi^té eonti^arier cette destination, en faisant que dans 
vn végétal uâ peu avancé , le système terrestre devienne l'aérien ^ 
let eelui-<;i le terrestre j 

L'embryon ri'esi jamais renversé; sa direction, si on la con- 
aidère relativement au point d'attache qui unit la graine, par 
le péricarpe, à la plante-mère, est constamment la même, et 
sa radicule ne peut être et n'est jamais dirigée dans un autre 
sens que vers celui des omphalodes des tuniques extérieures ovt 



■tavte 



(i) Lesxieatriçales ombilicales sont très-manifestes sur Tembryon déplu-- 
sieurs légumineuses , notamment ceux de la fève , du pois, etc. ; Tadhérence de 
Tembryon des Avicennia avec la plante^mère est très-prononcée^ 
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itilérieures oui les metleot par le chemin le plus court en corn- 
manication immédiate avec la mère (i). 

Nous venons de dire que dès Fiostant où l'embryon apparoit ^ 
les deux systèmes d^organes qui le composent reçoivent en même 
temps une destination particulière, qui doit plus tard les porter 
à rechercher pour leur développement, deu^ et quelquefois trois 
milieux di£férens, tel que la terre, Teau et Tair ; mais il faut 
bien observer que ces deux systèmes, dans le jeune être vé- 
gétal, étant plongés dans un milieu parfaitement semblable, ne 
peuvent encore exercer leurs différentes fonctions, puisque l'un 
et Tautre s'abreuvent et se nourrissent du seul et même fluide 
endospermique. 



(i) Lorsque dans un petit nombre de graines la radicule est opposée aux 
organes hilaires ou points d'attache , ces sortes de graines présentent deux 
tuniques entre lesquelles rampe , sur l'un des côtés , un cordon vasculaire ^ qui 
émane directement de la plante , et qui va de cette manière , s'aboucher avec 
Tomphalode de la tunique intérieure ^ et porte la nourriture nécessaire au din 
veloppement de cette seconde tunique» 
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ÉTAT DU CIEL. 



LE MATIN. 



S. 

S.-O. 
N.-O. 
N. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
l\.-E. fort. 

Idem, 
V.-E. 
N.-O. 
S.-E. 
l\.-E. 

Idem. 
X.-O. 

S. -S.-E. 
S. fort. 
S.-O. fort. 

Idem. 

Idem, 
N.-E. 
S.- S.-E. 
S. 

Idem. 
S.-O. 
S.-O. fort. 
N. 

Iderti. 
IS.-O. 
S. 



Neige, brouillard. 
Couvert , brouillard. 
Couvert, pluie av. le j. 
BroullI. épais et puant. 
Beau ciel, brouillard. 

Idem. 
Couvert , brouillard. 
Beau ciel^ lég. brouill. 

Idem. 

Idem. 
Beau ciel, brouillard. 
Couvert, brouillard. 
Beau ciel^ brouill. 

Idem. 

Idem. 
Couvert , brouillard. 

Idem y neige av. le j. 
Pluie, neige, brouill. 
Nuageux. 

Couvert, brouillard. 
Beau ciel. 

Couvert, brouillard. 
Nuaeeu3t , brouillard. 

Idem. 

Idem. 
Pluie par intervalles. 
Très -nuageux. 
Pluie fine, brouillard. 
Couvert, brouillard. 

Idem. 
Nuageux, btouillard. 
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Neige fine, brouill. 
Couvert , brouillard. 

Idem. 

Idem. 
Légers nuacefl, brouill 
Beau ciel,broull. 
Couvert. 

Beau ciel , grésil à 3*. 
Nuageux. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Beau ciel> brouiHard. 

Idem. 
Nuageux , brouillard. 
Couvert, brouillard. 
Légèrement couvert. 
Pluie fine , brouill. 
Couvert. 

Idem y brouillard. 
Nuaçeux. 

laem. 

Idem^^ 
Légers nuagc9« 
Très-nuageux r 
Nuageux. 

lae^h. 
Pluie par intervalles. 
CoQv. , léger brouill. 

Idem. 
Nuageux. 
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Moyennes 
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Moyennes 



du i*'aii 11. 
du 11 au 21. 
du 21 au 3i. 



Moyennes du mois. 



^ém 



Nuageux. 
Pluie ïm^. 
Beau ciel. 

Idem. 

Idem . 

Idem,. 

Idem.. 

Idem. 

Idem. 
Légers nuages. 
Couvert par intervalle. 
Beau ciel. 

Idem. 

Idem. 
Légers nuages. 
Couvert, brouillard. 

Idem,. 
Pluie par intervalles. 

Idem, 

Idem. 
Nuageux , pTuie à 4*» 
Beau ciel. 

Idem 4^ 
Pluie à 9*. 
Nuageux,p/tt*c à 8*. 
Pluie fine. 

Idem pat inteiv. 

Idem, 
Couvert^ 
Nuageux. 
Beau ciel. 



Phases de la Lune. 



D.Q.le 8à4^3o'8. 
N.L.lei5à5* 3'*. 



P. Q.le22à8*5i'm. 
P.L.le3oà 5*54'm. 
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Thermomètre des cates { 1^ îg' ja^'^^ } centigrade». 
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NOTE 

SUR LE FLEUVE DU SÉNÉGAL; 

Par m. HUZARD fils. 

Là température élevée da climat des bords du Sénégal et 
Textrême sécheresse pendant la belle saison, donnent naissance 
à un phénomène très-rare, je pense, dans des fleuves qui roulent 
un volume d'eau aussi considérable. 

Pendant la saison des pluies, qui dure depuis la fin d'août 

i*usqu'en novembre, le fleuve débordé inonde les plaines situées 
e long de ses bords, et présente dans les endroits dégarnis 
d'arbres, des courans ou des nappes d'eau douce de plusieurs lieues 
d'étendue. A son embouchure, ses eaux sont même alors au-> 
dessus du nivea^u des plus hautes marées, et leur courant se fait 
quelquefois sentir à près d^une lieue en mer; il ne peut pas y 
avoir à cette époque du flux dans le fleuve, et l'on trouve de 
Teaa douce jusqu'au-delà de son embouchurcp 

Mais quand les pluies ont cessé, la force du courant diminue, 
les eaux baissent, leur niveau à l'embouchure devient au-des- 
sous de celui des hautes marées, le flux commence à se faire 
sentir dans le lit de la rivière, et les eaux qui étoient douces de» 
Viennent salées. 

A une époque plus éloignée, le fleuve perd toute sa force im-r 
pulsive de courant, et ses eaux douces ne sont plus mises en 
mouvement que par le flux qui les refoule dans leur lit vers leur 
source, et ensuite par le reflux qui leur permet de descendre 
vers la mer» Comme les terrains a travers lesquels coule le Sé- 
négal sont très-plats, très-peu élevés au-dessus du niveau de 
rOcéan , ce flux et ce reflux se font sentir successivement de proche 
fsn proche dans les eaux douces jusqu'à une distance de 80 lieues 
environ du bord de la mer. Dans cette dernière partie de son 
cours, le Sénégal à cette époque n'a donc plus de courant. 

Ce n'est pas tout; l'évaporation énorme qui se fait à la surface 
du fleuve par une température de a^ jusqu'à 35 et 56 degrés du 
tl^ermo^iètre de Réaumur (placé à l'ombre), diminue ^ncore 
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la masse des eaux, et comme il n'en arrive plus des contrées 
supérieures y Teau de la mer remplace Teau douce évaporée 
dans la dernière partie du fleuve , et Teau salée remonte tou.s 
les jours un peu plus avant dans son lit, jusqu'au moment où 
enfin la saison des pluies recommence et verse une nouvelle 
masse d'eau douce, qui vient rétablir le courant vers la mer en 
faisant cesser le courant inverse de l'eau salée vers l'intérieur des 
terres. 

L'observation de ce phénomène, dans le cours du Sénégal, 
ne pourroil-elle pas servir à rapprocher deux hypothèses émises 
sur le Niger, qui , selon les uns, se perd dans une mer inté<* 
rieure du continent de l'Afrique, et selon les autres disparoit 
dans les sables d*un désert à mesure qu'il j arrive? 

Le Niger, à n'en plus douter maintenant, prend sa source 
dans les mêmes montagnes de la même partie de l'Afrique que 
le Séhégal, la Gambie et Rio-ùrande , trois fleuves qui, dans 
la saison des pluies, portent un volume d'eau énorme à FOcéan 
atlantique ; seulement le Niger coule au revers de ces montagnes, 
et dans une direction totalement opposée, de l'ouest à l'est, vers 
le centre du continent. 11 est probable qu'il se forme des tor- 
rens et rivières qui coulent à Test de ces montagnes, et que s'il 
ne roule pas une masse d'eau égale à celle des trois fl'euves réunis 
que je viens de citer, il en roule néanmoins un immense volume 
dans la saison des pluies. 

Or , n^est - il pas possible que dans cette saison le Niger 
forme réellement, d^ns quelque partie du centre de l'Afrique, 
une espèce de mer; que cette mer disparoisse ensuite petit 
à petit après la saison des pluies par l'évaporation et par l'ab- 
0orption du sol, et qu'enfin il ne reste plus sur la un de la 
belle saison qu'une rivière sans courant, et pourvue d'eau seu- 
lemetit parce que son lit seroit profond et serviroit d'égout à 
toutes les terres précédemment inondées? 

Celte idée n'est qu^une hypothèse , il est vrai , mais elle a 
l'avantage d'accorder deux hypothèses anciennes , et surtout 
celui d'être basée sur un phénomène physique de tous les ans, 
qui se passe dans un fleuve du itième continent, voisin du Niger, 
et sous un climat et une latitude semblables. 

Dans tous les cas, Tobservatidn sera peut-être intéressante 
pour cehii qui s*occope de l'bistoire du globe, et qui n'a pas vu 
le Sénégal. 

{Extrait iïwi rapport sur le Sénégal j par l'auteur). 
Tome XC. FÉVRIER an i8>o. Y 
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PREMIER MÉMOIRE 

SUR LA ZIRCONE; 

Par m. CHEVREUL. 

(EXTRAIT.) 

Le zîrcoa aui a servi aux expériences de 1 auteur venoit ie 
Ceylau. L'acide bydrochlorique mêlé d'acide nitrique en a sé^' 
paré beaucoup de péroxide de 'fer et une trace d'oxide de tir- 
lane; mais celui-ci n'est point essentiel à la composition du 
xircon. 

(a) Une partie de ztrcon qui avoit été préalablement traître 
par l'eau régale, a été complètement attaquée par 2 parties de 
potasse à l'alcool , avec lesquelles elle a été exposée à une tem'- 
Mrature rouge cerise dans un creuset d'argent; l'eau a enlevé 
a la masse qui avoit été chauQëe, beaucoup de potasse retenaivi 
des traces de silice et de zireone. 

(&) La matière îndissoute par l'eau était un composé de si-' 
lice, de zircone et de portasse, que l'on peut considérer comme 
une sorte de sel double; ce composé a les propriétés suivantes^: 

(c) Il est du plus beau blanc; il reste très-long- temps en sus-' 
pension dans l'eau distillée. Il se précipite au contraire très*- 
promptement de Teau de potasse dans laquelle on l'a agité : cela 
prouve que Teau pure a une action sur lui que n'a pas Teau 
alc^lisée ; il n'est pas impossible que cela dépende d'une attraction 
que l'eau pure exerce sur la potasse qu'il contient : dans cette 
manière de voir, on conçoit pourquoi l'eau, qui est déjà unie a 
cette base y n'a plus d'action sur le composé. 

(d) Il est soluble en totalité dans l'acide bydrochlorique foible;: 
en fakant évaporer, la silice se précipite ^ et il reste dans la li- 
queur du chlorure de potassium , de l'hydrochlorate de zircone 
tenant un peu d'bydrochlorate de fer ; l'ammoniaque précipiie 
ces deux bases. 

(e) Faisons connoitre le procédé que M. Chevreul a suivi 
pour obtenir la zircone isolée du fer, résultat auquel on n'étoit 
point arrivé avant lui. Il a fondu de la zircone qui tenoit du 
fer j avec de la potasse dans un creuset d'argent ; il a épuisé la 
masse de tout ce qu'elle conteaoit de soluble dans l'eau. Il est 
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resté un zirconate de potasse mêlé d'oxides de fer, de cuivre 
et d'argent (les dçux derniers provenoient du creuset). Il a 
Tersé sur ce zirconate de Tacide hydrochlorique concentré ; il 
j a eu un dégagement de chaleur, de vapeur d'eau et de gaz 
hydrochlorique. La matière, k l'état de pâte molle, a été mise 
dans un cyîjindre de verre de i pouce de diamètre et de 5 pouces 
de haut, dont un bout avoit été effilé à la lampe; il a fait passer 
ensuite de l'acide hydrochlorique concentré sur la matière, jusqu'à 
ce que cet acide n^ait plus enlevé à la matière contenue dans 
le cylindre que de Thydrochlorate de zircone et du chlorure de 

Potassium. Ce que Ton reconnoit : i*. à ce que le lavage mêlé à 
eau ne précipite point de chlorure d'argent; 2\ h ce qu'il ne 
se colore point par l'acide hydrosulfurique ; S"", à ce que l'hy- 
drosulfate d'ammoniaque y fait un précipité parfaitement blanc. 
M. Chevreul a pris la masse lavée à l'aciae hydrochlorique; il l'a 
délayée dans l'eau, a filtré et a précipité la zircone pure par 
l'ammoniaque; il a obtenu un hydrate, qu'il a calciné dans une 
capsule de verre. On voit que ce procédé est principalement 
fende sur ce qu'une quantité d'acide hydrochlorique concentré , 
insuffisante pour dissoudre une certaine quantité d'hydrochlofate 
de zircone, suffit au contraire pour dissoudre les hydrochlorates 
4e fer et de cuivre qui sont mciés à ce dernier. 

M. Chevreul soumet ensuite la zircone let le péroxide de ti«- 
II^UjC à un exaipen comparatif. 

La zircone hydratée .desséchée à Tair est soluble dans l'acide 
fiydrochlorique; cette combinaison cristallise en petites aiguilles 
/làlinées du plus beau blanc. On peut chasser l'excès d'acide de 
rhydrochlorate par l'évaporation a siccité ; en reprenant le résida 
par Teau, il ne se sépare que très-peu de zircone, surtout si la 
solution qu'on a évaporée étoit concentrée : au reste, en re-* 
inettant de l'acide hydrochlorique sur le résidu, on finit par le 
j'edisspudre en totalité, si l'évaporation n'a pas été poussée trop 
loin. L'hydrocfalorate de titanje est coloré en jaupe lorsqu'on fait 
évaporer sa dissolution concentrée à siccité; il y en a une plus 
jgrande quantité de décomposée que quand on évapore l'hydro-^ 
chlorate de zircone; et lorsqu'on ajoute de l'acide sur le résidu^ 
on ne parvient pas h le redissouare : mais ce qui le distingue 
surtout du précèdent, c'est qu'en étendant de o volumes d'eau 
I volume d'une solution de chaque hydrochlôrate, on observe, 
fiù. exposant les deux liqueurs à l'action de la chaleur, que celui 
il« titane laisse précipiter beaucoup d'oxide ou de sous-hydror 
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chlorate avant même de bouillir, tandis que celui de zircone 
peut être évaporé à siccilé sans déposer aucune matière. 

L'faydrochlorate de zircone étendu d'eau ne se décompose pas 
même au bout de plusieurs mois; celui de titane dans la même 
circonstance devient laiteux; mais, quoi qu'on ait dit, cette dé- 
composition n'arrive pas au moment même où on y ajoute de 

Teau- 

L'hydrochlorale de zircone précipite en jaune-isabelle par la 
noix de galle; si la solution est concentrée, le précipité géla- 
tineux relient toute la liqueur entre ses particules : l'hydrochlo-. 
rate de titane, comme on sait, présente ce dernier phénomène , 
mais le précipité est d'un rouge*orangé très-vif. 

L'hydrochlorate de zircone précipite en jaune-serin par un 
excès de prussiate de potasse; celui de titane précipite au con« 
traire en rouge-brun. M. Chevreul a observé que les deux pré- 
cipités étoientsolubles dans un excès de prussiate de potasse ^ 
et que dans certaines circonstf^nces le prussiate de zircone étoit 
presque incolore y et qu'il devenoit jamie par un excès de prus- 
siate, quoique celui-ci n'opéfàt cependant aucun précipité dans, 
la liqueur qui avoit donne le précipité blanc. La couleur jaune 
du prussiate de zircone explique comment Klaproth a cru re- 
connaître le nickel dans le zircon, parce qu'il obtint un précipité 
vert en mêlant avec le prussiate de potasse une dissolution de sûr- 
cône qui contenoit un peu de fer. 

L*hydrochlorate de zircone ne devient pas violet quand on y 
met un peu de zinc, ainsi que cela arrive à Thydrocblorate de 
titane. 

Les deux hydrochlorates ont une saveur excessivement astrin- 

g ente, tous deux précipitent la gélatine; cela prouve qu'ils ont 
eaucoup plus d'affinité pour les matières animales que les sels 
d'yttria, de gluçine et d'alumine, dont la saveur est sucrée et 
seulement légèrement astringente. 

Les deux bydrochlorates sont décomposés complètement par 
une chaleur rouge; ils perdent leur acide, et leur base reste à 
rétat de pureté; la zircone est parfaitement blanche, le péroxide 
de titane est d'un gris-jaunàtre. 

Enfin les hydrates de titane et de zircone chauffés dans une 
petite capsule de verre au-dessus de la flamme d'une lampe à 
alcool, noircissent, puis deviennent incandescens , comme s'ils 
éprouvoient une combustion. La zircone est demi- vitrifiée, et 
du plus beau blanc quand elle est exempte de fer ; quand elle ea 
contient^ elle est verdàtre. L'oxide de titane est d'un gris*jaime. 
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M. Chevreul fera connoltre dans un second Mémoire la pro- 
portion des ëlémens du silicate et du aitoconate de polatee^ ceUft 
des élémens du zirconate de potasse. Il délerminera la composi*»- 
tion de plusieurs sels de zircone^ et recherchera si. la coulbur du 
prassiate de zircone )ae seroit pas due à une substance {ëtraii4> 
gère à la zircone^ peuHêtre à des traces de péroxide de titane. 



'- I 



LETTRE DE M. ŒRSTED 

Au Rédacteur du Journal de Physique , 
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SUR L4 DECOUVERTE 



DE DEUX NOUVEAUX ALCALIS VÉGÉTAUX. 

Copenhague , 4 ^^^ i8ao. 

Monsieur^ 

Je me suis occupé depuis quelque temps de recherches sur 
les nouveaux alcalis du règne végétal. J'en ai trouvé un dans 
le ppi^vre. Cet alcali, que.j|'appellp /?//?m/ie> est presque inso-- 
lubie dans Feau froide , et très - jpeu dans l'eau bouillante. 
L'alcool le dissout. La solution est toiblement jaune y tirant sur 
le vert. L'acide nitric|ue en rend la couleur plus forte et par- 
faitement verte. La pipérinq possède l'âcreté du poivre dans UU; 
très-haut degré. Sa r^ction sur les matières colorantes du règne^ 
végétal est asçez sensible. Avec, les acides sulfurique et aceti*^, 
que, cet alcali forme des^ sels presque insolubles. Son muriaie 
est assez soluble. Je n'ai pas encore déterminé les quantités que 
Teau et Talcool peuvent dissoudre de ces sels. Je m'occupe d'exa- 
miner cet objet, ainsi que la capacité de saturation de la pipérine. 
Les observations que j ai déjà faites prouvent assez que cette ca- 
pacité est très-petite , comme celle des autres alcalis de la même 
classe. PpuT obtenir cet alcali, on extrait par de l'alcool la résiuQ 
contenue;dans le poivre. La solution qui ^n résulte contient la* 
pipérine. On ajoute de l'acide muriatique et puis de Teau. La ré- 
siup es| précipitée par l'eau , le muriate ae pipérine reste en 
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eolution. On fait évaporer Falcool. Le liquide filtré contient le 
mofîate de pipérine, on'bn peut décomposer par de la potasse 
pare, qui précipite la pipérine.' 

• Un ae mes-amis, M. Forehfaammer , a aussi trouvé un nouvel 
liCBli d'une grande âcreté danS' lé fruit' du Capsicum annuum. 
Cet alcali est plus soluble dans Teau, et possède une plus )°[rande 
capacité de saturation que les autres alcalis de la même classe^ 
U jCdrme 9 dvec le protoxide de plomb et l'acide muriatique, un 
ael triple qui conserve çncQre toute Tàci^eté de son alcali vé-r 
gétal. 

NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 

CHIMIE. 

Sur un Jaii observé dans la désoxidation de Fardent et du cuhre / 

par M. Samuel-Lucas^ 

^ L'argent pur, quand il est fondu et maintenu à l'état fluide, 
la propriété de s'unir avec une petite quantité d'oxigène qu'il 
absoroe non-seulement de l'atmosphère , mais encore des autres 
corps qui peuvent en dégager à une cbaleqr cQnvjenable^ comm^ 
les nitrates. L'o^igène ainsi absprbé reste uni à l'argent, [mais seu? 
lèment aussi long-tetpps qu'il reste fluide, ou jusqu'à ce qu\)n 
le mette avec un corps qui a plus d'affinité ppur l'oxigène. Ains?^ 
quand de l'argent fondu en grande quantité, après avoir été ex- 
posé pçndant quelque temps à \m courant de gaz oxigène ou 
d'air jAtmpsphénoue se refroidit gr«luelLement, sa surface com- 
nifSQCe a se solidiper; el|e se crève bientôt. L'ébullution suit pen-* 
dânt ^ ou ^ jbeure ou plus, suiviant la quantité d'argent, et il s'é- 
c%fippe une graqde quantité de vapeur élastiqnp, poussant devant 
elle une portion du métal fondq, en sorte que quand il se solidifie'^ 
sa surface reste bosselée. Si pu refroidit subitement le métal fondu 
en le projetant dans l'eap,'Ies mênies phénomènes ont lieu; mai$ 
\k snrfac^ splidiflçe est moins bpsselée. La vapeur élpstique que 
ron peut recueillir (en mettant promptement au-dessus de l'argent 
fondu que Pon a versé dans up yase plein d'eau, un f)acon ren- 
versé et povtrvu à son ouverture d'un entonnoir, contient un ç 
grande quantité d'oxigène, 86 ou 87 pour 100. 
Mais si l'on répand une certaine quantité dé charbon de bpjs. 
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thème pour un peu de lemps^ sur la surface de Targeni qui a 
absorbé roxigène, celui-ci e^t eulevé: immédialement. Alors, ii 
il y a ni ébullilion ni dégagement de gaz, que le refroidîssemeùt 
ait été fi[raduel on Subit. 

Le cuivre paroll offrir des phénomènes for l analogueis. (itfem* 
Je Manchester, vol. III). 

Sur la composition chimique du Fer oxidulé de Corsée 

La plupart des minéralogistes français ont séparé comme.i^e 
tariété du fér oxidulé', une substance qu'ils ont nommée jhf 
oxidulé titanifere; mais il semble que cette distinction, si elle 
ne tient qu'à la présence du titane, doit être abandonnée (i). 
car il paroit que le fer oxidulé d'un grafnd nombre de localités 
contient toujours une quantité souvent asse^ considérable de> ce 
métal. M. Robiquet vient encore d'en démontrer la présence dans 
les cristaux octaèdres de fer oxidulé qu'on trouve disséminés 
dans une roche talqùeuse de Corse, où îl en a trouvé environ, 6 
pour loo. Ayant fait usage de ces cristaux octaèdres de Çorse^ JfK^^r 
former du péroxide de fer, il s'aperçut que la couleur dç: cet 
oxide étotf vilaine et semblable à celle de la rouille, ce qui lui 
fit soupçonner que cela étoit du à la présence du titane. Ayant 
en effet fait dissoudre une certaine quantité de ces cristaux aaii» 
l'acide muriatique, fait évaporer à siccité, et redissous le sel forndé 
dans l'eau, il lui resta une .poudre insoluble, qui chauffe avec 
une quantité suffisante de carbonate de potasse , devint solul^le 
dans les acides,* et offrit tous les caractères d'un oxide de 
titane» 

Sur Vacidé Pjro^tfriquè ; par SiM. Las^aïôi^é et CôeVALïé*/ 

MM. Lassaigue et Chevalier Ont étudié Vacide qui se prodiûf 
pendant la distillation de l'aèide' nrique et des calcula d'urete 
d'ammoniaque^ acide auquel ils dooéenl le nom de Pjrro-Uriquûj 
pour indiquer son origine; ils l'obtiennent en di&tillani de l'acide 
urique pur ou un calcul d'acide urique et d'urate d'ammoniàquê} 
les produits sont constamment, i"". de Tacfde sui>limé en lames à 
la voûte de la cornue et qui retient uin peu d'ammoniaque; :i*. de 



(i) M. Haussman réunit en effet ces deux variétés sous le notn de fer oxidtflé 
magnétique^ et regarde comme £er oxidulé titaioifère le titaaooxidé ferrifàrtf 
de M, Haiiy* 
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l'acide combiné à une pins grande quanlilé d'ammoniaque , et 
qui^ dissous dans l'eau qui se forme ^ est susceptible de prendre 
uâé forme cristalline; S*, du carbonate d^ammoniaque ; 4**- de 




pur du sel acide a base d ammoniaque 
les cristaux dans Teau bouillante, et en précipitant la dissolution 
par le sous-^acétate de plomb. Le précipité blanc qui s'est formé, 
après avoir été lavé par Teau bouillante , a été décomposé 

Kr FBydrogëné sulfùfé. En concentrant la fiqueur, on a obtenu 
cide à Tétat de pureté .et cristallisé en petites aiguilles blanches. 
Cet acide, auquel MIML.^ Lassaigne et Chevalier donnent le nom 
^Pyro^XJriatxe^ est blanc, il cristallise eh petites aiguilles; par la 
chaleur ordinaire il Se fond et se sublime entièrement en ai- 

f utiles blanches, et à un degré de chaleur plus considérable il se 
écompose en charbon, en huile, en hydrogène carboqé et en 
cil^oùate d^ammôniaque. L'eau froide en dissout environ un 40% 
et cette dissolution rougit le tournesol ; il est soluble dans l'alcool 
î '^% et par le refr(6idissément il se précipite sous forixie de petits 
gf^aitis bleus. Il est dissous par Faciue nitrique , et il âe subit au- 
^cunç altération quand on 1 évapore à siccité, au lieu que l'acide 
lifique est convertién acide purpurique par cette opération. Il 




desquels les acides précipitent Tacide pyro- 
urique sous forme de poudre blanche. Les pyro-urates de ter au 
maximum , de deutoxide de cuivre, d'argent, de mercure et de 
pTomb, sont insolubles; le premier est cTun jaune chamois, le se- 
CMwl.'d'onbli(naj»ODâtre, et le^autves parfaiteimentbkancs. Le sous- 

S|iffO-Urtié de plomb estcompbsé de '^8,5 diacide et de 71,5 de 
mnk'Ën Calomant ce ^el bien desséché^ avec oo fois son poids 
^oxide dé'Xûivre' au maximum, ils ont obteno tin gaz composé 
.d'ttçide cavboaîque et d^azote da<na le rapportde 4* y. 
' L'acide pyro -urique offre pou^ rapport en poids de %e% élé- 

W6Dfi,oxigèn« 449^^5 carbone 218^219, azote i€,84> hydrogène 
10,000, d'où l'on voit que le rapport en volume du carbone à l'a- 
zote est justement le double de celui de Tacide urique. (^Annales 
éh Chimie , février i^ào). 

De rimprimerie de HUZAAIM:0LRCI£R^ rue du Jardinet, n"" la, 
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SUR LES LOLS 

QUI RÈGLENT l' ABSORPTION DE LA LUMIERE POLARISÉE 

PAR LES CRISTAUX A DOUBLE RÉFRACTION; 

Par m. David BREWSTER (i). 

En examinant lastruclure oplique de Tacétate de cuivre, mon alten- 
tîonseportasur certainschangemcns de couleur que ce cristal offroit 
quand il étoit exposé dans difTërentes positions à la lumière po- 
larisée. Comme ces changemens éloient indépendans de l'épais- 
seur de la lame et de ]a décomposition du pinceau transmis , je 
n'eus aucun doute que c'éloit une nouvelle affection de la lumière, 
et que ce phénomène étoit dû à Tabsoption des teintes homo- 



(i) Ce Mémoire , envoyé par Fauteur à sir Jos. Banks , président de la So- 
ciété royale, le 17 octobre 1818, a été lu le 12 novembre suivant devant cette 
Société. (Voyez le cahier de Janvier 1820 , page m). 

Tome XC. MARS au 1^20. Z 



"N 



178 JOUANAL DE l'H'MlQtrE^ DE CHIMIE 

gènes qui forment la couleur composée du cristal. Je me mis alors 
à recueillir tous les cristaux naturels ou artificiels qui sont carac-^ 
îérisés par quelques particularités dans leurs couleurs^ et à exa- 
miner les pbénomèues qu'ils préseutoient lorsqu'ils étoient taillés 
SQus diSerens angles avec leur axe^ et lorsqu'ils étoient exposés 
dans différentes positions, a un rayon polarisé. Les résultats que 
j ai obtenus pendant ces recherches ont été fort singuliers et inat- 
tendus^ et je suis persuadé qu'ils jetteront beaucoup de lumière 
sur cette propriété des corps transparens , qui leur fait retenir 
et assimiler à leur propre suostance une partie des rayons qui les 
pénètrent^ tandis que le reste est libre et transmis abondamment. 
Comme cette faculté d'absorber la lumière est en rapport avec les 
axes de double réfraction ^ je décrirai d'abord les phénomènes 
offerts par les cristaux à un seul axe, et j'expliquerai ensuite les 
modifications qu'ils éprouvent lorsque le nombre des axes est 
augmenté. 

Section V^. Sur F absorption de la Lumière polarisée par les cris- 

taux à un axe de double réfraction. 

Si sur l'un des côtés d'un rhomboïde de spath calcaire incolore^ 
on fait une ouverture circulaire de telle grandeur que les deux 
images paroissent distinctement séparées quand on les regarde à 
travers le cristal, on trouvera, en l'exposant perpendiculairement 
à la lumière ordinaire, que les deux images sont parfaitement 
sans couleur et de la même intensité dans toutes les positions du 
rhomboïde. En sorte que si Q est la quantité de lumière trans- 
mise, on aura pour Fimagè ordinaire = jQ, et pour l'extraor- 
dinaire F = ^Q. 

Lorsque le rhomboïde est exposé à la lumière polarisée, les 
intensités des images varient avec langle azimuthal, que Taxe du 
rhombïde forme avec le plan de polarisation positive , et peut 
être représenté par les formules 0=Q cos'a : E = Qsin*a. 
Mais puisque Qcos*a + Ç^suï*a=zQ^on sl 0+E=Q; c'«sl-à- 
dire, que la somme des intensités des deux pinceaux est dans 
chaque position, égale à toute la lumière transmise j c'est pour- 
quoi les rayons que laisse Tune des images par un changement 
d'azimuth, ne sont ni réfléchis ni absorbes, mais passent ae suite 
dans Vautre image. Les phénomènes ordinaires de la double ré- 
fraction ne fournissent en conséquence pas de raison pour sup- 
poser que les cristaux, qui possèdent la propriété d'absorber la 
lumière incidente, le font d'une autre manière que tous les autres 
corps solides ou fluides. 
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Si Ton prend un rhomboïde d'une certaine variété de spath 
calcaire jaune et que Ton s'en serve pour les expériences ci-dessus, 
on obtiendra une série de résultats entièrement différens. Les 
deux images se trouveront maintenant différer toutes deux en 
couleur et en intensité. L'image extraordinaire ayant une teinte 
jaune-orange^ tandis que celle de Timage ordinaire sera d'un blanc 
jaunâtre. Cette différence de couleur est évidemment en rapport 
avec l'axe du cristal^ et augmente avec Tinclinaison du rayon ré* 
fracléi sur la courte diagonale du rhombe.. Il y a un maximum 
dans réquateur lorsque dans la direction de Taxe^ les deux images 
ont exactement la même couleur et la même intensité. C'est pour- 
quoi j dans chaque position^ les teintes combinées des deux images 
sont exactement la même que la teinte naturelle du minéral. En 
comparant les intensités des deux images i l'extraordinaire paroit 
toujours la plus foible^ de telle sorte qu'il y a un échange de 
rayons; et lorsque la force extraordinaire eniève quelques- un» 
des rayons j&unes de l'image ordinaire O, la force ordinaire prend 
en même temps pour elle-même quehjues-ups des rayons blancs 
de l'image extraordinaire E; car si cela n'étoit pas ainsi , limage 
extraordmaire auroit toujours l'intensité la plus grande, au lieu 
qu'en conséquence de cet échange de lumière jaune pour la lu- 
mière blanche^ elle devient actuellement plus foible que l'image 
ordinaire. 

En nommant m et n le maximum des rayons que les images 
extraordinaires et ordinaires peuvent échanger^ et (p l'inclinaison 
du rayon réfracté, par rapport à l'axe, les intensités pourront être 
représentées par les formules suivantes , lorsque le cristal est 
exposé à la lumière commune. 0=^0 + sin'^/w — sin*^/iet 
E=jQ-f-sin'^;î — sin*^m. La valeur de m ei de n varie dans 
les diSérens cristaux; ils sont toujours de différentes couleurs et 
dans quelques cas ils sont égaux presque à la moitié de la lumière 
transmise. 

Lorsqu'on expose le rhomboïde à la lumière polarisée, il se 
développe une série de phénomènes encore plus intéressans. 
Dans la position où O s'évanouit, E est d'un jaune orangé, exac- 
tement le même qu'avec la lumière commune, et dans la posi*- 
tion où c'est E, O est d'un blanc jaunâtre, comme ci - dessus. 
Maintenant, il est évident que dans la première de ces positions , 
l'image E n'étoit point renforcée par la lumière blanche de l'image 
évanouie O, autrement elle auroit eu la même couleur que O-f-E, 
ou la teinte naturelle du spath; et que dans la seconde position , 
l'image O o'a pas reçu tout ce qui -s'est évanoui de l'image E, au- 

Za 
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tremenl elle auroit eu la leînle exprimé par O + E, elc. , c'est 
pourquoi il s'ensuit ne'cessaîrement qu'une portion du pinceau O 
a élé absorbe'e dans la première position, et une parlîe du pin- 
ceau E dans la seconde. La quantité de lumière absorbée est un 
maximum dans les deux positions où a est o"" et 90"*, et est égal 
aux quantités /7i et n, lorsque les deux images s'échangent. Cepen- 
dant, à diflerens angles avec Taxe, elle est mesurée par sin'^m 
sin'^/i. Lorsque l'angle est donné, la lumière absorbée varie 
avec l'angle azimutbal a^ et peut être trouvée par la formule 
T=Ocos*a+Esîn'a^ ce qui suppose que m et n sont égaux 
à E et O; d'où lorsque â!=o*, T=0, ou tout le pinceau E 
est absorbé. Lorsque «=45**, T = iO-|-7E, ou la moitié deO 
et d'E est absorbée, et lorsque «=90% T=E , ou tout le pinceau O 
est absorbé. Lorsque le cristal absorbant est vu à travers un prisme 
doué de la double réfraction , les teintes des deux pinceaux Pe 
et Po seroient données par les formules Pe=:Ocos*a-f-Esîa"a 
et Po=Ecos'a+Osin*«. 

Cette propriété que nous venons de décrire comme appar- 
tenant au spath calcaire, se retrouve dans les douze autres cris^ 
taux qui n'ont qu'un seul axe. La couleur des images ordinaire 
et extraordinaire, ou des pinceaux absorbés met /i, est indiquée 
dans la table suivante. 

Couleur, Taxe ëiaat dans le Couleur, Taxe vianlpcrpcndir 
]Nonis des cristaux. plan de polarisation primitive. ciûairc à ce plan. 

Ziircon blanc brunâtre. . . . brun plus foncé. 

Saphir vert jaunâtre bleu. 

R^his jaune pâle rose clair. 

Emeraude vert jaunâtre vert bleu. 

' ' vert bleu vert jaunâtre. 

Béryl bleu blanc bleuâtre bleu. 

vert. blanchâtre vert bleuâtre. 

— — vert jaunâtre.. . jaune pâle. vert pâle. 

Cristal de roche trans- 
parent blanchâtre brun foible. 

jaune blanc jaunâtre .... jaune. 

Améthyste bleu rose. 

"""""""—"" blanc verdâtre. . . . rouge rubis. 

{'aune rougeâtre . . . idem. 

>lanc verdâtre. .. . vert bleuâtre. 

Rubellite blanc rougeâtre . . . rouge pâle. 

Idocrase. jaune vert. 
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f Couleur, l^aze étant daus le Couleur, Taxe étant perpeodH 

Noms des Cristaux. plan de i>olarisation primitive. culairc à ce pttn. 

Mellite jaune 4 blanc bleuâtre^ 

Phosphate de chaux 

( lilas) • • . bleuâtre ^ rougeàlre. 

-^ — olive vert bleuâtre vert jaunâtre. 

* ■ ■ de plomb. . vert brillant jaune orange. 

Spath calcaire jaune orangé • « • • . blanc jaunâtre. 

La propriété que ces cristaux possèdent d^absorber des teintes 
différentes dans différentes positions de l'axe, en rapport avec le 
plan de polarisation primitive, n'appartient pas à tous les échan- 
filions. Il y a^ en effet, plusieurs cristaux de rubis, de saphir ^ 
d'émeraude, etc., qui donnent des images ordinaire et extraordi- 
naire de la même couleur; et, dans ce cas, ils sont dépourvus du 
pouvoir d'absorber la lumière polarisée. Ces deux classes de phé* 
nomènes sont invariablement liées, et ont la même origine. 

L'extrême généralité de cette propriété est indiquée par le 
nombre de cristaux de la table précédente, qui embrasse tous les 
cristaux colorés qui, jusqu'ici, sont connus pour n'avoir qu'un 
seul axe de double réfraction , excepté le titanite^| le molybdate 
de plomb, le carbonate de fer et de chaux, Tarséniate de cuivre , 
certains échantillons de sulfate de nickel, et le super-acétate de 
cuivre et de chaux, dans lesquels je n'ai pu découvrir la propriété 
d'absorber la lumière polarisée (i). 

. Les différens minéraux colorés qui ont le cube , Toctaèdrie ré-* 
gulier et le dodécaèdre rhomboïde, pour forme primitive {tï)f 
sont, comme on devoit s'y attendre, dépourvus de la propriété 
absorbante; et je n'ai pu non plus la découvrir dans'les différens 
verres colorés qui ont reçu la structure polarisante d'un échauf- 
fement rapide, ou par une compression ou une dilatation mé-* 
caniques. 

Quelques-uns des cristaux précédens, tels que le saphir et ndo- 
crase offrent différentes couleurs, lorsque la lumière commune 
est transmise dans des directions parallèle et perpendiculaire à 
leur axe de double réfraction. Un échantillon de saphir prend 
une couleur bleue foncée dans une direction , et une verte jau- 
nâtre dans la direction opposée; plusieurs échantillons d*idocrase 



(1) Voyez Trans.phiL, 1818, p. ail. 
(a) Ibid, p. 254. 
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ont une teinte jaune orangée dans la direction deTaxe^ et nne verte 
jaunâtre dans celle qui lui est perpendiculaire. La production de 
deux couleursdansle même minéral et parla lumière communey.fut 
aperçue pour la première fois dans Tiolite; et M. Haiiy eut Tidée 
de lui donner le nocn de dichroïte de cette propriété, dans l'hypo- 
thèse que kl nature Tavoit limitée à ce minéral. Ce dichroïsme j 
comme ou pourroîl l'appeler, et qui, d'après ce que j'en sais, 
n'avoit jamais été observé dans aucun autre minéral que FioKte 
et le mica, est, au contraire^ une propriété extrêmement com- 
mune des corps cristallisés, comme on va le voir dans la section 
suivante. 

Section IL Sur T absorption de la lumière polarisée par les 
cristaux doués de deux axes de double infraction. 

Les phénomènes généraux d'absorption dans les cristaux doués 
de deux axes, sont presque semblables à ceux qui ont été décrits 
dans la section précédente; mais la quantité de lumière que les 
forces4Mrdioaireet extraordinaire échangent est réglée par de nou- 
velles lois, dépendantes de k situation du rayon incident par rap- 
f^ort aux deux axes de double réfraction. Si Oo et AB, ligne qui 
ui est perpendiculaire, sont les deux axes, et PP les axes ré- 
suif ans, oulespôlesdenon polarisation de la topaze bleue; alors 
siCOD, le plan des axes resultans, est perpendiculaire à celui 
de polarisation ^primitive, la lumière polarisée incidente sur la 
lame enO, sera bleue après la transmission. La teinte bleue con- 
serve son intensité de O en A et'B, l'épaisseur de la lame étant 
supposée se continuer la même ; mais comme le rayon incident 
passe de O en C et D, son intensité diminue graduellement, la 
lumière devenant de plus en plus blanche avec une légère teinte de 
rouge, jusqu'à ce qu'il atteigne C etD, où il a la même couleur que 
celle de la topaze dans la lumière commune. Comme la plaque de 
topaze est tournée autour du rayou polarisé, la teinte bleue se 
change en blanc, d'après la loi donnée dans la section précédente, 
excepté dans la ligne CD, où la teinte est invariablement blanche 
dans tous les azimuths. Lorsque la lumière polarisée est transmise 
suivant Tun des deux axes résultans Pet P', les deux teintes diver* 
gent du pôle en forme de bande, comme cela est indiqué dans 
Vb figure. L'effet en O, ou l'échange de la lumière bleue et olanche, 
entre les rayons ordinaire et extraordinaire , est en rapport avec 
l'axe AB seulement, et de même l'effet ea A est seulement en 
rapport avec l'autre axe O. (Fig. L) 
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Mais quoique l'axe Oo ailplus de pouvoir dans la topaze que AB, 
cependant la valeur de m et de n, pour chaque axe , ne paroit pas 
différent; résultat que l'on pouvoit attendre du fait, queces teintes, 
dans les différens cristaux y n'ont aucune relation d'intensité avec 
leurs forces polarisantes. La diminution des teintes m et n^ en pas- 
sant de O à C et D y est due à Faction de l'autre axe O. Aux points 
C et D^ la lumière bleue seulement peut être transmise, lorsque AB, 
considéré comme un axe séparé est perpendiculaire au plan de 
primitive polarisation; et, au même point, la lumière blanche peut 
seule ^tre transmise, lorsqueO, considéré comme un axe séparé 
de même caractère , est semblablement placé. Il suit de là, que la 
lumière transmise devra être blanche bleuâtre , comme cela est 
actuellement , les portions échangées étant comme cela était dans 
un état d'équilibre. 

La table suivante contient les teintes m eln dans plusieurs cris- 
taux où l'effet sera vu dans chaque azimuth. 

Plan des axes resultans dans Plan des «xcs i^sultaos per« 
Noms des cristam. 4eplan de primitive polari- pcndicnlaire an plan àm 

sation. primitive pokrisation. 

Topaze bleu blanc pourpre. 

—— — verte idem vert. 

bleue verdâ- 

tre gris rougeâtre . . • • bleu. 

— — — rose rose blanc» 

— — ~ rose jaunâtre, idem jaune. 

jaune blanc jaunâtre. . . • orange. 



Sulfate debaryte... 

-— jaunâtre .... 

pourpre jaune citron pourpre. 

» jaune idem blanc jaunâtre. 

— — - orange / 

jaune jaune blanc jaunâtre. 

Kyainte blanc bleu. 

Dichroïte bleu blanc jaunâtre. 

Cymophane blanc jaunâtre. . . • jaunâtre. 

Epidote verte olive . . brun vert. 

verte blan- 
châtre blanc rose blanc jaunâtre. 

Mica brun rougeâtre.. . . blanc rougeâtre. 

La table suivante montre les caractères de m el de n dans les 

cristaux à deux axes; ce que je n'ai pu e:iaminer dans cbaquir 
azimuth. 
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Noms dci Cristaux. ^^^ du prisme dans le plan de ^"u^p|S*'c£*pShSMlt?^p^^^ 

jilîca rouge de sang jaune verdâlre pâle. 

Àcélale de cuivre . . . bleu jaune verdâtre. 

Muriatede cuivre (i). blanc verdâtre. . . . bleu. 

OHvîne ...•.••«.... vert bleuâtre jaune verdâlre. 

Spbène jaune bleuâlre. 

Nitrate de cuivre .... olanc bleuâtre .... bleu. 

Chronaale de plomb. . orange rouge de sang. 

Staurotide rouge brunâtre. • • • blanc jaunâtre. 

Augîte rouge de sang vert brillant. 

Anhydrite rose vif. jaune pâle. 

Axinife blanc rougeâtre. . • blanc jaunâtre. 

Diallage blanc brunâtre .... blanc. 

Soufre. . *. jaune. .' jaune plus foncé. 

Sulfate de strontiane. bleu blanc bleuâtre. 

de cobalt .... rose rouge de brique. 

Olivîne , .^ brun blanc brunâtre. 

Dans les huit derniers cristaux de cette table , les teintes ne 
sont pas données en rapport avec aucune ligne fixe. 

La suivante contient les caractères m ei n dans les cristaux 
dont le nombre des axes n'a pas encore été déterminé. 

Phosphate de fer bleumagnifîque(2). blanc bleuâtre. 

Actinolite vert ^ blanc verdâlre. 

Opale précieuse. .... jaune jaune plus clair. 

Serpentine vert foncé vert plus clair. 

Asbeste verdâlre jaunâtre. 

Carbonate de cuivre bleu violet bleu verdâtre. • 

bleu 

Octohédrile. ....... brun blanchâtre. • . brun jaunâtre. 

Plusieurs des cristaux précédens qui ont une structure laniel- 
leuse^ comme le mica, Tépidote» etc., ou qui ont une transpa- 
rence imparfaite provenant d'un défaut d'aggrégation de leurs 
cristaux élémentaires, montrent fréquemment leurs qualités ab- 
sorbantes , ainsi que leur système ae rayons colorés , par leur 
exposition à la lumière commune. Dans ces cas, celle-ci est analysée 

(i) Ces teintes 6ont donoécs par rapport à la courte diagonale de la bas9 
rhomboïdale. 

(2) Lorsque Taxe du prisme est dans le plan de polarisation primitive. 
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en passant obliquement à travers les Unies» de lamém^ manière 
que «i elle avoit été transmise ,k travers un Êiisceau 4^ plaques 
de verre. , ' 

Je vais maintenant terminer cette section par Tbistoire parr 
ticulièrede quelques pbénomènefi.lrès-intéressans^ qu'qffirent quel- 
ques-uns des cristaux yde la table précédente. ' j 

1. Super-acétate de cuivre.' Lorsqu^on exfiose un prisiïié de ce 
sel métallique aux rayons solaires , de manière que le plan de 
réfraction soit perpendiculaire à l'axe du prisme rbomboïdal j^ et 
que le rayon passe par langle du rhomboïde qui a yo*"^ On observe 
deux images du soleil, et 1 une, celle qui a souffert la plus grande 
réfraction^ est d*un jaune verdàtre, tandis que lautre est d-un 
bleu foncé. CéCtte séparation des deux teintes, est plus distincte 
dans certains prismes que dans d autres: ce qui lient à la manière 
dont ils ont été séparés du cristal rhomboïde^ et dans certains. 

oints d'incidence les deux images ont la Jtoéme teinte. Lorsque, 
a lame de super-acétate deoqivre est assez mince pour être tr^us- 
arente , elle prend une brillante couleur verle , composée de 
leu et de jaune verdàtre. Si on Texpose à la lumière polarisée ,. 
de manière à ce que l'axe du prisme rbomboïdal soit dans le plaa 
de la polarisation primitive, la lumière jaune verdàtre sera en-*« 
tièrement absorbée, et le rayon transmis sera d'un bleu foncé. 
En tournant la plaque autour du rayon polarisé, les rayons jaunea 
Terdàtres reparoilront^ et reprendront graduellement leur pre- 
mière intensité; pendant que les rayons bleus seront absorbés daqs 
la même proportion, jusqu'après un quart de révolution^ la hi- 
mière transmise sera entièrement jaune verdàtre. Lorsque les 
faces de la lame sont perpendiculaires à l'un des axes resultans 
du cristal , la lumière bleue et jaune verdàtre a la forme d'une 
croix , dont les brancbes divergent des deux pôles de non-po-* 
larisation. 

2. Augite. En exposant verticalement une lamé d'augite brun 
jaunâtre à la lumière commune, le pinceau transmis a une inten-^ 
site modérée; en l'inclinant d'un côté, dans le plan de l'un de ses 
axes neutres, la lumière devient de plus en plus intense, à mesure 

3ue l'obliquité s'accroît, nonobstant l'accroissement d'épaisseur 
ans la direction du rayon* En examinant la lumière avec vlvl^ 
Î prisme de spatb calcaire , on trouve qu'elle est entièrement po-^ 
arisée dans le plan perpendiculaire au plan d'inclinaison. Lors- 
qu'on incline la plaque dans une direction opposée à la précédente'^ 

Tome XC. MARS an i8ao. A a 
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l'ifttensilë de là lumière dtoiinue gradaellemetit ^ jusqu'il ce que 
la plaque devienne enlièremetil* impénétrable aux pins tbrl9 rayons 
du soleil. Le pinceau, qui s'étoit d'abord évanoui lorsque la lu«» 
mièk'e étoit anahaiée avec le épâth dlalandé, reparoh alors, et 
s'accrdlt graduellement^ devenanl de plus en plus verte, tandis 
que l'autre pinceau , qui devient plua roible , se montre de plus 

en plus r< " '^ '^ — ^ *'^ ^^ ^^'- — "'^ " — ^^ 

pinceaux 

Par Te^ip 

vert sont alternativeinent absorbés, suivant la position ^e Taxe 

neutre en rapport avec le plan de la polarisation primitive. 

S. Dichrûïtè ou lolite. Ce curieux minéral est connu depuis 
long •* temps pour offrir à la lumière commune utie couleur aua 
li^eu fonce, aans lli direction de Taice du prisme, et une couleur 
d'un ][aune foible ou verie , dans une direction perpendiculaire» 
J'ai cotiStaté que ces deux couleurs sont celles de ses images or- 
dinaire et extraordinaire, et même que, quand elles sont vues à 
la lumière coinniune, elles sont en rapport avec les axes de double 
réfraction. La dicfarôite a deul axes de réfraction extraordinaire,, 
les deux axes résultans étant inclinés l'un à l'autre de ôa"" 5o' ou 
dé 5i* a5' k l'axe du prisme. Si l'on taille une plaque de dichroïte 
avec quatre laces parallèles^ cbacune d'elles est perpendiculaire 
aux axes résultans^ et est inclinée de Si"* ^5' à l'axe du prisme; en 
l'exposant à une lumière ordinaire ou polarisée, de manière à 
avoir le plan de son axe résultant perpendiculaire au plan de po-^ 
larisatioh primitive, on obaei'verà les branches de lumière bleue 
et celles de lumière blaiicbe divergeant d'u he manière magnifique de 
sé^ pôles P, P'. {Voyez la figure i, qui n'est qu'une représentation 
fort inirparfiiite du phénomène.) La lumière blanche devient plus 
bleue dé P et de F 11 O, et nlus jaune de P et de F à C et à D« 
Lorsque le plan de l'axe résultant est dans le plan de la polarisation 

Erimitive, les pôles P, P' sont marqués par des t.-iches de lumière 
lanche; mais, partout ailleurs, la teinte est d'un bleu fonce. Dans 
le plan CADË, le minéral vu à la lumière ordinaire est jaune , 
mêlé d'une petite quantité de bleu, polarisé dans"un plan opposé.. 
t)e A et 1& vers P et P', l'image jaune devient plus foible, jusqu'à 




kges Dieues soit presque égale. JLi in>age 
augmente ici d'intensité, à mesure que le r.aj^On incident approche 
de C et D vers P et F. De P et P' àQ, Tune des images est blan- 
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cbàtre , et Tnutre d'no bleq foncé ; iMis la blancheur iliminue 
graduellemefit versOi où elles sont ëgaleoifinl bleues (i). 

4* Épidoîe. La croix formée à Taxe résuUant de répidote a 
ses branches di vergçoies briiAies fi d'un verl d'aubier ; on les voi t 
aussi dislincteoft^nl k 1^ liupièr^ pooimune qn a Ja lumiàce pp- 
Jarisée» Le vert se çb/ing^ eo uo blai^c verdàir^ pâle , à mesure 
que le rayon Véloigne 4^ P «t P' à C ei D , oii il m'Mt plus divi- 
sible «n aenic pipçeapa^ cUâerumoiyeDt iroLofrés. En O, les de»X{pia- 
ceaux sont bruxi et vert y el len A et B ik son^ bcnn e( vert ôifis 
4^e. Le dicbroïsm^ 4^ l'épidolie est diatinotement marqpié «ans 
la Innaière çonnniiii^; dans la direction de l'axe du prisme, ^t 
à travers deiix de ses âices ip^wH/bles , sa couleur est orange foncé ^ 
tandis qu'à travers les deui: autres faces parallèles c^est un vert 
jaunâtre, 

5. Mica* Un éebantilion de cette aubslpnce'moflitre Les braiicfaes 
4i^ergentes de P el P' lexaetçment (de la oiéme aatanière , et cela à la. 
Jumière comoHine, ou exp^oséàia lumière polsj^isée , avjec Jepiande 
l'a^e résullan t perpendiculaire an plan de polarisaiiop juûmitivie. 
Dans oes positions, les branches PA, PB, etc. , sont^d'nn bran foncé, 
et PC, PO, etc. , d'un blanc brunàtne. Lorsque le plan de l'axe rér- 
jsiUtant est dans le plan de ia polarisation primitiv^e , les coalenrs dos 
ideux branches sont échangées. Le dichroïsme du mica se voit par- 
faitement dans quelques-uns de ses petits, mais parfaits cristaux. 
Dans quelques-uns d'eux 5 la couleur à la lumière coronuine est 
jaune verdàtre dans l'axe du prisme, et de couleur.de grenat foncé 
quand la lumière est transmise à tmvers ses faces. 

6. Jnhjrdrite. Ce minéral laisse apercevoir son dichroïsme à 
la lumière commune; quand elle est transmise dans une direction 
parallèle aux lames , sa couleur est rose ; mais quand elle tombe 
dans une direction perpendicolaire, elle est d'un janne pâle, légè- 
Tement teint de rose. 

Section III. Sur l'influence de la chaleur pour modifier le poui^oir 

absorbant des cristaux. 

Ayant choisi pluMeurs çrist^uxde topaze du Brésil, qui n'éprour 
voient aucun chaQ|^em6nt de couleur par leur exposition a la 
lumière polarisée, je troi^vai ^^'^en les exposant piréalablement à 



tm» 



(1) Les deux cristaux de dichroïteqae j*aî pu'tailler poar montrer ces phé* 
Boiuènes» sont dans le cabinet de Thomas Allan, à l*amitié duquel je dois beau* 
coup de min^éraux dont je jMu^e daas «e Mémoic^. 
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une chaleur rouge ^ ou même en les faisant bouillir dans Thuile 
d*olive ou dans au mercure , ils éprouvoieni un tel changement 

.dans leur structure, qu'ils offroient alors distinctement le pouvoir 

: d'absoHber la lumière polarisée. Je trouvai ensuite une topaze 
qui avoit l'un de ses deux pinceaux jaune et Tautre rose; en l'ex- 
posant à une chaleur rouge y la chaleur agit avec plus de force 
sur le pinctau extraordinaire que sur le pinceau ordinaire y faisant 
disparoltre^entièrementla couleur jaune de l'un, et ne produisant 

. qu'un léger changement sur la couleur rose de l'autre. 

Dans la formation de la topaze rose par la chaleur, on a tou^ 

jours supposé que la couleur jaune étoit alors changée en rose : 
mais c'est évidemment une erreur , car la couleur rose existe 
préalablement dans un état de combinaison avec le jaune ,- et il 
faut que la couleur se forme , ou qu'elle {existe dans celle de l'un 
des pinceaux produits par la double réfraction. La chaleur ne 
iait que faire disparoltre une couleur, et laisser l'autre presqu'in^- 
tacte. Ce résultat est d'une grande importance pratique pour ^es 
joailliers, puisque ce sera pour eux un moyen de déterminer si 
une topaze rose a reçu cette couleur artificiellement par la cha-* 
leur ou non : car si cette couleur existe dans Tune de ses images, 
ce qui pourra se voir généralement en l'exposant à un rayon po-^ 
-ralisé, il pourra prédire avec certitude le succès de son ex- 
périence. 

Lorsqu'une topaze a acquis une teinte rose par Ta chaleur, elle 
.est d'abord parfaitement sans couleur, et elle acquiert cette cou- 
leur graduellement par l'action de chauffer; en l'exposant plusieurs 
fois à une chaleur très-intense, je n'ai jamais pu ni enlever ni mo- 
difier cette teinte devenue permanente. 

Dans l'intention de constater si la structure absorbante peut être 
produite par la chaleur, j'ai exposé à une chaleur blanche plu- 
sieurs cristaux de spath calcaire jaunâtre. L'action continuée pen- 
dant quelque temps, il en résulta une espèce d'opalescence ou 
d'opacité laiteuse; et la lumière qui servoit à la formation de 
l'image ordinaire étoit beaucoup plus rouge que celle formée par 
le rayon extraordinaire. J'ai naturellement attribué cet effet à 
auelque changement dans Tétat de l'acide carbonique, et en con- 
tinuant l'action de la chaleur et en observant le progrès de la dé- 
composition , j'ai trouvé que, lorsque l'acide carbonique était ex- 
pulsé d'une pellicule d'environ laaoo* partie de l'épaisseur d'un 
pouce, la surface était couverte de vésicules arrangées en lignes 
droites parallèles à la courte diagonale du rhomboïde. Ces vésicules 
ont en général une fornie eliiptnjue avec une entaille ou une ou- 
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ver tare dans la direction de leur axe transversal^ à travers laquelle 
le gaz s'échappoit. Après que le spath fut tiré du feu , un grand 
nombre de vésicules creva en produisant un bruit semblable à 
celui qui accompagne la combustion de Tenveloppe de la fougère, 
€t en enlevant une portion de la pellicule calcaire. Par cet enlève- 
ment, la surface sous-jacenle parut recouverte par une série d^ 
petites rainures parallèles , et inclinées d'environ 20"* 56' à \sL 
courte diagonale. En répétant cette expérience et en saisissant le 
moment opportun pour retirer le spath du feu , je n'ai jamais 
manqué d'observer le fait de l'arrangement et du crevement des 
vésicules; et je n'hésite pas à conclure que l'acide carbonique est 
disposé par plans qui passent à travers Taxe du cristal ; résultat 

aue j'ai déjà autrefois obtenu en expliquant les phénomènes de la 
ouble réfraction. Cette méthode d'étudier la structure des corps 
en les observant dans le procédé de leur désintégration , pourra 
sans doute avoir une application très-étendue dans les recherches 
chimiques et minéralogiques. 

Les observations contenues dans ce quiprécède indiquent d'une 
manière nullement équivoque , que tes parties colorantes d'un 
cristal ^ au lieu d'être dispersées mdifféremment dans toute leur 
masse, ont un arrangement en rapport avec les forces ordinaire 
et extraordinaire qu'elles exercent sur la lumière. Dans quelques 
'échantillons, le médium extraordinaire est teint des mêmes par- 
ticules colorantes , et en même nombre que le médium ordinaire; 
mais dans d'autres échantillons du même minéral , le médium 
extraordinaire est ou teint avec un nombre différent de particules 
delà nrérae couleur, ou avec jme matière colorante entièrement 
différente de celle du médium 49réitiaire.Dand»^eptains échantillons 
de topaze, la matière colbrante^^I'ûii des médium est pl^us aisément 
diminuée qne celle dts l'autre^ et dahs deux échantillons d'éme- 
raude, la matière colorante ^ colore lé médium ordinaire dans 
Fun, est celle qui teint le tjavdium extraordinaire dans l'autre , cl 
vice versa. 

Tous ces cristaux, dans lesquels la matière colorante de l'un 
des médium diffère soit en caractère sort en intensité, possèdent 
la propriété d absorber les deux teintes d'après les lois déjà men- 
tionnées; maïs il y a aussi des raisons de penser que la lumière 
polarisée souffre la même espèce 'd'absorption dans les cristaux 
dont les deux images ont la même teinte ^ et même dans ceux qui 
tout entièrement sans couleur. 
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MÉMOIRE 

Sur rApplication de la Météorologie à FAgriculture , et sur 
rétablissement d'une correspoodauce pour les progrès de 
cette Science. Adressé au Conseil d'Agriculture et à 
l'Académie royale des Sciences , en novembre 1819 ; 

Par L.-A. D'HOMBRES-FIRMAS , 

Chevalier de la Légion-^ Honneur y Membre de plusieurs Sociétés 
sas^antes nationales et étrangèr*es , Maire de la ville dAlais. 

L'ETUDE des Météores et de leur iofluence sur les productions 
de la lerre est d'uœ très-haute importance^ surtout pour l'agri- 
culteur. 

Celui oui voudroit calculer les revenus d'un dooaaiae rural , 
après avoir examiné la situation^ la nature des terrains et les plantes 

3 ui y croissent spontanément, compté le nombre des pieds d'arbres 
e chaque espèce , mesuré l'étendue des bois, des chautps arables 
et des praitûes, n'aurait encore que des données insuffisantes , a'ii 
n'avait égard à la hauteur , à rex|K>sitîon des terres ; s'il ne pouvait 
apprécier la température de chaque saison , savoir combien durent 
les clialeurs ^ à quelle profondeur pénètre la gelée , si les vents et 
les pluies sont fréquens, et dans quel temps, etc. 

Ce n'est pas seulement pour l'introduction d'une culture non-? 
velle , pour choisir l'exposition qui conviendroit le mieux à un 
arbuste exotique, qu'on a besoin d'étudier le climat ; chacun sait 
que les travaux des champs les plus ordinaires , le succès >de nos 
récoltes, l'état de santé et la propagation des troupeaux et des 
autres animaux que nous élevons, dépendent le plus souveat d« 
temps qu'il fait, ^ous ne pouvons pas le changer, c'est très- sur; il ne 
dépena pas de nous de faire pleuvoir lorsque la campagne est 

mais 

présager avec assez de certitude les modifications de ratmosphàre 
et souvent assez à l'avance pour en profiter. 

]&n consultant les instrumens qui indiquent ou mesurent ces 



noâiGeMtons , on pent choisir un jour pour greffer de jeunes cbà^- 
taig^niers ou une plantation de mûriers ^ opération manquée s'il 
pleut ou s'il fait du vent après ; lorsquW a fauché une prairie , on 
peut b&ter la dessicalion du foin , ou ne pas le retourner, si l'on 
juge qu'il doit pleuvoir bientôt ; lorsque vers la fin d'une éducatioa 
de vers à soie , on a besoin de beaucoup de feuilles^ on saura pré- 
voir un orage et les recueillir à l'avance ; enfin^ pour labourer, fumer, 
•emer, planter, on pourra choisir le temps lé plus convenable. 

Le cultivateur météorologiste, après avoir suivi long-temps la 
marche de ses instcumens, étudié l'ordre des variations atmosphé- 
riques en rapport avec eux , déterminé le climat de son pays , 
pourra, avec assez de probabilité, conclure de ses observations si 
Fannée du telle saison de l'année sera sèche ou humide , l'hiver ri- 
goureux , les chaleurs considérables, si la végétation sera précoce, 
les récoltes abondantes; et il réglera ses travaux en conséquence. 

Je ne m'étendrai pas davantage sur l'utilité de la Météorologie 
et de son application a l'agriculture, personne ne la conteste. D'où 
vient donc que cette science a fait si peu de progrès? quels seroienC 
les moyens de contribuer à son avancement? Je vais tâcher de ré- 
pondre en peu de mots à ces deux questions : (f Si Ton considère 
n toutes les causes qui troublent Téquilibre de l'atmosphère, sa 
n grande mobilité due a sa fluidité et à son ressort , Tinfluence du 
M firoid et de la chaleur sur son élasticité, l'immense quantité de 
I» vapeurs dont elle ae charge et se décharge alternativement, enfin 
» les changeméns que la rotation de la terre produitdans la vitesse^ 
A relative de des molécules, on ne sera pomt étonné de l'incon- 
)i stance et de la variété de aes mouvemens, qu'il sera très-difficile 
» d*a69ujétir à des lois certaines, n Ainsi s'exprime celui qui a tracé 
les lois de la mécanique céleste; peuton être surpris que les 
grandes questions delà Météorologie ne sorent pas encore résolues, 
quand on les a traitées si légèrement ! 

La Météorologie fut k la mode h différentes époques ; on faisait 
des observations de tout côté ; il y en avoit sans doute de bonnes, 
mais un grand nombre d'autres étoient mal faites^ même dans ces 
derniers temps ! On employait des instrumens défectueux, ou s'ils 
étoient bienfaits et srurde bons principes, ils ne parloient pas dans 
le même langage; on observoit à des heures différentes, et mal- 
heureusement on recueilloit tout , on comparolt ce qui n'étoit pas 
comparable , et on en prenoit le médium! On se hâta d'expliquer, 
parle mouvement des astres, les variations de l'atmosphère qui: 
dépendent de tant de causes compliquées; on Mtit des systèmes , 
€t comme on y employa des matériaux de mauvaise qualité ou mal 
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assortis ensemble, ils s^écroulèrent. L'une des sciences les plus 
importantes resta dans l'oubli, je dirai presque dans le mépris! 
parce que ses partisans exagérèrent ses avantages, qu'ils se pres- 
sèrent trop d'en faire des applications. Ceux qui ne cherchoient 
que des prédictions dans l'étude de laMétéorologic, rabandonnèreot; 
et ce qui la jeta le plus dans la défaveur, c'est que des personnes 
estimables et fort instruites d'ailleurs, regardèrent les observa* 
tions météorologiques comme une chose oiseuse; mais les noms 
des savans qui ont continué à s'en occuper sont une preuve sans ré- 
plique du contraire. ^ ( 
Aujourd'hui , les instrumens ont été portés au plus haut point de 

f perfection; la manière de rédiger les observations, d'en pré.senter 
es résultats, e^t très-bien raisonnée ; que faut-il de plus pour que 
la Météorologie devienne une science exacte? S'entendre d'abord, 
faire partout simultanément et sur le même plan des observations 
suivies et les communiquer à une commission chargée de les 
examiner et d'en débrouiller les effets qui appartiendroient à des 
causes locales ou accidentelles, et de rechercher s'il y a quelque ré- 
gularité , quelque périodicité dans les principales variations atmo^ 
sphériques. 

Je ne décrirai point ici les instrumens météorologiques ni les 
précautions qu'il faut apporter pour les observer, qu'on trouvera 
dans diversouvrages;jedirai seulement qu'il en est plusieurssuscep« 
tibles de se déranger; que les eût-on demandés au plus habile ingé« 
pieur, avant de s'en servir il convient de les éprouver; qu'avant de 
publier ses recherches, et si l'on aspire à la confiance des savans, 
i) faut leur apprendre comment on les a faites , entrer dans les plus 
petits détails sur I9 construction , les divisions, le placement des in- 
strumens et appareils qu'on emploie , sur les heures où soht faites 
les observations , la fo/me des registres dans lesquels on les note, 
et la manière dont on les calcule pour les réduire à une exprès-- 
sion moyenne. C'est faute d'avoir ces connoissances, qu'un grand 
nombre de tableaux^météorologiques sont devenus inutiles. 

Deux thermomètres de mercure, portant la même graduation, 
tous deux àj'air libre et à l'ombre, ne marcheront pas ensemble, 
$i leurs boules ne sont pas de même grosseur, que l'une soit noyée 
dans la monture , l'autre isolée. Deux baromètres semblables et 
parfaitement placés à la même élévation , ne paraîtront pas d'ac? 
cord, si l'un est dans un appartement où il y ait du feu et l'autre 
à l'air dans une galerie. Deux hygromètres du même auteur, n'in-^ 
diqueront pas eu apparence le même degré d'humidité. 
Puisque des iqstrumçns que je suppose comparables, chea le 

même 
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même physicien et visités ensemble, présentent des différences 
jusqu'à ce qu'il en ait indiqué les causes et les corrections qui 
les font disparoitre; il est bien nécessaire, je le répète, que 
chaque observateur fasse connoltre les siens avec détail. Les ther- 
momètres peuvent être à Tesprit-de-vin ou au mercure, porter 
des échelles difiërentes, les baromètres peuvent être à siphon ou 
à cuvette, les cuvettes et les tubes être plus ou moins larges, etc.; 
il ne suffit donc pas de dire qu'on emploie d'excellens instrumens^ 
qu'ils sont construits par les ingénieurs les plus renommés. 

Il en est de même des méthodes d'observations; il faut donner 
des détails sur celle que Ton suit et ne pas se contenter de publier 
Il récapitulation de ses tableaux, si l'on veut être utile. « La cou* 
I) tume de ne publier les observations météorologiques que par 
M extrait, dit Yan-Swinder, nuit beaucoup aux progrès de la Mé-^ 
» téorologie. » 

La moyenne hauteur du mercure observée dans une autre ville, 
nous indique bien si elle est plus ou moins au-dessus de la mer 
que celle où nous habitons. Nous voyons par les récapitulations 
insérées dans les recueils académiques , que telle contrée est plus 
chaude ou plus froide que telle autre; qu'il pleut davantage dans 
un pays , qu'il fait plus de vent ailleurs. On a bien déterminé pour 
un lieu donné l'heure la plus chaude, la plus froide, la plus 
humide; les épo.ques des variations extrêmes du baromètre et ses 
oscillations diurnes sont bien connues; la correspondance de ses 
variations régulières à de grandes distances est bien établie; les 
géologues trouveront dans leurs voyages des observations compa* 
râbles pour la plus belle application qu'on puisse faire du baro<- 
mètre^ etc. C'est sans doute très-intéressant, mais la Météorologie^ 
comme science , ne se perfectionnera que u par la combinaison 
^> soigneuse de tables exactes d'observations faites dans toutes 
M les parties du monde, par des recherches étendues sur la nature 
» de l'atmosphère et une connoissance précise des changemens 
n chimiques qui s'y opèrent. » 

La plupart des anciennes observations ne peuvent point être 
rapprochées, à cause des défauts des instrumens, et de très*^ 
bonnes observations modernes ne peuvent l'être, parce qu'elles 
sont faites sur de^ plans différens. a C'est ainsi, dit M. Ramond, 
» que cent .années d'observations faites avec un. dévouement et 
)) une persévérance admirables sont réellement perdues pour la 
» science et ne fournissent que des données illusoires au physi- 
n cien qui interroge l'expérience de ses devanciers. Tâchons que 
;> ces pertes soient les dernières, et fournissons à nos successeurs 

Tome XC. MARS au 1820. B b 
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}} des points de comparaison moins équivoques. » Colivenonâ 

i}*un plan uniforme de recherches; mais quel est le meilleur? 

Celui de M. Ramond que j ai adopté, en y ajoutant plusieurs co' 
lonnes supplémentaires., me semble le plus parfait. Les polygones 
graphiques dont les ordonnées représentent la marche desinstru- 
mens^ me paroissent le meilleur moyen de les comparer; mais je 
dois convenir que la masse de faits consignés dans les Annales 
de rObservatoire de Turin ^ que la suite d'observations sur les- 
quelles sont fondées les moyennes de Genève, sont d'un autre côté 
bien précieuses. 

Un savant naturaliste déclara inutiles tous les tableaux météa*' 
rologiques qui ne seroient pas conformes aux siens I Peu d *ob^ 

servaleurs Timitèrent et ce ne fut pas par obstination Chacun 

tient à sa méthode et chaque méthode a certainement ses avantages ; 
le météorologiste possesseur d'un recueil d observations qui dateni 
de quelques années, l'augmentera plutôt que d'en commencer un 
autre sur un nouveau plan. Celui qui cherche à déterminer le cli- 
inat de soti pays, ceux qui veulent vérifier si après telle période, 
les phénomènes atmosphériques reparaissent dans un certain ordre^ 
craindroient de perdre le fruit de leurs travaux passés, s'ils chan* 
goientde marche. Qu'importequemon tableausoit ou non conforme 
aux vôtres, dirais-je aux partisans des diverses hypothèses? Si je 
puis en extraire pour Tun la marche diurne du mercure aux heures^ 
critiques; pour l'autre les oscillations moyennes du baromètre el 
)a marche du thermomètre; pour celui-ci, les variations extrême» 
et moyennes de tous mes appareils , le nombre des jours cou<^ 
verts et des beaux jours, le vent dominant, la quantité de pluie 
tombée; pour celui-là, le rapport des points lunaires avee le» 
températures; pour Tagriculteur, celuf des époques naturelles 
avec les phénomènes atmosphériques; pour le médecin, la cons<- 
titution sèche ou humide, les vents et les brouillards qui peuvent 
iavoir amené certaines maladies régnantes. 

Si sans blâmer le plan des divers observateurs, au lieu de 
leur proposer d y renoncer, on leur demandoit d'ajouter quelques 
colonnes à leurs tableaux, de faire quelques observations nou- 
velles, indépendamment de leurs observations habituelles , au- 
cun, j'en suis certain, ne s'y refuseroit; tous avec empresse*' 
lOdent travailleroient à atteindre le but général de la Météorologie, 
^ns abandonner pour cela le but particulier cpi'ib s'étoient d'abord 
proposé : tous sont bien convaincus que cette science ne peut 
être perfectionnée qu'en réunissant , en confrontant des obser- 
.Tations simult^inées et com'parablea faites dans tous les climats* 
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L'électeur palatin et rAcadémie deMaDheim qu'il fonda, seront 
à jamais célèbres dans Tbistoire de la Météorologie, par les in- 
structions, les instrumens et les lumières qu'ils répandirent dans 
le monde aavaiit ; mais à cette époque on ne connoissoit pas 
comme à présent les propriétés de Tair et l'art des expériences. 

Il est bon de remarquer que la première idée d'une correspon- 
dance météorologique appartient à un français et date de la dé- 
couverte des variations du baromètre. En 1649, Perrier, beau- 
frère de Pascal , tâcha a d'avoir des observations qui fussent faites 
» en d'autres lieux bien éloignés les uns des autres et qui 
» fiassent toutes faites en même temps, afln de voir si on pou- 
» voit découvrir quelque chose en les confrontant les unes aux 
» autres. » Un de ses amis, à Paris, l'ambassadeur en Suède et 
Descartes , lui adressèrent des observations à Clermont , Tannée 
suivante. 

Si la proposition que M. de Lamarck avoit faite au gouverne- 
ment en 1801, avoit eu quelque suite, nous connaîtrions peut- 
être aujourd'hui l'influence du soleil et de la lune sur le fluide 
qui nous entoure. Ce savant ne concevoit pas, disoit-il alors, 
u Comment on avoit pu négliger long^temps Rétablissement (ïune 
» correspondance météorologique ! » 11 est bien plus étonnant 
qu'on ne s'en soit pas occupé depuis, sous un Monarque pro- 
tecteur des sciences , dans le pays et dans le siècle où elles 
fleurissent le plus! Il n'appartient pas à un amateur de provo- 
quer un tel établissement, mais ne m'est-il pas permis de me 
joindre à tous ceux qui cultivent la Météorologie , pour deman- 
der à l'Institut de France de faire pour cette science ce qu'il a 
fisiit pour toutes les autres, que ses membres ont portées au plu& 
haut degré? Ne seroit-il pas digne de la première des sociétés 
savantes d'établir une correspondance météorologique «r dans les 
j^ deux hémisphères et sous tous les degrés de longitude et de lati^ 
i) tudcf » comme le disoit Rirwan? 

En attendant oue ce vœu se réalise et que la théorie météoro- 
logique soit perfectionnée, on peut en faire des applications utiles. 
Quoique les lois qui régissent les phénomènes météorologiques 
^e soient pas bien connues, leur influence sur la végétation, sur 
nos travaux champêtres et nos récoltes peut être étudiée dan$ 
différens climats. La comparaison de ces observations tourne- 
roit à l'avantage de la science elle-même, et l'agriculture en pro- 
fiteroit également. 

landais l'occasion ne fut plus favorable pour établir un corres- 
pondance géorgico-météorologique; j^ose la proposer h un mf- 

Bh2 
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DÎslre qui a fixe rattention de Sa Majesté sur l'agriculture ^ comme 
base première de la prospérité publique ; au conseil formé 
par ses soios des hommes les plus distingués dans les diverses par-' 
fies de l'économie ftirale. Que les membres correspoculans de ce 
conseil^ ou seulement ceux d'entre eux qui déjà se livrent par 
goût à la Météorologie^ lui adressent annuellement leurs obser- 
vations^ qu'ils en reçoivent en échange des instructions et dea 
înstrumens pour mieux faire, pour que nos résultats ne différent 
plus que par la latitude ou la situation de nos demeures, ou par 
quelques causes accidentelles que nous finirons par signaler. Quel 
puissant stimulant ne trouverons-nous pas dans le désir de ré-* 
pondre au choix de Son Excellence et d'être compris sur la liste 

Zu'elle doit présenter au Roi de ceux qui se seront distingués par 
^urs trauaux et leurs succès ! 



FIN DE LA NOTICE 

Sur quelques coupes de terrain exposées naturellement 

en Ecosse; 

Par m. le D' A. BOUE. 

Au nord de la montagne d'Athur Seat, dont j'ai détaillé k 
structure précédemment, s'élève à peu de distance la colline 
de Gallon, qui atteint la hauteur de 35o pieds au-dessus du 
niveau de la mer et présente un grand escarpement des côtés de 
l'ouest, du nord-ouest et du sud-ouest, tandis qu'ailleurs on 
descend par une pente douce de son sommet dans la plaine 
environnante. 

Quoique l'on ne voie pas sur quoi repose celte éminence, ce- 



se rapprocher assez de notre sixième couche trappéenne. 

On trouve en effet au pied de l'escarpement du mont Calton 
une roche Irappéenne verdâtre rendue porphyrique par quelques 
cristaux de feldspath, et dont la nature est à peu près la même 
que celle de notre sixième couche. L'épaisseur de cette masse 
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pareil égaler ou peut-être surpasser celle des couches de'crites^ . 
car ion a retrouvé cette même roche trappéenne à 80 pieds au- 
dessous des plus basses rues d'Edimbourg, situées au pied du 
mont Calton, et ou la voit recouverte par deux alternalions 
de la même roche avec une autre semblable, verdâtre ou grise- 
noirâtre qui prend l'apparence d'une brèche , parce qu'efle est 
Inversée de nombreux petits filons calcaires qui semblent la 
diviser en portions séparées , et se trouvent quelquefois mélangés 
des particules verdâtres un peu terreuses qui constituent ces singu- 
lières roches. 

Le sommet de la colline est encore formé par des masses ana-^ 
logues, d'une couleur noirâtre , verdâtre ou grise*violâtre qui tau" 
tôt sont rendues légèrement amygdaloïdes par des concrétions 
calcaires , et tantôt renferment outre un grana nombre de noyaux 
et de petits filons calcaires, des cristaux ou des portions de cris- 
taux de feldspath jaunâtre etrougeâlre, des pyroxènes verdâtrea 
et noirâtres fort décomposés, et du fer titane et sulfuré, plus rare- 
ment Ton y rencontre aussi des petits amas d'anthracite, d'anal-- 
cime et de strontiane sulfatée. 

C'est au-dessus de ces roches, dont la partie supérieure a de 
nouveau ^apparence d'une brèche, et dont la nature parolt en gé^ 
néral être celle d'une singulière dolérile ou d'une roche feldspa* 
thique terreuse décomposée , que l'on voit reposer plus de huit 
alternations d'argile schisieuse bitumineuse et de wacke , J., ou 
d'une roche grise-verdâtre qui paroit n'être qu'une déposition 
terreuse des substances composant la base des roches verdâtre» 
précédentes. 

L'argile schisteuse bitumineuse contient des petits lits ou 
rognons de fer carbonate litfaoïde et semble passer souvent dana 
la wacle qui n^en est séparée qu'une seule fois par un grès 
compacte. L'épaisseur des roches schisteuses n'égale jamais celle 
des couches ae wacle qui varie depuis quelques pieds à a5 et 
54 pieds, tandis que les autres couches n'ajteignent guère au- 
delà de 10 pieds. 

Cette série intéressante est recouverte par des grès grisâtres 
et rougeâtres , des grès quartzeux et une variété ae poudingue 
composé de fragmens de quartz , de feldspath , de jaspe et de 
schiste siliceux (Plintyslate, J.) réunis par une base de même 
nature a grains plus fins. Quelques-unes de ces couches ont une 
épaisseur variable. 

Tout le reste du terrain, entre le mont Calton et la mer^ 



igS JOURPTAL DE PUYSIQVC^ DE CHIMIE 

paroit occupé par des grès houillers recooverts d'alluvions an** 
ciens y jei traversés par un filon d'une variété de dolérite 
(Gi'eenstone) oixlespariies noirâtres produisent {marieur dissémina- ' 
tion singuUèi^ y tantôt une roche très*foncée et tantôt au contraire "' 
une rocire composée presqn'uniquemrent de feldspath com- - 
pacte grisâtre ou rougeâtre; l'on y rencontre de petits amas et 
filons de chaux carbonatée et de fer snlfiiré ; et différentes carrières 
qu'on y a ouvertes, ont montré que sur un espace de deux milles^ 
sa largeur varioit de 40 ^ 70 pieds, et qu'il s'en détachoit des; 
petits filons qui se terminoient dans les roches houillères après * 
les avoir coupées ou après s'être int^rcaléft pendant quelque temps . 
entre leurs feuillets (i). 

L'Ile dlncfakeiih 9 placée dans leForth, au devant du port de 
Leith, présente encore \in bel exemple de roches dites trappéeones 
superposées aux roches houillères, car l'on y voit au-dessus de^ 
calcaires compactes grisâtres, renfermant des restes d'encrines et 
alternant avec des marnes calcaires (Indurated Mari y J.) et des 
argiles schisteuses et bitumineuses, ^ une masse consistant en 
roches de wacke grise-verdâtre auxquelles les petits filons cal-^ 
caires donnent une apparence arénacée et en d'autres roches 
semblables à celles qui forment le sommet du mont Calton. 

Après avoir décrit ces nombreuses coupes naturelles du ter- 
rain houiller, nous allons faire voir que les autres formations 
écossaises en présentent aussi de très-intéressantes, qui sont si- 
ïAen exposées , qu'il n y a guère qu'une ou deux de ces grandes' 
masses minérales dont on ne connoisse pas bien la structure oa'^ 
la véritable place dans la série des terrains. - 

En effet, le grès rouge ( Old red Sandstoney J.) qui est a Tordi* 
naire au«^dessous des grès houillers , et qui remplit avec eux lem 
cina grandes vallées au midi de l'Ecosse, formées par les chaîner 
de la grauwacle, ainsi que le grand détroit qui sépare les^ 
Grampians de ces dernières montagnes , se trouve traversé par 
des rivières ou taillé par la mer, de telle manière qu^on pçut y 
suivre toutes ses variétés, et sa superposition sur la formation de 
la grauwacke est évidente dans plusieurs endroits, parmi lesquels 
je me contenterai de citer les belles sections sur la côte du comtd 

de Haddington, non loin de Dunglass, au sud de Dunbar^ oit 

' "t ■ ' • 

I 

(1) Voyez, pour le détail, le Journal philosophique d'Edimbourg , vol.l^ 
1&19 : de semblables filons se voient encore ailleurs en Ecoiise et en Angle- 
terre où on l'es a m^l 4 propos confondus' avec les filons basaltiques plus récente 



ET d'histoire naturelle. ïg^ 

le^ grès rouge repose sur la grauwacke proprement dile^ tandis 
que sur le bord méridional des Grampians et sur toute la côte 
orientale de l'Ecosse, où celle roche abonde, des poudingues 
grossiers remplacent au-dessous d'elle la grauwacke qui ne paroU 
être cependant qu'une modiûcation d*ua dépôt de la même 
époque (i). 

Dans quelques localités , cette bande de poudingues est très- 
mince, ou même des grès rouges alternant avec des poudinguea 
se trouvent en contact avec les roches primitives; ainsi Ton voit 
près de Ranza, dans Tile d'Arran, des couches de mica schiste, 
inclinant au S.-E. sous un angle de 45** , surmontées de couches 
dont Tinclinaison est de 4^* au N.^., et dont les roches sont des 
grès rouges passant souvent en poudînjârues et alternant deux fois 
avec un calcaire compacte dans le voisina^ des roches plus an- 
piennes. 

. Presque toute la partie de FËcosse au nord d'une ligne tirée 
de Stonehaven à la Clyde, étant occupée par des cbaioes de mon- 
tagnes primitives, abondantes en vallées transversaleaeten rivages 
escarpés. Ton peut encore y étudier aisément une portion de la 
charpente de ces roches antiques; ainsi en remontant les vallées 
du lac Lomond, de la Tay ou les défilés aa nord de Callendery 
Ton trouve que les roches priniitives les moins anciennes sont des 
roches chloriteuses ou talqueuses à feuillets de <{uartz laiteux; 
renflés ça et là,etplusou moins épais, et Ton voit parottre au milieu 
d'elles quelques couches de schiale argileux traversé de petits filons 
de quartz , accompagné souvent de fer oligiste écailleux , B. (Mica* 
ceous Ironore, J.) de chaux carbonatée magnésifère, et de feldspath 
lamelleux , substances qui se retrouvent toutes, àlexception du fer 
oligiste, dans les premières roches où la chaux carbonatée magné^ 
aifère et le feldspath sont souvent disséminés, tandis que le quarlz 

2ui les diversifie, par sa quantité, y forme en outre des petits 
Ions. 



(i) Comme élève de M. Jaraeson , je suis loin de partager Topinion des géo- 
logues qui appellent grauwacke toutes les rochei» arénacées classées dans le ter- 
rain qui porte ce nom; je ne donne au contraire cette dénominapon qu'à la 
Voche qui contient dans une base de schi^îte argileux , des fragmens de quartz , 
de schiste argileux et siliceux avec quelques grains de feldspath et assez 
d'écailleA de mica; les autres roches ags;régées de cette formation sont pour 
moi des poudingues ou des brèch='sdont j'indique la nature très-différente de 
la pâte et des fragmens *, cette distinction , fondée sur la composition de ce» 
rocties , me paroît importante pourla théorie de la formation de ces aggrégats, cl 
«lie rentre bxM dans les idée^dîe la classi&cation des roches de M. Brogniart. 
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Cette série de roches qui se revoit aiUeurs, repose évidem-^ 
ment sur des mica-schistes où le mica passe au talc et dont les 
feuillets sont souvent contournés en grand. Entre ces dernières ro-* 
ches empâtant des grenats dodécaèdres et des tourmalines schorls, 
sont intercalées quelques couches subordonnées de diabase siéni- 
tique ou abondante en feldspath compacte^ comme sur les bords du 
lac Lomond, puis plus loin paroissent en outre des couches 
d'amphibolite schisteuse , de calcaire saccaroïde, et le mica des 
schistes perd son aspect talqueux. Telles sont les apparences que 
présentent toutes les vallées transversales précédentes, et dans 
celle de la Tilt, près de Blair-Athol, l'on voit dans la partie 
inférieure au-dessous des roches précédentes, les mica schistes 
avec des couches subordonnées de quartz, de calcaire, d'une 
variété de gneis et 4^amphibolite, reposer sur la siénite, voi- 
sine du distinct granitique de Bremar , tandis que dans le haut 
de cet intéressant vallon, la siénite et la formation du mica<- 
sùhiste en font, par leur séparation, une vallée longitudinale. 

Au nord des Grampians, l'ordre d'antériorité des roches pri- 
mitives parolt être un peu différent, comme semblent le prouver 
beaucoup d'observations ; mais comme ces résultats ne sont ap-^ 
puyés que de peu de coupes naturelles , des détails à ce sujet 
seroient déplacés ici , je me contenterai de dire qu'il y a çà ei 
là des terrains de gneis, qui sont quelquefois métallifères et 
qu*une formation de roches porphyriques à base de feldspath 
compacte , Souvent amphiboleux , parolt recouvrir certaines as-* 
sises supérieures du mica schiste (i), ou dm moins s'élever ea 
montagnes dans leur voisinage. 

Apres cet examen de la superposition de la plupart des for- 
mations écossaises et do-f lusieurs de leurs masses principales ^ 
nous terminerons cette notice en ajoutant que le terrain basal- 
tique, si abondant dans les lies Hébrides, repose évidemment 
en grande partie, sur le grès rouge et sur un grès postérieur , 
et moins souvent sur quelques roches plus anciennes, et nous 
finirons par le détail de deux coupes qui serviront de résumé de 
l'ordre d*antériorité des masses minérales occupant le plus de 
place en Ecosse. 

La première se voit sur le rivage du comté de Banff, entre la 
ville de Banff et un point à quelque distance a l'ouest de Port- 
àoy, les couches y courent du S.-O. au N.-E. et y ontengéné«» 
rai une inclinaison assez forte. 



■p 



(i) D'après M. , Mackoight , Voy. Mam. ofthe TVtrner. Society, yo\. I. 

A 
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A l'ouest de la première ville, la côle ne présente d'abord que des 
mica-schistes passant aux talc-schistes ou aux schistes argileux etaU 
ternant quelquefois avec de Tamphibolite {Hornblende Rock, J.); à 
Fembouchure de la Boyne , des couches de calcaire saccaroïde 
viennent a paroitre; plus loin les mica-schistes contenant quel-* 
quefois des grenats renferment ou des couches subordonnées 
quartzeuses, ou des petits Glons granitiques considérables dont I 
roche grossière a une grande tendance à produire du granité 
graphique et empâte beaucoup de cristaux de tourmaline 
scfaorl. 

Près de Portsoy, Ton voit succéder à ces roches la série sui- 
vante de couches presque verticales : une amphibolite mélangée 
de quartz et de mica et traversée dans plusieurs endroits par 
des petits filons granitiques dont Tépaisseuur varie de quelques 
pouc€S à 8 à 9 pieds, et dans lesquelles le feldspath blanchâtre 
ou rougeâtre forme avec le mica ou le quartz, aes roches gra^ 
nitoides. 

Deux couches de serpentine séparées par une seconde couche 
d'amphibolite offrant les mêmes accidens que la première et se fon* 
dant avec la seconde couche de serpentine, tandis qu'on observe 
entre cette roche et la première de ces couches une petite masse 
de calcaire saccaroïde. 

Deux couches de calcaire saccaroïde grisâtre de i5 à 20 pieds 
d'épaisseur, entre lesquelles sont intercallées une couche mince 
de talc-schiste et une autre de quartz, roches qu'on retrouve dis- 
séminées dans la seconde couche de calcaire. 

Une couche de talc-schtste qui auprès de la masse calcaire est 
«me roche talqueuse traversée de petits filons de quartz , tandis 
qu'auprès de la couche de serpentine qui lui succède, le quartz 
y est la partie dominante. 

Après ces belles couches de serpentine (i) qui renferment de la 
diallage métalloïde et chatoyante, et de petits amas ou petits filons 
de fer oxidulé et chrpmaté, de talc, d'aipphibole grammatite^ 



(1) La serpentine , qui se trouve dans ce cas-ci au milieu des assises supié- 
rieures du mica-schiste avec d'autres roches talqueuses , reparoît encore dans 
de3 roches de formation bien plus récente , puisqu'elle est associée avec Teu*- 
photide au milieu des grauwacjces , entre Girvan et Ballanlrae , dans le comté 
d'Ayr, apparence analogue à celle d'un granité siénitique contenant de petites 
druses de quartz hyalin , accompagnant des diabases et des roches de feldspath 
compacte dans un terrain semblable du comté de Haddington. Voyez Mem. 
fVern. Soc, vol. I, p. laS. 

Tome XC, MARS an i8ao, C c 



^uiiucc u une uitfuicic iiicrvciiicuau^ paii.^ t^uc tvu&^«^ 

es, comme toutes les chaînes de montagne de TEcosse, 
!u sud-ouest au nord-est, Ton ne pourroit pas en désirer 



202 JOURNAL DE PHYSIQUE, DE CHIMIE 

dasbesle commun, d'amiante et de liège de montagne; Ion 
arrive à un talc-schiste passant au mica-schiste, puis à une 
couche de calcaire saccaroide blanchâtre ou grisâtre de la pieds 
d'épaisseur, et qui se mélange avec la roche précédente et est 
suivie d'alternalions de mica-schistes, de talc-schistes et d'amphi- 
bolite schisteuse au-delà desquelles Ton ne se trouve pas éloigné 
despoudingues et du grès rouge qui forment presque toute la côte 
de la granae baie de Murray (i). 

Ma dernière coupe est exposée le long de la côte, entre Aber- 
deen et Dundee d'une manière' merveilleuse, parce quetoutc* 
les couches 
courant di 
une section plus parfaite. 

Au nord et à Test de la ville d'Aberdeen est un district gra** 
nîtique, qui se présente sous la forme de petites éminences d'un 
granité à feldspath gris blanchâtre et à mica brun noirâtre, con- 
tenant ça et la quelques cristaux d'amphibole et même de titane 
silicéo-calcaîre et renfermant quelques filons de manganèse oxidé 
métalloïde gris. H., circonstances qui jettent du doute sur l'âge de 
cette roche. Dans le lit de la rivière du Don, des mica-schistea 
s'appuient contre ce granité , et au sud de la rivière Dee, l'on ne 
voit au promontoire de Ni^g, que des variétés de gneis trar* 
versés de petits filons considérables remplis par differens me-» 
langes des parties constituantes du granité : les accidens que 

f)resentent la terminaison de ces petits filons, leur largeur variée,, 
eurs reticulations, nous engagent à ne les regarder dans l'état ac- 
tuel de la science, que comme des espèces d'amas semblables à 
ceux qu'on voit dans les gneis ou micaschistes de Garviemore^ 
de l'ile d'Arran, du lac Kenmoor^ etc. 

Ces roches passent peu-à-peu en mica-schistes qui contiennent 
d'abord des amas feldspathiques et des petits filons granitiques, 
et présentent ensuite une longue série de couches de cette roche 
dans sa pureté; malheureusement leur examen est rendu difficile 
par un rivage le plus souvent coupé à pic. Mais non loin de 
Cowie, le mica devient légèrement talqueux , et à une demi- 
lieue de Stonehaven, des roches de chlorite schisteuse et des 
roches talqueuses ou chloriteuses à feuillets de quartz renflés çà 
et là , viennent à former, avec quelques couches de schiste argi- 
Jleux et des lits d'une variété de pierre de Ljdie, les dernières 
roches primitives^ 

(i) Voyez Traveh in Scotland, par M. Janieson, voUU, p. 270*^ 
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Sur la côte septeDtrionale de la baie de Stonehaven, Ton voit 
vne couche feldspathique assez épaisse ^ dont la base rougeâlre 
ou brune-violâtre, est en partfe compacte et en partie terreuse , 
et coDtient des cristaux et des portions de cristaux de feldspath 
lamellaire blanchâtre, associé avec des grains de quartz transpa- 
rent et du mica souvent en lames hexagonales. Cette curieuse 
roche se trouve mélang^ée de fer oxidé rouge ocreux, Brogn* 
(Ochrjr Ironstone, J.) dont la dissémination irrégulière produit 
tantôt une roche brune rougeâtre ou même tachante , et tantôt 
une roche beaucoup moins foncée, traversée de nombreux petits 
filons de fer oxidé rouge luisant ou compacte, Brogn. (scalr^ 
or compact^ red Ironstone ^ J. ), gui lui donnent d autant plus 
facilement Taspect trompeur d'une orèche, que la chaux carbona-* 
tée et une variété de quartz rubigineux, Broch. {Ironflint, J.) , 
et 'néopèlre, Broch. {àpliniery Homstone, J.) viennent en aug- 
menter la bizarrerie. 

Sur cette roche (i) repose une belle succession de couches 
de poudingues peu grossiers, dont la pâte verdàtre, jaunâtre ou 
rougeâtre contient des petits fragmens de roches primitives et 
assez de grains de quartz et d*écailles de mica; ces roches, 
d'abord assez schisteuses, alternent, au nord de Stonehaven, 
avec des grès très-fins, bruns-rougeâtres, que de nombreuses 
paillettes de mica rendent très-feuilletés, et leur inclinaison au S.-O. 
est si forte, qu'elle approche de la position verticale pour s'en 
éloigner ensuite d'autant plus, que ces roches sont situées loia 
-de la formation primitive. 

Dans le port de Stonehaven , il y a des poudingues rougeâtres 
peu grossiers et assez mélangés de mica, qui sont bientôt rem- 
places par d'autres roches semblables, composées de blocs de 
roches primitives, parmi lesquelles les plus dures, telles que les 
porphyres, le quartz, etc. , sont les plus abondantes, et août la 
grosseur varie de celle d'un œuf de pigeon à celle d'un boulet ; 



(i) La dernière variété de cette roche en rappelle une fort semblable qui 
se trouve à Dunbar , sur le côté méridional du grand détroit , entre la chaîne 
des Grampians et celle du midi de l'Ecosse ; elle y forme une couche d*une 
belle teinte rougeâtre \ elle est divisée en prismes composés de boules aplaties 
placées les unes sur les autres, et elle supporte une grande série de couches qui, 
dans le petit port de cette ville , m*ont offert plus de 54 couches de grès rougeâtrcs 
ou grisâtres, tachetés de rouge ou de brun rougeâtre, alternant avec des grès 
calcaires ou des calcaires siliceux, et renfermant une douzaine de lits d'une 
roche feldspathique brune rougeâtre très-chargée d'oxide de fer et traversée de 
petits filons calcaires. 

Ce a 
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la base est composée des mêmes substances en très-petîts grains. 
Non loin du commencement de ces dernières roches aggré- 

5écs^ Ton voit dans les grès une couche de grunstein de 4û pieds 
'épaisseur^ et après avoir longé le rivage escarpé que forme ^ 
entre Stonehaven et Bervie y ce dépôt probablement de l'âge 
de la grauwaclie. Ton voit à deux milles an sud de Bervie^ 
entre un poudingue assez fin, rouge , noirâtre, ferrugineux, et 
une autre plus grossier^ à base de chaux carbonatée, une couche 
feldspathique de quelques pieds d'épaisseur^ dont la roche com- 
pacte brune-rougeâtre ressemble à certaines parties de celle de 
Stonehaven , et contient les mêmes grains de quartz , les mêmes 
lames de mica et les cristaux alonges de feldspath; ça et la il y a 
des petites cavités tapissées de très-petits cristaux de quartz bya-^ 
lin prisme, accompagnés d'une poussière brune noirâtre. 

Un peu plus loin, entre les roches arénacées, sont intercallées 
des espèces de brèches consistant en fragmens angulaires de 
feldspath rougeâtre ou violàtre, souvent terreux, et renfermant 
quelquefois les mêmes substances que la couche feldspathique 
précédente; la base est aussi un feldspath terreux blanchâtre^ el 
on y observe quelques petits cailloux roulés de roches primi- 
tives. 

Après quelques ^Iternations semblables Ton arrive à une couche 
brune-violâtre, dont la base feldspathique empâte des cristaux de 
feldspath très-alIongés , et se trouve dans certaines parties mé- 
langée d'une quantité assez grande d*oxide de fer , qui y forme 
une poussière brunâtre dans quelques petites cavités. 

Au-delà de cette roche de peu d'épaisseur sont des poudingues 
peu grossiers, entre lesquels paroitsituée, à 4 niilles de Bervie, une 
amygdaloïde trappéenne ferrugineuse brune-rougeâtre , au milieu 
de laquelle sont un nombre infini de noyaux de terre verle (G^een 
earthjJ.), qui sont aplatis et allongés dans le sens du plan de strati- 
fication des couches; tandis que la chaux carbonatée lamellaire en 
forme d'autres, ou se mélange intimement avec des matières feldspa- 
thiques pour former avec elles des ^espèces de petits filons très- 
irreguliers d'une roche compacte verdâtre. 

A un mille plus loin, les deux côtés d'une ravine sont formés 
ar ce qui paroit être une autre ùouche trappéenne, où le feldspath 
e fertitané et le pyroxène sont intimement mêlés, et où de petits 
cristaux aciculaires de feldspath, des noyaux calcaires et de terre 
verte j diversifient la roche à l'infini. 

Au-delà, l'on revoit encore de ces singulières roches à pâte 
brune-violàlre et à petits noyaux calcaires allongés^ et souvent 
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en liaison les nns avec les autres, au moyen de pelils filets qui 
ont Tair d'être parallèles au plan des couches; et au pont sur le 
North Esky Ion voit feposer sur des roches semblables des grès 
argileux bruns- rougeâtres, tachetés de verdâtre clair. 

Au sud de Montrose^ les grès sont de nouveau remplacés par 
une masse immense de roches trappéennes^ qui s'étend jusqu'au 
Dailieu de la baie de Lunan : les couches qui la forment ont 
quelquefois lo pieds d'épaissMr, et sont réduites d'autres fois à 
quelques pouces. 

Ces rocnes^ caractérisées en général parla présence des noyaux^ 
varient singulièrement, soit en prenant la fausse apparence d'une 
brèche, soit en devenant porphyriques; et leur base mérite tantôt 
l'appellation d'une Mracke ferrugineuse, d'une roche feldspatbique, 
d'une variété de grunstein, ou bien ce sont des passages insensibles 
de roches feldspathiques terreuses ou compactes, plus ou moins 
rougies par l'oxide de fer [Klingstone, J^)^ à des roches balsas- 
tiques compactes grisâtres ou noirâtres, renfermant quelquefois^ 
des lames verdàlres. 

Les noyauxysont globulaires, comprimés, souvent en ibrmede 
massue, et sont placés parallèlement et perpendiculairement à la 
direction des couches; leur quantité, leurs irrégularités et leur» 
anastomoses sont très-différentes^ et supposant pour nn moment 
toutes ces cavités remplies, vides, l'on auroit l'image d'une lave 
très-boursoufllée; leur grandeur varie depuis la grosseur d'une 
tète d'épingle à S pouces de diamètre. Les substances qu'on y 
rencontre sont la chaux carbonatée, le quartz, la calcédoine, le 
jaspe; et la terre verie , plus ou moins chargée d'oxide de fer^ 
forme de petits amas à elle seule, et recouvre l'extérieur des noyaux 
calcaires et siliceux. 

Au milieu de cette réunion de couches si singulières, sont des 
espèces de lits ou d'aifias de grès fin grisâtre, verdâtre ou bru-' 




autres, et plus ou moins liés entre eux (i). 

Au-dessus de ces roches étonnantes est une couche d'une 
roche porphyrique à base de feldspath tendre ( Clajrstonej J. ) j 
puis vient une roche arénacée grossière schisteuse ^ que recouvré 
une couche de 20 pieds d'épaisseur, d'une roche feldspathique 



(1) Voyez Mem. ofthe TVernet. Soc, vol. II, p. 36or 
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semblable à la précédente, et ensuite vient une série non inter- 
rompue de grès rouges (OW red sandstone, J.), qui s'étendent 
jusqu'à Dundee en présentant différentes variétés, qui tiennent 
surtout à la distribution inégale de la couleur rouge , que Toxide 
de fer donne ordinairement au ciment argileux de ces très petits 
débris de roches primitives; il est cependant bon d'observer que, 
quelquefois 9 les grès contiennent- des amas de sable argileux 
noiràtre si fin, qu'on les a pu quelquefois prendre, mal-à- 
propos, pour des fragmens de schiste argileux; des parties cal- 
caires et des petits cailloux roulés s'y rencontrent aussi dans 
quelques couches. 

A Dundee, l'on revoit sur le rivage des grunsteîns , des grun- 
fiteins feld^pathiques et amygdaloides, et des feldspaths ten- 
dres (^Clajrstone^ J.)^ dont la position est incertaine; mais près de 
la petiffebaîed'Invergowrîe, un peu à l'est de cette ville, l'on voit 
distinctement des roches schisteuses à base de feldspath compacte 
ou terreux empâtant des cristaux ou portions de cristaux de 
feldspath commun ou terreux, et d'amphibole basaltique, former 
des proéminences très- rapprochées, entre lesquelles se trou- 
vant des couches d'un grès granitique (ou formé uniquement 
des débris de granités), qui Sont horizontales Ou en forme de 
fond de bateau (i). 

Pour achever de donner une idée de la déposition singulière 
des couches trappéennes et feldspathiques , août nous venons 
de montrer l'existence au milieu de la formation du grès rouge , 
nbùs allons donner une idée générale de la coupe qu'offriroit 
une section faite sur une ligne, se dirigeant de Dundee sur 
Pùmfries. 

Sur le côté méridional de la Tay, l'on auroit des couches de 
grès surmontées de toute la masse des monts Ochills, qui consis- 
tent généralement dans le bas de roches trappéennes en partie 
amygdaloides, tandis que le haut est occupé par (}es feldspaths 
compactes, souvent porphyriques; et dans le milieu se trouvent 
des roches feldspathiques compactes ou terreuses, qui ont quel- 
quefois Tapparence d'une brèche ; ce n'est donc que les couches 
subordonnées au grès rouge, entre Stonehaven et Dundee, qui 
sont entassées les unes sur les autres au milieu de ce grand détroit^ 
rempli en grande partie de roches arénacées. 



(0 J^oyez riiitéressant Mémoire de M. Fleming, Mem. of the IVerner. 
Soc, , vol. II, p. i5g. 
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Sur les Lords de la rivière d'Eden les grès rouges reparollroient, 
et Ton auroit ensuite une coupe du grand terrain bouiller du 
Forth, contenant tant de couches trappéennes et calcaires dans ses 
assises inférieures, tandis que les calcaires continuent seuls à ac- 
compagner encore assez long- temps les parties plus récentes de 
ce dépôt. 

Puis, au-delà du Forth y les monticules aux environs d'Edim- 
bourg, en particulier les montagnes deBraidset, la partie orientale 
des Pentlands^ donneroient de nouveau une masse trappéenne 




a son plus haut point à la montagne de HartfelL pour redescendre 
dans la vallée du comté de Dumfries, où domment des grès rou-^ 
geâtres et des poudingues, accompagnés de très-peu dehouille, 
mais contenant assez de couches calcaires et dVgiles schisteuse» 
à empreintes végétales (i). 



OBSERVATIONS 

Sur les enveloppes de rEmbryon végétal j 

Par m. h. DUTROCHET , 

Correspondant de V Académie de Sciences {2)^ 

Toutes les parties de la fleur sont susceptibles de se changer 
en feuilles * cette vérité est connue depuis long " temps. Letf 
folioles du calice sont, dans beaucoup de plantes^ des feuilles 
véritables; les élamines se changent ep pétales , e\ ceux-ci se 
changent en feuilles. Le stjle éprouve la même métamorphose. 
J'ai observé tous ces phénomènes ^ sur lesquels je ne m'arrêterai 
pas, parce qu'ils se sont présentés avant moi à beaucoup d'obser- 
Taleurs. 11 n en est pas de même du fait sur lequel j^appelle aujour- 
d'hui l'attention des naturalistes^ fait qui me paroi t nouveau, et 



(0 ^oyez Description du comté de Dumfries, par M. Janieson^ 

(n) Il est constaté par les procès-verbaux des séances de la Société Philo- 

matique, que ce Mémoire y a été lu le 14 novembre 18171 et ^ue s'il n'a^ 

pas été imprimé plutôt , c*eat qu il a été ég^ré. (&.) 
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qui prouve que les enveloppes de l'embryon, c'est-à-dîre le péri- 
carpe et le tégument propre {integumentuni propriwn , Gœrtner]^ 
peuvent aussi se changer en feuilles. J'ai observé cette métamor- 
phose dans une fleur de capucine {tropœolum majusj Lin.) dont 
voici la description. 

Les folioles du calice, ordinairement colorées comme la fleur, 
/étoient vertes sans changement de forme , l'éperon du calice 
1res - court et vert. Les deux pétales supérieurs de la corolle 
étoient de couleur verte , mais sans changement de forme; les 
trois pétales inférieurs étoient changés en feuilles parfaites, en 
tout semblables à celles de la plante. Les étamines et le style 
étoient dans l'état naturel; l'ovaire, qui, comme on sait, pffire 
trois lobes correspondans aux trois semences, éloit changé en 
trois feuilles, dont les pétioles étoient juxta-posés et colles en- 
semble; ces feuilles, soudées les unes aux autres parleurs bords, 
formoient par leur réunion une poche trilobée; le style traversoit 
le centre de celte poche, et venoit aboutir inférieurement à une 
autre poche plus petite contenue dans la précédente, également 
formée par la réunion de trois feuilles fort petites et remplie d'une 
matière muqueuse verdàtre. I) me fut aisé de reconnaître dans la 
première de ces poches foliacées une métamorphose du péricarpe, 
iet dans la seconde une métamorphose du tégument propre de 
chacuqe des trois semences qu'offre l'ovaire de la capucine ; la 
matière verdàtre qui remplissoit la seconde poche étoit évidemment 
le périsperme ; on n'apercevoit point l'embryon. Il est à remarquer 
que, dans ces deux poches foliacées , la face supérieure des feuilles 
etoit en dedans. 




parties de ce dernier sont des feuilles changées de forme , deve- 
nues adhérentes les unes aux autres, et soumises à un mode de 
développement particulier. Il résulte de là que le bourgeon à fruit 
n'est autre chose qu'un bourgeon à feuilles, qui, au lieu de se 
développer au dehors et de fournir une branche chargée de feuilles^ 
s'est développé à l'intérieur, et a changé ses feuilles en calice, 
en corolle, en étamines, en style, en péricarpe et en tégument 
propre; Tembryon n'est jamais lié organiquement avec le végétal 
qui le porte. 

Il est une enveloppe de Tembryon végétal dont l'existence n'est 
pas générale; c'est l'arille. Mes observations m'ont prouvé que 
cette membrane esl au appendice du tégument propre. Cela est 
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NOTICE 

SUR LES SAUTERELLES D' 

Par L. DHOMBRES FIRMAS, 

Chevalier de U^ Legion'iTffonnwPj Membre de plusieurs Société 

• savantes. 

((Communiquée à la Société rojaYe d'Agriculture de Paris .^ 

Les saaterelles. ont ravagé la Provence à diverses* époaues; 
on conserva la ihémoire des malhenrs qu'elles occasionnèrent 
dans'ïe terrîloiVe d*Arlesf en i6i5, 1730 et 1721. Des essaims de 
ces itisectes tellenrent mdltipliés cp'il setnbloient des nnagea 
épais et ilÀWrceptoient le soleil , s'abattirent sur la terre, et dans 
quelques jours les blés furent moissonnés , les prairies rasées ; il 
ne resta p^s un brîn d'herbe dans la campagne , pas une feuille 
siir liés arbres à plusieurs lieues à la ronde^ Les coamps les plus 
fertiles iurèât changés en arides déserts; et après que tout fut 
dévoré, lorsque ces animaux 'etiretil cessé de vivre , ils ne ce6- 
$^rént pas pour cela de nuire : l'itir empoisonné par leurs ca* 
davres putréfiés occasionna des maladie!^ pestilentielles dans tout 
le pays. 

Les entomologistes ne manqueront pas de disculper les sau- 
terelles ^ proprement dites, de ce flëau cau^é par des criquets; 
quoique je suppose toute la famille capable des mêmes excès dans 
Toccasion, je reconnois cependant que, cette année, ce sont quel- 
ques variétés de criquets qui ont reparu et recommencé leurs 
ravages ; mais je me servirai de la dénomination la plus généra- 
lement connue des agronomes, sans discuter ici les caractères 
des différentes divisions de ces insectes. Les dégâts qu'ils ont oc- 
casionnés^ et les moyens qu'on a pris pour les chasser et les dé- 
truire, sont tout ce qui nous intéresse sous le rapport de l'agri- 
culture ; c*est le seul sous lequel je vais les considérer. 

Pendant les mois d'avril, mai et juin derniers, une quantité 
innombrable de sauterelles a couvert une portion de la Camargue. 
Elles n'arrivoient pas de loin comme ou l'a remarqué d'autres 
fois^ depuis trois ans elles se multiplioient dans le pays; une tem*» 
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OÙ Ion n'a pas pu rechercher leurs œufs en labourant et les ùlre 
périr. 

Les pluies abondante^ de cet automne ont contrarie les yen*- 
dang€ySg^Jea,Sjeipaiiles yJ'oUvaison; il faut esn^rer que ^ par une 
conifieasai^/de la Proyi^ence , les baJbilans de la Camargue leur 
^I^VJ^APtl^ cessation du, fléau qui a p^ç sur eux, et qu'un hiver 
figonreux concourra à diminuer la race des sauterelles. 

Il ser^ cependant essentiel de prendre quelques mesures pour 

combattre, .dès le printemps, celles qui paroltront , puisqu'on 

a éprouvié quQ cela devenpit si difficile, plus tard; mais il serait 

auperilu de les indiiquer à Fadministratipu éclairée, et bienveil*- 

lanlei qu(asu remédier au mal lorsqu'il é toit à sou comble.^ 

i^etle notice est le résultat des renseîgnemens tiuè j'ai pris en 
.V j_. ._- j./r__ ^^ présent 

pays nous 
jui en sont 
l'objet. 




CONCORDANCE SYSTÉMATIQUE 

Pour les Mollusques terrestres et fluviatiles de la Grande- 
Bretagne ; avec un aperçu des travaux modernes des 
savans anglais sur Içs Mollusques; 

» r 

Par lk Bauon de FÉRUSSAC. 

* ■ « 

Les trop longues divisions politiques qui ont interrompu tous 
les genres de relations entré l'Angleterre et la France, ont rendu 
en quelque sorte ces deux pays étrangers l'un à Tautre^ sous le 
rapport des sciences. 

Ainsi les savansr'de chacun de ces pays , travaillant isolément^ 



entre deux nations si rapprochées par leurs foyers scientifiques , 
que depuis le retour de la paix entre elles la plupart de ces 
ouvrages sont encore inconnus sur les rivages opposés de la 
Manche. 

'Ceux qui ont été publiés à Londres et à Paris $ur tes mollus^es 
prouvent ^ du moins , ce que j'avance ; aussi les divisiuos , les 
dénominations^ la langue scientifique presqu'enlière^ sont deve*; 
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unes différentes en Anglclerre et en France, en s'écartanl par des 
chemins divers de la méthode linnéenne. 

On doit observer à cette occasion que nos voisins, restés bien 
plus long- temps que nous fidèles à cette méthode , semblent se 
rapprocher aujourd'hui des systèmes naturels, que les progrès de 
la science ont fait imaginer pour l'améliorer : c est ce que prou-« 
Tent les innovations qu'on remarque dans les ouvrages de Perry^ 
Flemins^ Brookes ^ Burow et Brown. 

Pendant que Draparnaud décrivait les espèces terrestres et 
fluviatiles de la France, Donovariy MontagUy Malon, Rackett et 
JFleming publioient celles de l'Angleterre sous des noms diffé- 
rens; aussi nous ne connoissons aans leurs catalogues que les 
noms triviaux consacrés depuis long-temps , encore ne sommes- 
nous pas toujours d'accord sur les applications. L'ouvrage du 
naturaliste français, qui par ses belles figures pouvoit servir de 
comparaison et de ralliement pour s'entendre, quoiqu'il ait été 
publié en i8oa, n^est cité par aucun des savans anglais: il 
semble même être si peu connu à Londres , que Dillwyn , dans 
sonSpecies Conchjliolorumde 1817, qui paroit avoir été entrepris 
dans le but de rectifier la synonymie de Gmelirij et de réunir 
l'universalité des espèces connues, semble ignorer les travaux de 
la plupart des naturalistes français sur les mollusques. Wood est 
dans le même cas, pour l'ouvrage général qu'il publie sur sa 
Conchyliologie; et, ce qui est assez remarquable, on peut encore 
faire le même reproche à son Index Teslaceologicus ^ ou Cata^- 
logue général des Coquilles, publié en 1818^ et dans lequel cet 
auteur enrichit encore sur Dillwyn. Les ouvrages français, Bru^- 
guière excepté, et ceux des Allemands depuis Chemnitz, n'y sont 
point cités. On peut du reste faire la même observation critique 
à l'égard des savans français; Les ouvrages de Donovan, Martyn^ 
Maton et Rackett, Montagu , Perry, Wood, Brown, Brooks, 
Burow, Fleming, ne sont guère mieux connus en France. J'ai pensé 

3u'il étoit utile de rapprocher les travaux jdes naturalistes des 
eux pays, et d'établir entre eux une corcordance qui les rendit 
intelligibles, et qui évitât autant qu'il est possible, a leur égard ^ 
celte confusion extrême qui règne dans la synonymie conchylio- 
logique. 

Une circonstance avantageuse donnera un intérêt particulier à 
ma table de concordance, c'est le séjour qu'a fait à Paris, en 1818, 
M. le docteur Leach^ directeur du Musée britannique; ce savant, 
par ses connoissances locales, et comme étant possesseur de la 
collection de Montagu j pouYoit mieux que personne lever les dif- 
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Gcultes qui dévoient s'offrir dans mon travail. U ne s'est point 
borné à m'ëclaîrer de ses observations, il a eu la bonté de ai*a-* 
dresser conjointement avec M. le docteur Goodull , prévôt du 

Srand collège d'Eton y toutes les espèces terrestres et fluviatileg 
e la Grande-Bretagne; ce qui m'a mis à portée de m'assurer^ 
par moi-même j de leur identité ^ ou de leur différence avec celles 
de France. 

Je ferai observer, pour rintelligence àt la table que j'ai dressée, 
que je pars de M. Fleming, pour la concordance avec les auteurs 
^ont les colonnes sont avant et après la sienne. Cet auteur, offrant 
le catalogue le plus récent et le plus complet des testacas de la 
Grande-Bretagne, et étant d'ailleurs le plus en rapport avec les 
nouvelles divisions que suit Draparnaud , forme naturellement 
une liaison entre les auteurs des deux pays. 

Je vais d'abord donner une liste alphabétique de tous les ou- 
vrages que je connois, où l'on traite des mollusques terrestres et 
fluviatiles de la Grande-Bretagne. Travaux particuliers pour la 
plupart, à telle ou telle contrée, ou relatifs à tel ou tel genre, et 
qui se trouvent fondus dans ceux, plus généraux, dont j'offre la 
synonymie comparative. 

Liste alphahétique des Auteurs qui ont écrit sur les Mollusques 
terrestres et flui^iatiles de la Grande-Bretagne. 

Borlase. {W*) The natural History of Comwall. Oxford, lySS, 

in-tbl., avec 20 pK 
Bojrs {W.) et fValker (G.) Testacea minuta rarlora nuperrime 
détecta in arena littoris Sandvisensis. London , 1784 , in-4% 
3 pi. 
Childrey. (/.) Britannia Baronica , or the natural rarities of En<- 
land, Scolland and Wales, etc. London, 1660, in-8*. 
L Traduction françoise. Paris, 1667, in- 1 a. 
Cordiner. (Ch.) Bemarkable ruins and romantin prospect of 

North Britain. London, 1788 — 1705, în-4% fig. color. 
Costa. {Em. Menda) Historia naturalis Testaceorum Britanniœ, 
or the Britisli Conchology. Lond., 1778, in-4% 17 pi. color. 
/3. Lond., l78o,in-8^ 
Dale. (/.) A natural History of the sea coast and country about 
Harwich : dans THistory and antiquities of Harv^ich by 
Silar Taylor. 2""« edit.Xondres, 1752, in-4*. 
Donovan. {Ed.) Natural History of British Shells. London , 1799 
— 1802, 5 vol in-8*, fig. color» 
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Fleming. (J.) Art. Gonchology de TEdinburgh Encyclopœdia ^ 
rédigée by David Brewsler, vol. 7, part, i, pag. 55, pi. 
2o3 — 206. 

JBoy. {Ch.) Account ôf a spinning Limace or slug., Trans. Lînn. 
loin. I^ p. i85. 

JEfulchms. (S.) The History and anliquities of ihe county of 
Dlsrrset, interspersed with some remarkable particulars of 
natmml HIslory. London , 1774^ in-fol. cuoi. tab. œn. 

X^tiskejr. ( ) Mem. of tlie Wernerian Soc, tom. 4* c. f. ( D après 
des natQpalisles kabiles et dignes de foi , beaucoup des 
espèces menUonnées par M. Laskey, comme étant de 
la Grande-Bretagne ,• sont des Antilles.) 

Xéatham. (/.) Observations on the spinning Limax, Trans. Linn., 
tom. 4^ P* 8^9 c. fig. 

Z^igh. (Ch.) Natural History of Lankashire , Cheshire and tbe 
Reak in Derbystiîrè. Oxifbrd , 1700, fol., fig. 

JLightfoot. (J.) An accôunt 6fsoMie Britîsh sheIls,eistbérnotduly 
observed , or totally annotfrèd by autbors. Philos. Trans.^ 
vol. 76,* p. i6b,^— 170, 3 pi. 

JLister. (M.) Historiae Animaliom Angliae, etc. Londini, 1678, 

in-4** > fig- 
AppendicisadHistoriam Auimalium Angliœ. Eborœi, 1681, 

in-4*, c. tab. 
j3. Londres, i683, in-8% avec l'ouvrage de Goedart & //î5ec- 
tis. V. — /rf* i685, in-8', 

Maton. (TV. G) On a species of Tellina not described by Linneus* 
Trans. Linn., tom. 3, p. 44> %• 
A de&criplive Catalogue of the British Testacea , by W. G. 
Maton et Th.Rockett Trans. Linn., vol. 8, p. 17. 

Merrei. {Ch.) Pinax rerum naturalium Britannicorum. Londiuî^ 
1667, in-8\ 
j8. I677,ih-8^ V. 1704, în-8*. 
Marton. (F.) A Letter lo Dr. H. Slbàne, contaîning a relation of 
River and landshells, etc. Near mears-oshby in Northamp- 
tonshire. Philos Trans, y vol. aS, n*325. 
Natural History of Northamptonshire. London, 1712 , in- 
fol.,f]g. 

Montagu. {G.) Testacea Britannica. Londres , i8o3, a vol. in-4% 
avig., 16 pi. col. 
Suppfêment. Lond. 1808, i vol. in-4% pï- 17 a 5o. 
PenuantmiKïsh Zoology, tom.4> 177^1 fig.coK 
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Petiver. (/.) Musei Peliveriani, elc. Londres, iôqS,— ^1705,^ 10 
centuriœ. 
Gazopfaytacii naturœ^ etc. 1702 à 1711. 
Opéra omnîa. Londres i764> ^ vol. in-fol. , fig. 

P/o^ (R) Nalural Hislory of HafTordshire. Oxford, 1686, cf. 
fol. 

Nalural Hislory ofOxfordsbire. Oxford, 1676. 
/3. 1705, fol., fig. 

Pultenejr. (i?.) Catalogues of ^e BIrds, shellsr and some of thè 
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NOTE 

adressée à M. Biot , par feu M. Jurinb, de Genève, sur 

un phénomène de Mirage latéral. 

Le jeudi 17 septembre 1818, à dix heures du matin, le ciel 
étoil nuageux, Tair légèrement chargé de vapeurs, et légèrement 
igité par uu vent de nord-est; le thermomètre à 12 ^ oegrés de 
Réaumur , et le baromètre à 37 pouces ^é » ^* Soret se trouvant 
chez mois y au deuxième étage d'une maison située au bord du 
ac, s'amusoit à regarder, avec un grand télescope, une barque 

Tome XC, MARS an 1820. £ e 



2l8 JOURNAL DE PHYSIQUE, DE CHIMtE 

chargée de tonneaux, dont les deux Toiles étoient déployées, 
et qui faispit route pour Genève. 

Au moment où cette barque arriva^ à la hauteur de la pointe 
de Bellerive (cap formé par lé rétrécissement du lac, à une 
lieu au-dessus de Genève, et situé sur la rive gancfaç^)(3}v 
elle changea un peu sa direction primitive, en se portant vers la 
rive gauche. Ce fut dans cet inslant que M. Soret vit pamtline 
au-dessus de Teau l'image des deax voiles , laquelle, au lieu de 
suivre la marche de la barque, s'en sépara pour en prend» 
une différente, en chemioani du côté de^la^rive droite, dans la 
direction apparente de lest à Touest, tandis que la barquanilH 
choit du nord au sud. ^ . 

Au moment de l'observation, la partie du lac où se tnûîsMib 




sans doute, à la réflexion des nuages. 

Quand l'image se sépara de la barque, ses dimensions étoîeni 
égales aux deux voiles qu'elle représentoit ; mais à mesure qu'eHe 
s'en sépara , elle diminua insensiblement , de manière à se trouver 
réduite de moitié, lorsque le mirage cessa. 

J'arrivai assez à temps auprès de M. Soret pour voir ces deni 
objets à peu de distance l'un de l'autre ; ils s'avançoient toujours 
sur le même plan, de manière <pi'en faisant mouvoir le télescope 
horizontalement, ils passoient l'un après l'autre au champ «e 
l'instrument. Quand les rayons solaires, qui perçoient de temps 
en temps an travers des nuages, se portoient sur l'image, on la 
distinguoit aisément à la vue simple; observée avec le télescope, 
elle paroissoit d^une blancheur éclatante: mais ce qui nous frappa 
le plus , fut de ne pas voir cette image renversée , eonime edt 
a heu dans les mirages ordinaires , et de ne pouvoir distinguer 
au-dessous d^elle ni le corps du bâtiment, ni les tonneaux dont il 
étoit chargé; les voiles seules étoient reproduites dans la même 
position qu'elles oceupoient Mr. la barque , et égalemjBlil 
enflées. 

Entre le corps palingénésique et la surface pfane de l'eau, jjl 
sembloii exister un intervalle , au-dessous duquel nous vime^ 

(i) Dans cette description , M. Jurine appelle r>ve gauchexelle qui se tiouva 
a gauche d'un, observateur qui descendroit le lac pour venir à Genève, de même 
que Ton a coutume de désigner la droite et la griuche d*un fleuve relativemeni 
à Tobservateur qui le descend. 
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pendant ^elques instans^ se réfléchir assez nettement nne partie 
de riaiagé''iie' ce corps ; mais dièfs ({îi^ii eût atteint U efface 
agilée, cette f^éttexion cessa, et j^bbserirai sur le l)ot*d postérieur 
de la grande voile une ondulation qui pâroissoit coïncider avec 
celle aes petites vagues environnantes. '^ 

An bout d*un certain temps, une maison voisine m'ayant 
loasqué la barque , je priai M. Soret de monter au grenier pour 
eoûtinuer J'observation. Quoique son nouveau poste Teût placé 
à une élévation plus que double de la mienne , an-dessus de la 
lor&ce de l'eau, il vit également bienl'image qui continuoi t touj<$urs 
àsWancer vers la rive droite, 2t tnesureque la barque se dirigeoit 
Térs la gauche': environ dix minutes après son arrivée au grenier, 
M. Soret descendit pour m'annoncer qne les bateliers avoient - 
j^é les voiles, de façon à ne plus distinguer au grand mât qu'une 
seole bande blanche j^vant de connoltre ce changement, )*avais 
d^ remarqué que Timage de la petite voile s*étoit insensiblement 
^ftipée, et que celle de la grande avoit diminué tie ses dimen- 
iKfïïS primitives, et j*étais tenté d'attribuer cette modification 
éiûS 1 apparence du s|Jectrè an changement d'horixon, et au* 
rideau que la terre commençoit à former derrière lui; mais je 
ne tardai pas à reconnoltre mon erreur en apprenant ce qui s'étoit 
passé sur la barque, et eu continuant à voir la bande blanche pour- 
fiaivre sa marche , jusqu'à ce quf^* les arbres des pàquis inter- 
posés éhtre elle et nous, l'eussent complètement tacnée à nos 
regards. 

t 

Note de M. Biot. 

» 

Le phénomène décrit dans cette note est extrêmement curieux, 



r f 



jette les yeux sur 1^ figi 

dessinée par IVf. Jurine, et dont nous donnons ici la copie, on 

Wiarque que la sur£ice du lac de Genève, dans la partie oii a 

jani le phénomène, est dirigée à peu près du sud-ouest au 

aord-est. En outre, l'observation ayant eu lieu à dix heures du 

ZDatin , on voit qu'à cette époque la direction des rayons solaires 

etoit à peu près du sud sud-est au nord nord-ouest, commo 

nous l'avons indiqué dans la figure; or, il faut remarquer que 

la rive du lac située au sud-est est inclinée suivant une pente 

rapide, et qu'il existe de ce côté du lac de très-hautes montagne9 

£e a 
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dont Tombr^ avoit du^ pendant une partie de la matinée, pré'- 
server le terram voisin de 1^ rive gauche de Tactioi} directe du 
soleil, tandis que les rayons de cet astre échauffoient au contraire 
sans obstacle Fautre rive, située du côté du nord. D'après cela, 
si l'on suppose d abord que le tenaps soit tout-à-faît calme , cette 
inégalité de radiation pourra très^aisément produire dans la masse 
d'air qui couvre le lac, une inégalité de température dans le sens 
horizontal ; car la portion située du c6té de la rive que le soleil 
éclaire, devra être plus chaude, et coi^éauemment moins dense, 
que celle qqi repose suf Teau du c6t4 ae la rive que le soleil 




brusquement, mais par up mélange graduel, ce qui produira 
une aensité progressivement décroissante de la masse froide à la 
niasse chaude, daqs une étendue horizontale que les localités dé* 
termineront. £ette inégalité pourra subsister encore, s'il'sou£De 
un léger vent du nord*es^ , comme dans le cas du phénomène, 
car la direction de ce vent étant ^ peu, près parallèle à la cô^e 
méridionale du lac, son effet principal sera cte transporter en- 
semble les deux masses contiguè's dair plus froid et d'air plus 
chaud, sans les mêler intimement; par conséquent ce trans-* 

Ïiort commun laisser^ subsistei^horizontalement entre ces masses 
es même différences, de densité ; or ces différences sont précisé- 
ment pareilles à celles qui existent dans le sens vertical entre les 
couches horizontales d'air qui reposent sur un sol échauffé par le 
soleil , et les couches plus élevée^ qui, n'étant pas soumises au 
contact du sol, sont par conséquent plus froides ; et, comme il 
se produit constamment, dans^ ç^Ue dernière disposition ^ des 
phénomènes de n\i[jr<age yert^àl • produits par des' rayons qui, 
venant des couchei^ s^up^rieure^ et entrant dans les couches infé- 
rieures, sont ramenés et réflec|ii.s en }iaut par l'excès dVttracttdn 
des premières, de mêmç sur je lac ainsi inègalenient échauffé, 
s'il exist^des objets situés vers lalimite des températures inégales, 
dans la portion d'air ou la densité commence à décroître, il 

{)ourra s^ faire que cej$ objets vus de loin, suivant la direction de 
a limite, offrent^ (leux bu'plusieurs, images, l'une directe, produite 
par (les rayons qui parcourant uniquemept la masse d'air la plus 
froide, ou la densité est sen^i^lemepif constante ; les autres 
réfléchies ,, produites par dés rayons qui après avoir pé- 
nétré daqs la masse plus chaude, sont ramenés et réfléchis 
horizontalement vers la couche froidç, par l'effet du décrois- 
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semeot continuel des densités. Le nombre de ces images, ainsi 
que leur situation, dépendront de la loi suivant laquelle ce décrois^ 
sèment s'opère , et ainsi on ne peut rien assigner à cet égard sans 
connoltre la loi des densités. Dans le cas du pénoniène décrit 
par M. Jurine, cette loi étoit telle qu'il ne se produisoit qu'une 
seule image retournée verticalement; mais lorsqu'on observe sut 
un sol sablonneux éclairé par les rayons d'un soleil un peu vif, 
on voit souvent se réaliser le cas ae plusieurs images aont les 
unes sont renversées et les autres droites, quoiqu'elles soient 
également vues par réflexion. 

Il y a plusieurs années que je réalise le mirage latéral dans le 
Cours de physique de la Faculté des Sciences, au moyen de 
l'expérience suivante : on a une cuve de tôle de forme rectangu- 
laire, dont la longueur est à peu près d'un mètre sur un demi« 
nièlre de hauteur et de largeur; on suspend ce vase horizonta- 
lement, de manière que ses surfaces letérales se trouvent dant 
une situation verticale; puis à quelque distance , sur le prolon- 
gement de ces surfaces, on place divers objets, par exemple, 
des bandes triangulaires de papier blanc, dont les directions soient 
obliques à l'axe de la cuve. Ces dispositions faites, on remplit la 
cuve de charbon, que l'on allume; et, en plaçant l'œil sur le 
prolongement de ses parois, on voit, à mesure que la tempéra- 
ture s'élève, le mirage, soit horizontal, soit vertical, se produire 
sur le fond et sur les parois. Le phénomène observé parM.Soretet 
par M. Jurine , présente un effet semblable produit par des causes 
naturelles; or, comme la principale de ces causes, qui est Tombre 
portée par les montagnes sur la rive méridionale, existe toujours, 
il ne faut qu'y joindre la circonstance accidentelle d'un temps 
calme et d'un soleil brillant pour que le phénomène ait lien; c'est 
pourquoi j'imagine qu'on l'observera facilement, si l'on veut y 
faire attention , dans les circonstances que je viens d'indiquer. Je 
dois, au reste, ajouter qu'à la simple exposition du phénomène 
par M- Jurine , M. le professeur Prévost en indiqua aussitôt Tin- 
ter pr^ dation,, d'après la conformation des deux rives, telle que 
BOUS venons de la donner. 
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ÉTAT DU CIEL. 



LE MATIN. 



l 



Beau ciel , brouillard. 
Couvert , brouillard. 

Jdem, 

Idem4 
Nuageux , brouillard. 
Couvert ^ brouillard. 

Idem. 

Jdem. 
Beau ciel, brouill. 
Couvert, brouillard. 
Nuageux, brouillard. 
Pluie fine, brouillard. 
Couvert , brouillard. 

Idem. 

Jdem. 

Jdem. 
Beau ciel, brouillard, 

Jdem. 
Nuageux, brouillard. 
Légers nuages, brouill. 
Pluie y brouill. 
Nuageux, brouillard. 

Jdem. 

Jdem. 
Pluie, brouillard. 

Jdem. 
Couvert , brouillard. 
Nuageux, lég. brouill. 



À MIDI. 



Beau ciel , broull. 
Couvert , brouillard. 

Jdem. 
Nuageux. 

Couv. , brouill. épais. 
Légèrement couvert. 

Jdem. 

Jdem. 
Légers nuage». 
Couvert. 
Nuageux. 
Couvert. 

Brouill. très-humide. 
Couvert, brouillard. 

Jdem. 
Nuageux. 
Beau ciel. 
Nuageux. 
Couvert. 
Très-nuaeeux. 
Couvert , orouillard. 
Ciel trouble. 
Couvert. 

Jdem. 

Jdem. 
Très-nuageux. 
Couvert. 
Jdem. 



I 



LE SOIR. 



Très -nuageux^ brouil.jNuageux. 



Nuageux. 
Couvert, brouillard. 

Jdem. 
Nuaeeux , brouillard. 

Joem. 
Couvert, brouQlard. 

Jdem. 
Beau ciel, brouillard. 
Pluie. 

Nuageux , pitde à 7*. 
Quelques éclaircit. 
Beau ciel. 

Couvert , brouillard. 
Beau cieL 

Couvert, brouillard. 
Beau ciel, brouillard. 

Jdem. 

Jdem* 

Jdem. 
Couvert, grésil. 
Pluie par intervalle. 
Nuageux. 
Couvert. 

Pluie par intervalle. 
Nuageux. 
Pluie et neige, 
Très^nuageuXr 
Nuageux. 
Beau ciel. 
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Phases de la Lune» 

D.Q.le 7àQ*23'm.|| P. Q.lefloàio*a3'«. 
N.L.lei4à3*a5'm.|| P.L.lcagà i* a'm. 



RÉCAPITULATION. 



Jours dont le vent a soufflé du 



N. 
N.-E, 

E. 
S.-E. 

S. 

s.-o. 
o 

N.O. 



5 
3 
1 
5 

1 



Thermomètre des caves | j® Jg ' îa^',074 } c«°^^6ra^®*- 






224 JOURNAL DE PHYSIQUE^ DE CHIMIE 



PRODROMA 

DELLA GRANDE ANATOMIA, 

OU PRODROME DE LA GRANDE ANATOMIE, 

(Euvre posthume de P. M ascagni^ mis en ordre et publié 
aux dépensd'une Société anonyme, par François Antom* 
MARCHi y prosecteur d'Anatomie à l'hôpital impérial et 
royal de Santa Maria-Nuova de Florence , et Membre de 
plusieurs académies. — Florence, 1819. 

(Extrait par M. le D' F<EDERA.) 

Paul Mascagni, né à Sienne en Toscane, après avoir publié 
son magnifique ouvrage sur les vaisseaux lymphatiques, en 1787, 
commença un travail immense sur la structure du corps humain , 
dans lequel il s'est proposé de représenter , sur des planches de 
grandeur naturelle , l'ensemble de toutes les parties de récono- 
mie de Thomme, et de faire voir les différentes couches de ces 
mêmes parties , en allant de Textérieur à Tintérieur jusqu'aux os. 
Huit planches de cinq pieds et cinq pouces de hauteur, démon- 
trent les différentes couches, soit antérieures, soit postérieures 
des muscles , des vaisseaux, des nerfs; le squelette avec les artères 
qui s*y distribuent, et les veines et les vaisseaux lymphatiques qui 
en sortent : plusieurs autres planches représentent Tensemble 
des viscères avec leurs nerfs, et leurs vaisseaux sanguins et lym- 
phatiques. 

Ce travail, qui n'est pas encore publié, mais dont on a 
pu voir les planches à Paris, devoit être précédé d'une espère 
dinlroduction ornée de 20 planches, où éloient représentés les 
tissus primitifs de notre organisation, ce qui composoit le Pro- 
drome, ouvrage anatomique et physiologique où devoit être 
consigné le résultai de trente années d'observations scrupuleuses 
faites soit à Tocil nu, soit au microscope, sur la composition des 
tissus, et un grand nombre d'observations et d'expériences tentées 
sur les animaux vivans. li'ouvrage étoit déjà complet, et Tauteur 
étoit i>ur le point de le publier, lorsque la mort, en 181 5, Ta ravi 
aux Scienct'S. 

M- 
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M. Anlommarchiy élève distingué de ce grand anatomiste , 
médecin résident aujourd'hui a Sainte-Hélène, s'est engagé à la 
rédaction des manuscrits de son maître, et déjà le Prodrome vient 
de paroitre; il travaille maintenant à terminer la rédaction du 
grand ouvrage an^tomiquè. 

Le Prodrome est divisé, en sept chapitres : le premier traite 
des vaisseaux Ijmphatiaues; l'auteur y démontre , par des procé- 
dés ingénieux et des observations microscopiques ^ que la su* 
perficie de la peau, ses poils et ses productions cornées; celle des 
membranes muqueuses, séreuses et synoviales; celle de l'intérieur 
des aréoles du tissu cellulaire, des cellules, des cryptes, des 
glandes agglomérées et conglomérées, etc., n'est autre chose 
qu'une membrane composée de seuls vaisseaux lymphatiques ^ 
et il démontre même ces vaisseaux dans les plantes. Le second 
chapitre offre l'exposé des vaisseaux sanguins, où l'auteur fait 
voir la continuité des artères et des veines, et rejette, comme pro- 
duit de l'imagination, les vaisseaux exhalans. Les premiers, avec 
les absorbans, composent toutes les membranes placées dessous, 
ou derrière les membranes lymphatiques. Dans les artères, il' 
n'admet point de fibres musculaires. Dans le troisième chapitre^ 
il traite des nerfs, et il fait connoitre, par des observations micro- 
scopiques, que la pulpe nerveuse est entièrement formée d'un 
amas de petits canaux entortillés, et qui, par le moyen d'une 
excellente injection , se montrent entrelacés avec des vaisseaux 
sanguins et lymphatiques, et ces petits canaux entortillés non 
seulement s'observent dans la masse encéphalique entière, les 
nerfs olfactifs, optiques et acoustiques , mais encore au milieu des 
gaines des filamens nerveux et des nerfs des membres. Il compare 
ces canaux à ceux de Tépididyme et du testicule. Le quatrième 
chapitre est sur les muscles qui sont composés par l'union de plu- 
sieurs faisceaux ; leurs premiers filamens sont des gaines dont 
la membrane extérieure est un tissu de vaisseaux sanguins et 
lymphatiques , et l'intérieure de seuls absorbans; en contact avec 
la cavité de cette dernière membrane , se trouve une substance 
glutineuse que Mascagni regarde comme celle qui a la faculté de 
se contracter. L'organisation des tendons est la même que celle 
des muscles; mais les faisceaux sont très-serrés, et la matière in- 
térieure des petites gaines est d'une nature différente de celle des 
muscles. Le cinquième chapitre traite des ligamens et des carti- 
lages. Les filamens des premiers semblent des amas de vaisseaux 
lymphatiques environnés par une membrane formée de seuls vais- 
seaux lymphatiques, et celle-ci est couverte d'une autre composée 

Tome Xt. MARS au 1820. F f 
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de vaisseaux lymphatiques et sanguins. Les cartilages articulaires 
sont tissus de lîlamens parallèles entre eux et perpendiculaires aux 
os où ils sont attachés très-fortement et lies ensemble par des 
fibres transversales, comme dans le tissu des veloui^. Ceux du 
pubis, des vertèbres, etc. résultent de fîlamens différemment en- 
trelacés, qui s'attachent aux os. Les cartilages des côtes qui les 
unissent au sternum sont formés de lames verticales , qui résultent 
de fîlamens disposés en rayons, se portant du centre à la circon- 
férence. Dans Je chapitre sixième , il examine la structure des 
os; par l'observation des cartilages qui passent à l'ossification , et 
des os dépouillés des sels calcaires, par le moyen de l'acide 
nitrique ou hydrochlorique, ils lui semblent composés d'un entre- 
lacement varié de fibres^ lesquelles , au microscope , paroissent 
résulter d'un amas de canaux entortillés; ils présentent les mêmes 
caractères que ceux des vaisseaux absorbans, et par leurs poro- 
sités, et par leur direction, et même dans les cartilages nui passent 
à l'ossification, on voit les valvules. Les poumons sont le sujet du 
septième chapitre; enveloppés extérieurement parla plèvre, et 
tapissés intérieurement jusqu'aux dernières cellules, par la mem- 
brane muqueuse, les vaisseaux lymphatiques de ces deux mem- 
branes, en se réunissant aux artères et aux veines, forment les 
aréoles pentagones sur les poumons. Dans le huitième chapitre , 
il traite de la structuré du foie qui est composé d'une infinité de 
cellules d'où naissent de petits canaux, et de leur réunion est 
composé le canal excréteur. Cette structure est celle de toutes les 
glandes conglomérées. Dans le dernier chapitre enfin, il parle 
des voies alimentaires ; la superficie en est tapissée par une mem- 
brane lymphatique, laquelle couvre les papilles, qui ne sont autre 
chose qu'un assemblage de vaisseaux lymphatiques et sanguins. 
On voit que l'artère montée de la base de la papille à son sommet, 
en suivant un chemin tortueux, se termine en une veinule qui 
descend ensuite accompagnée par l'artère. 



X 
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OBSERVATION 

De la hauteur du Météore qui a projeté des aérolitlies à 
Charsouville, département du Loiret, le 23 novem- 
bre 1810; 

Par m. h. DUTROCHET. 

(Présentée à rAcadémie des Sciences, en décembre. 1810.) 

Le 25 noverobre 1810, me trouvant aux environs da bourg 
de Pruary, entre Moutoire et Cbàteau-tRenaud , japerçus, dans 
la direction du nord-est et dans un ciel satis nuages, un globe de 
feu, gros, en apparence, comme la tête d'un homme. Ce globe^ 
animé d'un mouvement rapide, disparut presqu'aussitôt après son 
apparition qui ne dura pas une seconde* U étoit alqrs une heure 
«et demie après midi ; je n'entendis aucune explosion. 

Quelques jours après, on apprit, par les journaux, qu'il étoit 
tombé des aérolilbes à Charsouville, d^ns le département du Loi- 
ret, le 25 novembre à une heure et demie après midi. La coïn- 
cidence parfaite du moment de mon observation avec celui de la 
chute de ces aérolilbes, et la position .du. météore qui ^ par rap- 
port â moi, répondoit exactement à celle de Charsouville, ne 
me permirent point de douter que le mç^éore que j 'a vois observé 
ne fut celui qui avoit projeté les aéorolithes ca q,ueslîon (i). 
Mon observation me procuroit le moyen de mesurer; la hauteur à 




au zénith de Charsouville. Je me transportai donc, armé d'un 
graphomètre, à la place où j'avois fait mon observation; je n'eus 
pas de peine à la reconnoitre; c'étoit un poste de chasse où 
j'étois placé depuis près d'une demi-heure, lorsque je vis, le 
météore. La hauteur des arbres au-dessus desquels j avois aperça 
ce dernier, me dirigea pour mesurer, avec une exactitude presque 

(i) M. Bigot de Morogues, dans une note insérée au Bulletin des Sciences 
de la Société Philomatique (décembre 1810), dit que la chute de ces aéro- 
lithes ne fut accompagnée ni de lumière , ni de globe de feu apparent. L'ap- 
parition extrêmement courte de ce globe , a empêché qu'il ne fut aperçu par 
ceux au zénith desquels il a éclaté ; le soleil, qui brilloit de tout son éclat^ 
n'a pas permis que l'on vit la lumière du météore. 

Ffa 
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rigoureuse ) sa hauteur au-dessus de Thorizoa (c'est-à-dire ^ au- 
dessus du plan horizontal)) je trouvai cette hauteur de 27 degrés. 
La distance du ]ieu de mon observation à Charsouville ^ mesurée 
sur la carte de Cassini, est de 38,5oo toises, c'est-à-dire d'un 
demi-degré. Ces données sont suffisantes pour calculer la hauteur 
perpendiculaire du météore au-dessus de Charsouville. 

Soit en effet,^^. III^ C la position de Charsouville^ O le lieu de 
mon observation ^ B la hauteur du métjsore au-dessus de Charsou« 
vilIC) A le centre de la terre. Nous aurons le triangle AOB dans lequel 
nous connoissons le côté AO qui est le rayon de la terre , l'angle 
BAO mesuré par Tare CO qui est de 5o minutes ^ et langle BOA 

aui est de 1 17 degrés; car il est composé de l'angle lOA qui est 
roit) comme étant formé par la tangente horizontale à lextré-* 
mité du rayon , et de l'angle lOB qui est Tangle observé de 2^ de- 
grés, hauteur du météore au-dessus de la ligne horizontale. 

Pour trouver la longueur du côté AB^ il ne s'agit donc que 
d'établir la proportion suivante : 

Le sinus de l'angle ABO^ qui est de 62** 3o' y est an rayon 
AO^ lequel est de 3,269,39i8 toises (i)^ comme le sinus du sup- 
plément de l'angle BOA ^lequel supplément est^63% est au coté 
AB. 

Log. rayon de la terre 6^5x44^4 

Log. sin. 65* 9,949 88 1 

16,464355 somme. 
Log. sin. 62** 3o' 9,94 7929 

Log. du côté AB 6,5 16406 reste. 

6,5i64o6 est le logarithme de 3284022, qui exprime le nombre 
de toises du côté AË. 
Duquel retranchant le rayon terrestre AC, 3269298 toises. 

Reste pour la hauteur CB du météore au- 
dessus de la terre ^47^4 toises. 

Ce résultat est fort remarquable, parce qu'il se rapproche 
beaucoup de celui auquel est parvenu M. Bowditch, dans l'éva- 
luation qu'il a donnée de l'élévation du météore qui a projeté de» 
aérolithes à Weston dans l'Amérique septentrionale, le 14 dé- 
cembre 1807. La hauteur perpendiculaire de ce météore étoit ^ 
selon M. Bowditch, de i536o toises (2). 



(i) Picard, mesure du degré du méridien entre Paris et Amiens. 
(a) Le travail de M. Bowditch est inséré dans les Mémoires de rAcadénue 
américaine de< Arts et dea Sciences ^ vol. lU^ part. 2^ 181S. 
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ENTOZOORUM SYNOPSIS 

Cui accedurit mantissa duplex et indices locupletissimi, 
auctore Carolo Asmund Rudolphi , phil. et med. 
doct. hujus prof. P. O. Musei Anatom. director, etc., 
cumtao. III œneis. Berolini, 1819. 

(Extrait par M. H. de Blaimville. ) 

L'un des ouvrages les plus complets et les plas éminemment 
classiques qui aient été publiés en Zoologie, depuis un assez grand 
nombre d années, est bien certainement celui que M. Ruoolphi 
fit paroltre en 18 10, à Amsterdam, sous le titre à'Entozoorwn 
siue F'ermium intestinalium Historia naturalis , ou à! Histoire natU" 
relie des Entozooaires ou des J^ers intestinaux , en deux forts vo- 
lumes in-8'', et dans lequel il ne négligea absolument rien de tout 
ce qui pouvoit avoir quelque rapport avec ces singuliers animaux. 
Il y traitoit, en effet, successivement, d'abord sous le tilre de 
Bibliolheca^ de tous les auteurs qui en ont parlé avec plus ou 
moins de détails, puis de leur anatomie et de leur physiologie 
générale ; en troisième lieu , des accident que leur présence 
peut occasionner , des précautions et des moyens curatifs qu'on 
peut leur opposer^ et enfin, de leur classification et de leurs 
distributions génériques et spécifiques. L'apparition de cet ou- 
vrage dut avoir et eut en effet une très-grande influence sur 
la connoissance actuelle de ces animaux; aussivfut-il presqu'en- 
tièrement suivi par les zoologistes systématiques généraux les plus 
estimés, comme par MM. Ocken, de LamarcA et G. Cuvier; 
mais en outre , il fut la cause que les vers intestinaux furent 
beaucoup mieux étudiés qu'ils ne lavoient été jusque là, et 
plusieurs personnes se livrèrent presque exclusivement à cette 
étude. C'est en Allemagne où avoient déjà existé les belmin- 
thologues les plus célèbres, BIocb,Goëze, Zeder, etc., et à 
Vienne, que se forma celui qui s'y est consacré avec une sorte 
de passion. Toutes ses dissections, ses recherches dans toutes 
}es espèces nombreuses d'animaux qu'il a pu se procurer, ont 
été dirigées presqu'entièrement vers la découverte de nouvelle» 
espèces d'£ntozooaires , et vers la connoissance plus complète 
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des espèces sur lesquelles on avolt déjà quelques Dotions , et il 
est vrai de dire qu'il en a considérablement augmenté le nombre, 
comme les zoologistes ont pu en juger par le catalogue, sans 
Dom d'auteur, qui fut publié il y a quelques années, de toutes 
les espèces qui existent dans la riche collection du Muséum 
impérial à Vienne. Depuis ce temps, M. Bremser, c'est le nom 
de notre célèbre helminthologue, garde de ce Muséum, sous la 
direclion de M. de Schreibers, ayant encore considérablement aug- 
menté la collection de vers intestinaux, et ne voulant pas que 
ses recherches fussent perdues pour la Zoologie, et quoiqu'il 
fat très en état de les employer lui-même^ comme le prouve 
le beau traité qu'il vient de publier tout récemment sur les vers 
intestinaux qui vivent dans le corps de l'homme, a fortement 
poussé M. Rudolphi à mettre en œuvre les matériaux (ju'il avoit 
amassés. C'est pour satisfaire à cette noble générosité, aussi 
bien que pour employer les nouveaux matériaux fort nombreux 
/qu'il avoit recueillis lui-même ou parses>amis, depuis la publica- 
. tion de son grand ouvrage, que M. Rudolphi vient de publier celui 
que nous annonçons, et qui^ sous la forme de synopsis ou d'abrégé, 
sera peut-être encore plus utile et par conséquent mieux ac- 
cueilli que le premier; il est dédié ^ comme on le pense bien, 
à M. Bremser, et comme cette dédicace est d'une singularité 
à-la-fois honorable pour celui à qui elle est adressée, comme 
pour celui qui l'a faite, nous croyons devoir la rapporter tex-^ 
tuellement; elle est ainsi conçue: f'^iro celeberrimo Jo, Godef, 
Bremser imp. Mus. f^iennensis custodi, hebninthologo summo, 
amico integerrimo cujus jussu scripsit cujus ope scribere potuit 
opus hocce qualecunque gratissima mente Z). D. P, auctor. 

D'après ce que nous venons de dire des nombreux matériaux 
qui sont arrivés presque de toutes parts à M. Rudolphi, pour 
le perfectionnement de son ouvrage , il est aisé de concevoir que 
quoique beaucoup moins étendu que le premier, il est cependant 
beaucoup plus parfait, et que le nombre des espèces qui y sont 
au moins caractérisées est extrêmement considérable. Linnœus 
n'admet que onze vers intestinaux dans la douzième édition du 
Sjrsiema Nalwxe; Gmelin, dans la i3^ édition publiée en 1790, 
en employant les travaux de Redi, Pallas,0. Fr. Muller, Blocb, 
Goëze, Werner, etc. , en porta le nombre à 299 ; Zeder , dans son 
Anleerlung zur naturgeschichte derEingeweidewiirmi, ou Essaisur 
r Histoire naturelle des 7wrs intestinaux. Bamh, i8o5,en décrit^gi; 
M,Rudolphî,en 1808 et i8io,dausle second tome, leD. Spomedo, 
de iK>n Histoire naturelle des Vers intestinaux^ en caractérisa 6o5, 
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et dans ce dernier ouvrage, il double presque ce nombre en Ttile- 
vant à iioo et au-delà. Grâces, comme nous Tavons dit plus 
haut, aux espèces qui lui oui été fournies par M. Bremscr et à 
celles qui lui ont été envoyées tout nouvellement du Brésil par 
MM. Olbers et Natlerer. D'après ce grand nombre d'espèces 
nouvelles, on seroit porté à croire que M. Rudolphi a dû faire 
beaucoup de changemens à sa classification et établir un nombre 
proportionnel de nouvelles coupes génériques, et c'est ce qui n'est 
pas. En effet, quoique l'ordre général du Synopsis soit presque 
tout-à-fait celui que M. Rudolphi suivoit dans son histoire géné- 
rale, cependant il admet les mêmes divisions premières et n'a 
créé que trois nouveaux genres. Mais entrons dans quelques dé- 
tails. 

L'ouvrage de M. Rudolphi est divisé en trois parties : la pre- 
mière intitulée Entozoonim synopsis ^ et qui est composée de deux 
cents pages, contient tout ce qui a trait à la Zoologie propre- 
.ment dite, c'est-à-dire, les caractères des ordres, des genres et 
des espèces. Dans le premier ordre, qu'il nomme Nematoïdea, 
il place les genres anciens, Filaria, Trichocephalus y Oocjruris, 
Ciicullanus ^ Strongylus , Ascaris , Ophiostoma^ LiorhjnhuSy et trois 
nouveaux qu'il désigne sous les noms de Trichosomaj de Spirop^ 
ierus el de Phjsalopterus. 

Trichosome. Corps arrondi, élastique, très-fin en arrière, et 
s'accroissant d'une manière insensible d'arrière en avant; bouche 
poncliforme ; organes delà génération mâles formés par un simple 
iîl dans une gaine. 

Les espèces, au nombre de 33, que M. Rudolphi place dans 
ce genre, sont encore assez peu connues; c'étoit des espèces de 
tricbocéphale dans son grand ouvrage. Zeder avoit déjà proposé 
ce genre sous le nom de Capillaria. 

Spiroplere. Corps arrondi , élastique, atténué aux deux extré- 
mités; Douche orbiculaire. Pénis sortant entre les ailes latérales de 
la queue enroulée en spirale. 

Ce nouveau genre, qui parolt assez peu important, avoît été 
désigné sous le nom aAcuaria^ dans le catalogue de Vienne. 
M. Rudolphi Ta combattu dans le Magazin de Berlin. Par la 
forme orbiculaire de la bouche, il diffère des ascarides, et 
des strongles par les ailes latérales de la queue des mâles. 11 
contient 40 espèces qui sont partagées en deux sections, suivant 
que la bouche est nue ou papilleuse. Presque toutes proviennent 
du canal intestinal des oiseaux. 

Phjsalopière. Corps arrondi^ élastique, atténué aux deux ex- 
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tf érnîlës. Bouche orbiculaire. La queue du mâle dëflécfaie et ailée 
de chaque côlé, avec une vessie iaférieure. Pénis sortant d'un 
tubercule. 

C'est encore un genre peu distinct , quî diflfere des Strongles 
surtout par la position de la vessie qui n'est pas terminale. 
M. Rudolpliî y range cinq espèces du cabinet de Vienne. 

Le second ordre, ou les Acanthocéphales, ne contient toujours 
que le genre Ecbinorhynque, dans lequel M. Rudolphi caractérise 
98 espèces. 

Le troisième ordre , ou les Trématodes ( Trematoda)^ ne renferme 
qu'un genre nouveau établi parM.Cuvier dans son règne animal , 
sons la dénomination de Tristome. C'est celui que M. Bosc avoit 
nommé Capsale et proposé pour un animal figuré et décrit par 
Lamartinière; M. Ocken, depuis M. Bosc, l'avoit appelé Phfl^ 
Une, nom que nous avions adopté. Mais MM. Cuvier et Hu« 
dolphi ayant vu et observé eux-mêmes cet animal trouvé sur la 
branchies du Xiphias, l'ont fait connoltre beaucoup plus com* 
plètement. C'est d'après ce qu'ils en disent eux-mêmes, qu'il 
nous semble fort probable que c'est une espèce de la famille des 
sangsues et non un ver intestinal proprement dit. M. Ocken pense 
que c'est une une sorte de Lernée et blâme, avec raison , le nom 
de Tristome qui peut entraîner dans de graves erreurs. 

C'est par la même raison, que Ton doit blâmer et rejeter le 
nom de Polystome ou de Pentastome, que M. Rudolphi emploie 
pour distinguer quelques espèces de vers intestinaux dont une 
a été d'abord nommée Linguatule par Froëlich, un autre Hexom 
ihiridiuniy par Treutler; une troisième Tetrasule^ par M. Bosc; 
et enfin, une quatrième Porocéphale , par M. de Humboldt ; et en 
effet, ce q^Ioa. nomme bouche, n'est rien autre chose que les 
trous dai!fs lesquels peuvent rentrer les deux paires de crochets dont 
est armée la véritable bouche de ces animaux. C'est ce que nous 
avons ^bservé depuis long-temps sur le Taenia lancéolé de Chabert. 

Qusint à l'animal que M. de Laroche a nommé aussi Polys-* 
tome, il y a plusieurs années que nous nous sommes aperça 

aue c'est une espèce de la famille des sangsues , dans laquelle 
doit former un genre, et que M. de Laroche Ta décrit à l'en- 
vers. Peut-être faudra-t-il en rapprocher l'animal que M. Ru- 
dolphi a nommé Poljrstoma integeirirnum j et qu'il a trouvé dans 
la vessie ûrinaire d'une grenouille, mais c'est ce que je n'oserois 
assurer. 

Dans son quatrième ordre, les Cestoïdes (Cestoidœà), on trou-^ 
yera l'établissement d'un genre nouveau. 

Gj'nmorh/nque^ 



ET d'histoirb naturelle âSS 

Gjmnorhjnque. Corps déprimé^ continu , très-long^ le récep- 
tacle du cou globuleux. Tête pourvue de deux suçoirs bipartites^ 
faisant sortir quatre trompes nues , rétractiles. 

Ce genre , qui a quelques rapports avec le Tétrarbynque , ne 
contient qu'une seule espèce que M. Cuvier avoit nommée Sco^ 
lex gicas^ et qu*il avoit trouvée dans la chair du spare de Ray. 

On trouvera en outre dans cet prdre^ que M. Rudolpbi a cru 
devoir changer le nom générique de Tricuspidaria en celui de 
Triœnophorusy qui signifie à peu près la même chose en grec. 

Le cmquième ordre ne contient tien de nouveau , si ce n'est 
le genre Anthocéphale. 

jénthocéphale. Corps alongé, terminé postérieurement par une 
vessie, la tète pourvue de deux ou quatre suçoirs et de quatre 
trompes garnies de crochets; contenu dans une vessie mince, 
renfermée elle-même dans une autre plus dure et élastique. 

Ce genre, dans lequel M. Rudolphi comprend cinq espèces» 
toutes trouvées dans la cavité abdominale des poissons des pays 
chauds, a été établi par M. Cuvier, sous le nom de Floriceps. 

Quant aux Tétra!^hynques,M. Rudoiphi nous apprend qu'ils ont 
beaucoup de rapports avec les Anthocépbales, la tête étant éga- 
lement pourvue de fossettes ou suçoirs ; et j'ai su de M. le DŒisen- 
hardt, que M. Bremser s'est assuré que l'animal sur lequel Goëtze 
a établi ce genre, n'est qu'un jeune individu du Botriocéphale 
du squale, type du genre Hepatojrlon de M. Bosc; en' sorte qu'il 
M pourroit que ce genre dut être supprimé, à moins qu'on n'en 
réservât le nom aux espèces de la seconde division des Bolriocé'» 
phales de M. Rudolphi. 

La seconde partie du nouvel ouvrage de M. Rudolphi est 
intitulée Mantissa entozoologica. La première section traite dea 
genres et espèces de vers intestinaux établis et décrites avant lui. 
La seconde, plus intéressante, est consacrée à l'anatomie et k la 
physiologie de ces animaux. On y trouvera une rectification fort 
importante, en ce qu'il est obligé d'admettre que plusieurs sont 
pourvus d'un véritable système nerveux, cequenous avons montré 
depuis long-temps exister dans l'Ascaride lombricoïde , et devoir 
être dans toute la première classe. En effets M. Otto, Magas. des 
Natuîf.^ VIL Berl. 1816, pag. aaS, tab. V, fig. i , l'a décrit et 
figuré dans le Slrongjrlus gigas. Ramdohr, loe. cii.^ VI, p. i5o^ 
tan. III , Hg. 5 — 6 , a aussi donné la description et fa figure de ce 
même système dans le Distoma hepatica (i) ; mais M. Rudolphi , 



(1) Au sujet de cet animal ^ je dois faire conooltre que M. Eisènhardt m'a 
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ainsi que M. Ouo^ nien^ que ce soit réellemenl lui, el le dernier 
le démontre dans une place et d'une manière toute différentes. 

La troisième section est entièrement bibliographique. 

Enfin la. dernière partie du Synopsis de M. Rudolphi contient 
un assez grand nombre d-addilions nécessitées par les animaux 
que lui ont envoyés^ du Brésil, MM OMers et Nalterer. 
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NOUVELLES SCffiNTIFIQUES. 

PHYSIQUE. 

Sur U.Monâfement de. la Chaleur dans ugè^.Sphkrû solide j dont là 

rujron etid'trèê^gmnd; par M. Favjiisii. 

(^uoift¥.s ç^ Mémoire^ que M. Fourier a lu à la Société Philo^ 
matique df^KUi sa séance du i3 mai, appartienne plutôt à l'Analyse 
9^tbématiqMe qn'à la Physique proprement dite ^ nous croyons 
cependajat aQvoir a^. aiQÎosi faire connoltre les conséquences géné« 
raies qui le terminent ^ çomoM d^y^ant offrir beaucoup d'intérêt 
UMX personnes qui ^'ocçiipe^t da Gnéologie oii.de THisloire natu^ 
rellcî da gioJ^e que nou^ habitons, et servir à porter une vive 
lumière dao$. la question de la çlu^leur centrale de la lerre admise 
par lesiuna, rejetée pa^r lie^s. autres, et que semblent confirmer 1m 
ejlêpérienQea &ijbeft 4^W qc^. clQri>î]er$i lemp«. da^na les mines. 

Ne connoissant pas la densité des couches intérieures du gloh^ 
terTe3tre;> ni ta v^lc^ur do^ coefiiQien& qui règlent Taetion de la 
Valeur,,. Mf Fqiirier a, chi^isi pour e^fi^emple les volpmesqui cool-i 
viennent, au fer forgé ^\ Qui difi^Qnt beaucoup de ce qu*on^ 
obser^EOiAponr Ita m^û^!^ du globe ; mais il acru.dabqrd néces* 
^re.dei^ tW^^iv une: idée e^acte^et complète du phénomèQe> 
^Q.Qon^doraiit l^ mQuvemf^ut; de la chaleur dans un globe bomo^ 
ft6^M< 4'uDe sub$Umc;i% coi»imI€(« li.lui a été ensuite facile de môdi- 
M^K lei$ solutions, gédérale^s^ ea supposant que les qoefficien» 
iimieviJL aiiWiC lespècf^ d^ la ipalière.;^ aveiC. la profondeur ^ et avec 
li^ température^ Li^s cbangemens qui en peuvent réshiUer^ affec- 
tai oienirprkvcip^Jemwt.laitweiiP^ialur^ à dei grandes profondeur»; 
iMÎi.suiMaiM M.^F<M«i!ieff, iia qe dàjruisfi^L psts les-conséquenoeat 
générid(^« 

^<pdt qpjlAYQiJtm.l^^ttV^tÀ au)f/l pay; vipt, QriJGyce,ditfti9i:t des deux admis da&i l«s^ 
diatomef^ 



ET d'uISTOIKX KATURfiLLE. JiSS 

Ces consë<!|iietice5 sont : 

i**. Si le globe terrestre a reçu autrefois me tempëratoniB trèa- 
^élev^'e qui a dittiicKié dëM la s\Mte éés sièdes, on peut te i^cba- 
ttoUre aujourd%ciî> en ofbservant la tempëi^ature à différexires pfon 
fondeurs, au-dessous des parties de TenveKyppe ùh s'exercent }€6 
V^rkrion^ dittr^i^ ôU aftnu^lle». ^ 

'En supposatit que les lempët^atùtè^ fikefs dës lieuk }yrofdn(k 
croissent as^ëfc rapiâetnent aVetr la {yi^ofbtide\)ir ^ ce cjtfi paroU 
Srésùll^r de tourtes lefe ob^rv^ilimis , on doit en tonç^ie ijue cette 
chaleur a'çpartrent à Tëtat primitif du gidbe ^ ^ qU-éHèest due^vic 
caisse qui subststoiënl à Tôirigkiè dis "tëttë -plàYiètie. 

La théorie dëmontre clairemèût queteiacctUfi^ënt&fitd^ ciOi^ 
bur des lieux profonds /ne^peirt être ^tHbiiié' à Tacitioti prolotig^ 
des rayons du soleil. > 

2*'. Si l'on conçoit que l'attîoh ^vat^èbte ^dVcrn foyfer extérieur a 
duré pendant un laM de temps immehsë, élte n'a pu produilrt 
que des variations );)ériodîques àatii Tenvëloppe, et tfti^d^Moua dfe 
cette enveloppe, une t^tnpértflure fij^è 'qm ebt comttoliifïe à tM% 
les points de la verticale inégaleth^nt élbi'gHié^ d^ la ^Urfac'e, jus- 
qu'aux distance^ accéssïbJes. . ^ 

L'analyse exacte de la que^titoh appliquée h uti gl(ybe solide d^ 
fer d'un diamèlre égal à celui de la t*?rre , dontteetivîron 80 mètfeft 
pour la profondeur au-dessdus de (a quelle \ts letnpératures ne 
subissent aucune variatit)n annuelle. Cetre profondeur dépend de 
plusieurs élémens et notamment de la conductibilité spécifique; ^ 

5\ Si Ton suppose que l'effet de^ rayotis sblàires, tel que t)6b% 
l'observons aujourd'hui , n'a pas été prolongé pendant uti la|is ^ 
temps assez considérable, on en concluroit que les tefiipératures 
des lieux profonds ne sont pas devenue^ entièrement fixes pdut* 
chaque lieu, et qu'elles sont moindres à des profondeurs plus 
grandes. 

Ainsi, eu regardant cotififne ceffaift que les tempét^àlnres sont 
fixes, et qu'elles croissent très-senslbletntui avec lels prbfondeufs^ 
il est nécessaire qu'il existe une chaleur immense dans rinlérieut* 
du globe, et même à une distance médiocre, comparable è là 
hauteur des montagnes primitives. Cette température ne résulte 
pas de l'accumulation de la chaleur sokirè; elle est fondafmentàt^y 
et s'est conservée depuis l'origine du mfom&e plàiîrétaire. '^ 

4'.Si la terre a reÇu primftiveihent trnètetïipéhittfr^ tfèa^^leHréfe 

ui a diminué dans la suite des siècles, <ïle vte cdméHt aujdut^ 

'hui, à la sur&ce, qu'un excédant de éhtfleirr ^u considiérable. 

La température actuelle de la siirface est déterminée pir deux 
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causes extérieures; savoir, la température fixe de Tespace et Tac-- 
lion des rayons solaires. 

Un excéaant de température d'un quart de^ degré centigrade à la 
surface , suppose un accroissement a un centième de degré à la 
profondeur aun mètre. 

Un tel état delà surface, ou ce qui est la même chose, un tel 
accroissement de température avec la profondeur, supposeroit 
que le refroidissement a duré plusieurs myriades d'années. 

5*. La température actuelle de la superficie diffère peu de 
celle qui est due aux causes extérieures, et Texcès étant certai- 
nement moindre qu'un auart' de degré centigrade, il s'ensuit 
aue la température actuelle ne pourroit s'abaisser dans l^espace 
e 1400 ans, que d'une quantité moindre d'un deux-centième de 
degré. 

L'action prolongée du temps détermine à la fois un très-petit 
excédant de température à la surface, un accroissement presque 
insensible avec la profondeur et l'entière stabilité de la tempéra- 
ture. Ces trois effets sont liés ensemble par les principes mathé- 
matiques de la théorie de la chaleur. 

6**. Quoique l'enveloppe de la terihe soit dans un étal très-voisia 
de celui que déterminent les deux clauses extérieures, les couches 
du globe qui sont placées à une profondeur même assez petite, 
peuvent être entièrement chaudeà, si elles l'ont été autrefois. 

Pour que les couches très-profondes eussent perdu une assez 
foible partie de leur température, il faudroit qu'il se fût écoulé 
un laps de temps qui excédât toutes les limites que l'on peut 
concevoir. 

7*. Nous n'avons pas considéré ici les effets alternatif de la 
chaleur du soleil qui résulte des changemens périodiques de hau- 
teur, de déclinaison et de. distance; cet examen dépend d'une 
auestion d'un autre genre qui fait connoltre clairement l'existence 
'une cause extérieure qui donne une température constante à 
l'espace où l'orbite de la terre est placé. L'influence des rayons 
du soleil ajoute à cette température un excédant qui subit des 
changemens périodiques. 

L'état variable de l'enveloppe terrestre n^est déterminée que 
par cette dernière cause , et l'on reconnoit aussi , par ce moyen , 
que les effets de l'a chaleur intérieure des globes, s'ils ont sub- 
sisté autrefois^ ont cessé de varier sensiblement à la superficie. 
Enfin ) on peut, en se fondant sur des observations exactes, dé- 
terminer la Taleur xuunérique de cette température commune de 
l'espace.^ 
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Sur la Cloche des plongeurs. 

M. le D^ Hamel ayant eu la curiosité de descendre au fond de 
la mer dans une machine à plonger, construite par M. Rennie^ 
d*après les principes de feu Smeaton, que Ton emploie maiiH 
tenant assez communément en Angleterre dans les travaux fay^ 
drauliques^ rend compte des effets qu'il a éprouvés , dans une 
lettre au professeur Pictet : n Lorsque je fus à environ quatre ou 
cinq pieds de la surface de l'eau, dit-il, je commençai à sentir dans 
les oreilles une douleur qui devint plus vive, à mesure que je des«- 
cendois. Je craignois quelle ne fût tout-à- fait intolérable , et je 
faisois des efforts pour introduire Tair par la trompe d'Ëustacbe^ 
dans rintérieur de Toreille, pour faire équilibre à Tair qui pressoil 
l'intérieur du tympan. Je fus assez long-temps sans y réussir, et 
je ne le pus même que pour l'oreille droite. L'air entrant brus-* 
quement, la douleur cessa à Tinstant, mais elle devint de moment 
en moment plus pénible dans Tautre oreille. A quinze à seize 
pieds, il me sembloit qu'on introduisoit avec force une baguette 
dans cette oreille; enfin, je parvins à faire passer l'air aussi de ce 
côté, et j'entendis comme une sorte d'explosion très-remarquable 
qui fit tout-à'COup cesser la douleur. » Quoique M. Hamel soit 
resté près de trois quarts d'heure au fond , à près de vingt pieds 
de profondeur, il n'éprouva pour la respiration aucun effet pénible 
résultant de la pression de l'air, augmentée cependant du poids 
d*une atmosphère presque entière. En remontant il ressentit, de 
nouveau, de la douleur dans les oreilles, résultant de la dilatation 
de l'air dans la caisse du tympan; mais, à raison de la forme 
presque conique de la trompe, il sentoit presqu'à chaque pied 
d'ascension une bulle d'air qui sortoit dans la bouche , et faisoit 
chaque fois cesser la douleur. Il a fait en outre l'observation que^ 
sous la cloche, l'action seule de la déglutition lui suffisoit pour 
faire entrejr l'air dans la cavité du tympan , tandis <]ue , sous la 

gression atmosphérique ordinaire , cela est très-diflicile ; d'où 
[. Hamel a eu l'idée qu'on pourroit peut-être employer le séjour 
dans la cloche du plongeur, pour remédier à quelques cas de 
surdité provenant de l'obstruction de la trompe d'Ëustacbe. 

Cette cloche de plongeur est en fer fondu : sa forme esi celle 
d'une caisse renversée de six pieds de long, sur quatre de large, et 
quatre à cinq pieds de haut ; la paroi supérieure est percée de 
plusieurs ouvertures; les unes sont fermées exactement par des 
verres lenticulaires de trois à quatre pouces de diamètre ^ et es^* 
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trêmement épais ; elles servent à laisser passer la lumière ; et à 
celle du milieu est adapte un tuyau de cuir à soupape, destiné à 
faire entrer de Tair au moyen d'une pompe pneumatique aspirante 
et foulante, établie dans un bateau bien amarré; au plafond sont 
établî'es les chaînes qui ^rvent à attacher les pierres , et de coté 
soai des sièges pour les plongeurs. 

CHIMIE. 

Sur une singulière substance ttouvée dans un appareil à distiller 

le gou(ùvn de Charbon de terre. 

Dans un des condensateurs d'un appareil établi pour la dis- 
tillation du goudron de charbon de terre, et dans le but d'exposer 
differens corps à son action, à une chaleur bouillante, M. Garden 
a trouvé tiae quantité considérable d'une matière concrète, qui 
avoit passé à la distillation avec une huile volatile. Cette substance^ 
dans l'état où elle fut recueillie, étoit mêlée avec une portion 
d'huile colorée en brun; mais, par le repos, elle se précipita sous 
forme dune masse cristallisée granuleuse; lorsque l'huile fut 
eulevée, et que la portion restante fut séparée le mieux possible 
en pressant la matière solide entre plusieurs feuilles de papier, on 
la nt digérer dans l'alcool chauffé doucement; de-cette manière, 
elle s'y est dissout presque entièrement. La dissolution par le re*^ 
froidissement déposa tme grande quantité de cristaux de forme 
tabulaire, encore colorés par une petite quantité de matière hui* 
leuse adhérente ; mais en répétant les dissolutions et les cristalli- 
sations , on obtint une matière sons forme de cristaux écailleux 
d'un blanc brillant, semblable à Tacide benzoïde, mais ayant un 
lustre plus argenté. 

Cette substance présente les camctères suivans : son odeur est 
particulièrement piquante, un peu aromatique, et ne ressemble 
a rien de connu. Elle est fusible à la température de 184*, et 
complètement volatile, même à une température inférieure; in- 
soluole dans Peau, elle estsoluble dans les huiles essentielles et 
fixes; entièrement soluble dans l'alcool, dont elle peut être séparée 
en y ajoutant de l'eau. 

L'acide nitrique fumant, aidé d'une dotice chaleur, exerce une 
action considérable sur elle , et la change d'abord en une huile 
visqueuse colorée en brun, qui se dissout, et, par le refroidis-* 
sèment, il se forme un groupe de très -petits cristaux stelli- 
formes , assez ressemblans a de l'acide campnorique. 



JL'anQÎde acéUque.9 cpe Ton fait chauffer doucement , la disaoat 
entîèremeQl et U IeiLs^q précipiter par le refroidissement. 

Les dissolutions alcalines ue paraissent pas avoir d aciioa sur 
elle. 

Sa. dissdjuiioo d^ns TalcQol change peu la couleur du papiec de 
tournesQl. 

De ces essais^ M. Garden conclut qu'il paroll que cette sob* 
stuoce a beaucoup d*aoalogie avec le camphre par plusieurs de 
ses caractères, (j^nn. ofPhiLyjsnxY. 1820.) 

Sur Vexistem^ de Vammoniaque dans^ le CUnkstone et les' 

Basmtes. 

Dans une lettre du D^Groelin^de Tubinge, lue à la Société 
géologique de Londres, au sujet da Clinsktone de Hohentwiel, 
sur lequel a été trouvé le Natrolite, ce chimiste a annoncé qu'en 
chauffant cette pierre, il en avoit obtenu de rammoniaque^ et 
qu'il ea a également retiré de quelques baisâtes qu'il a examinés* 
[j4nn of Phil.^ janv. 18.20.) 

GÉOLOGIE. 

Sur la structure géologique d'Antigou; par le D^ NcjG^iyx. 

L'Ile d'Antigoa n'offre aucunes traces d'une action volcanique 
moderne, mais plusieurs de révolutions anciennes^ Les parties 
méridionales et orientales présentent des couches récentes d'une 
form«ition calcaire particulière, et probablement contemporaine 
de celle des environs de Paris et de l'ile deWight; la surface de 
ces couches est en forme de monlag^nes arrondies , comme oela 
a lieu pour les contrées calcaires a Angleterre, la plus haute- 
ayant trois à quatre cents pieds d'élévation au-dessus de TOcéan, 
Les matériaux de cette formation ne sont pas uniformes; une 
grande partie consiste en une marne presque compacte d^une 
belle couleur jaune. Dans cette marne se trouvent des lits de cal- 
caire compacte contenant des coquilles^ du spath calcaire, du 
quartz, de la calcédoine et des agathes. On y trouve aussi des 
strates degritstenej composés^ de quarts, d^hornblende, de jaspe, 
de pierre de corne eA de terre verte, liés entre eux par un ciment 
argileua;: on l'emploie dans la maçonnerie. Cette marne contient 
auss^i un grès calcaire à grains doux, qui est également employée 
dans le^ constructions. La formation calcaire contient beaucoup 
de coquilles el de coraux, calcifiés ou silicifiés; plusieurs de ces 
fossiles ont des analogues dans les mers voisines; mais il est pro- 
bable qu'il ont été déposés à des époqiies fort anciennes dans les 
liejix où ils se trouvent. 

La. marxie cimtîeia une Irès-^graede ipiautité de U substance 
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qu'on nomme ground pearl , dont la nature n'est pas encore bien 
connue. Elle renferme aussi des restes fossiles de mer et d*eau 
douce, mais mêlés les uns avec les autres. 

Les coraux silicifie's et agatisés, qui sont si abondans et si ma«- 
gnifiques à Anligoa, sont entièrement contenus dans des couéhes 
calcaires ; mais celles-ci ne renferme point de restes de grands 
animaux, ni de gypse. 

• Au-dessous de la formation calcaire, et surtout vers ses parties 
méridionales , sont des masses fort étendues et irrégulières de 
silex grossier ou de chert. Elles contiennent de grandes quantités 
de coquilles, surtout des cérilbes, remplies de matière calcé- 
idonieuse, et dans leurs parties inférieures une immense quantité 
de bois pétrifié. 

Au-dessous des couches de marne et de silex est une série de 
roches stratifiées, que l'auteur nomtne clajrstone conglornered ; 
elles forment des montagnes escarpées d'un côté, et graduel- 
lement adoucies de l'autre. Dans les petits échantillons, la roche 
ressemble au porphyre argileux, mais elle n'a pas les relations 
ordinaires; elle s'enfonce sous un angle considérable au nord- 
ouest, et elle contient assez de chlorite pour offrir une teinte 
verte: ce qu'on attribue généralement au cuivre; mais M. le doc- 
teur Nugent pense que cela est dû au fer ou au manganèse. Cette 
roche prend un aspect congloméré à caoêe des nombreux mor- 
ceaux de bois pétriliés , ou de fossiles de toute sorte qu'elle 
contient. 

Ces bois sont évidemment tous des régions du Tropique , et 
appartiennent généralement à la famille des palmiers. 

Les parties les plus élevées de l'Ile consistent en roches de la for* 
niation trapéenne la plus nouvelle; mais M. Nugent pense qu'elles 
sont composées d'une très-grande proportion ae boulderj inclus 
dans le conglomérat. 

PRIX PROPOSÉ. 

Prix proposé par l'Académie des Sciences. 

__îvre 1 

dans 

décrire le changement qu'il éprouve 
sous le rapport de l'ostéogénie et de la distribution des vaisseaux. 
Le prix, de la valeur de 5oo fr., sera adjugé dans la séance 
publique de 1822. Le terme de rigueur , pour l'envoi des Mémoires 
^t des dessins, est le premier janvier iSaa. 

Pe Flmprimerie de HU^ARD^-COCEGIEa , rue du Jacdinet^ n"" la. 
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DESCRIPTION AN ATOMIQUE 

DU SYSTÈME CUTANÉ 

DU PORC-ÉPIC {Hyxtrix cristata. Lin.); 
Par m. g. A. GAUTIER, D. M. (i). 
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JLiE Porc-Épic qui fait le sujet de ee Mémoire , étoit dans let- 
ménageries du Jardin des Plantes. U étoit âgé de dix ans et sa 
peau avoit deux pieds neuf pouces de long , depuis le bout du 
museau jusqu'à la queue , et un pied neut pouces dans sa plus 
grande largeur. 

Le système cutané de cet- animal se compose du panicule 
charnu, des appareils pilifères, du corion, du corps muqueux- 
réticulaire et de la cuticule. 



(1) M. Gautier, auquel nous devons ce Mémoire qui devoit faire partie de 
son travail général sur la peau , a malheureusement péri à la suite de nos armées 
dans la campagne de Moscou (R.) 
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Ces deux parties seront Tobjel de deux sections; on exami- 
nera, 

Dans la première, les tëgumens; 

Dans la deuxième, les poUs et leurs organes^ les organes sébacés 
et la matière colorante. 



SECTIOPT PREiMiÈRE. 



Des tégumens. 



Les tégumens du Porc-Epîc comprennent le panicule charnu, 
le corps muqueux-réticulaire et la cuticule. 

Du panicule ehamu. 

Le panicule charnu se compose de plusieurs muscles syém- 
triques. Le plus grand s'étend deptiis les apophyses des vertèbres 
du cou et l'épine de l'omoplate jusqu'aux os innominés et à la 
queue. Il entoure tout le tronc. Ses bords prennent supérieure- 
ment des insertions aux apophyses épineuses des vertèbres et se 
réunissent inférieurement à la ligne médiane. Ce muscle, très- 
épais , est uni aux prolongemens aponévrotiques des membres 
thorachiques et abdominaux. 

De la peau de la plante d^s pieds. 

Après avoir coupé verticalement la peau de la plante du pied, 
on reconnoil diverses parties superposées. 

1°. Le corion blanchâtre est à peu près aussi épais que dans les 
mêmes régions chez l'homme. Il adhère du côté interne à du tissu 
cellulaire graisseux. 

a**. Corps muqueux-réticulaire» Au-dessus du corion on ne 
•foît pas toutes les parties disposées unifôrmémenl; on remarque 
çk et là, sur une certaine étendue, des vaisseaux sanguins recou- 
verts; par unie couche grisâtre , couleur qui diffère de celle du co- 
rion, On y trouve constamment une couche ou ligne brune qui 
repose sur les parties aue je, vie.ns d'indiquer, ou sur le corion, 
quand ces parties semblent manquer, et une couche blanche et 
épaisse placée au-dessus de la couche colorée eu brun. 

5®. La cuticule recouvre toutes les parties que je viens d'indi- 
quer; elle est grisâtre et d'un tiers de ligne d'épaisseur. Elle n'est 
point sillonnée comme dans l'homme. Examinée après la macéra- 
tion, eHe offre à- sa surface libre des petits tubercules blancs dont 
le nombre est d'environ quatre cents par pouce carré; par une 
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coupe verticale 9 on y voit de petits filamens qui la traversent et 
viennent aboutir à ces tubercules. Le corps rauqueux-réticulaire 
n'offre aucune trace de ces filamens , mais on les retrouve dans 
je corion par une coupe faite en dëdolant. 

La macération ne ailale que très-peu les couches du corps 
muqueux-rëticulaire du Porc-Epic. Je n'ai pu séparer la cuti- 
cule qu^après une immersion de trente jours dans le carbonate 
de potasse. 

De la peau du l'Asie du corps. 

La peau sur les membres et sur le tronc du Porc*Epic, a tout 
au plus un sixième de ligne d'épaisseur. £lle est assez consistante 
et lisse, mais présente des saillies à la sortie des poils. Les or- 
ganes propres à ceux-ci et dont je vais parler , adhèrent à sa sur- 
&ce interne. 

SECTION II. 

Des appareils pilijeres. 

Les organes propres aux poils du Porc-Epic ainsi que les poils 
ont des variétés notables dans leur forme. On décrira d^abord ces 
organes et ensuite les poils eux-mêmes. Trois articles seront con- 
ascrés a cette description et seront relatif^ 

1". Aux appareils simples ou organes des poilç^ isolés; 

12". Aux appareils composés ou organes des poils disposés par 
série ; 

S**. Aux poils de l'extrémité de la queue. 

Article i*'. Des appareils pitijeres simples, 

-4P 

Dans cet article se trouvent les moustaches et les poils très- 
petits disséminés sur tout le corps. Ces poils sont communs à 
presque tous les quadrupèdes. 

organes propres aux poils isoles. 

§ I*' . Organes des moustaches. 

Les moustaches ou barbes du Porc-Epic prennent leur origine 
dans une capsule analogue à celle des moustaches des bœufs , 
des chevaux, des chats, des chiens, des lièvres, des cabiais , etc.; 
la capsule est également blanche, fibreuse., mais très-épaisse; elle 
adhère intimement h quelques fibres musddlaires voisîfieîd. Cette 
capsule renferme une gaine qui entoure immédiatendenl la #aci ne 

Hh2 
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de ces poils, elle s'étend du fond de la capsule jusqu^à son eol^ et 
esl également formée de couches concentriques; celle qui touche 
h la moustache est blanche ^ l'autre noirâtre ^ lorsque te poil est 
noir ^ la troisième est d'un rouge pâle. Les vaisseaux sanguins se. 
distribuent aussi entre la gaine et la capsule, en communiquant 
de Tune à l'autre de ces enveloppes principales. 

Les organes sébacés sont également situés dans Tendroit où 
la gaine de la racine du poil s'unit au col de sa capsule. Les fol- 
licules qui semblent les constituer sont très-nombreux, très- 
ténus et disposés en cercle qui entoure médiatement le poil à son 
passage. 

On voit donc qu'il y a dans la disposition de la gaine et de la 
capule des moustaches une analogie assez exacte entre le Porc- 
£pic et les animaux indiqués précédemment. 

Dusystèmenerveux des mêmes organes. A l'extrémitéde la capsule 

aui est opposée à la peau , on remarque un nombre assez consi-* 
érable de filamens blancs. En mettant à nu le nerf ^us-orbi* 
taire, on voit plusieurs branches assez grosses de ce nerf se diri- 
ger vers la capsule et adhérer à sou extrémité. Par ce moyen, la 
capsule reçoit des nerfs cérébraux. Outre ces nerfs , il existe des 
filamens dont on ne peut encore déterminer les usages ; et quelques 
capsules offrent des cordons fibreux qui s'étendent de l'une à 
l'autre. 

§ U. Organes propres aux petits poils. 

Ces organes ne paroissent pas susceptibles d'une description 
aussi étendue que Iles précédens, à cause de leur ténuité. Cepen- 
dant on remarque bien distinctement, en faisant une coupe per- 
pendiculaire à l'axe de la gaine des petits poils noirs, que cette 
gaine a plusieurs couches; la plus immédiate est blanche, et la 
deuxième noirâtre lorsque les poils sont noirs. Cette gaine se con- 
fond ensuite avec le tissu cellulaire voisin; la racine de ces poils 
est logée au-dessous du corion ; on y remarque un petit renflement 
rougeâtre. 

Ces petits poils sont associés aux organes sébacés comme dans 
les autres animaux. 

DES POILS DONT* ON YIF.NT D« D]ÉCRIRE LES ORGANES. 

§ 1«^. Des fnoustaches. 

Les moustaches sont des cônes très-alloagés, ayant leur base 
au fond de la capsule. La partie implantée est percée inférieure-* 
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ment p^r un oetit canal, cçmme on Ta observé dans les cbatr'et 
les bœufs. (Fig. i.) 

Les plus grandes mouslacbes se trouvoient vers la fosse canine et 
au-dessous des orbites ; elles ëtoient moins longues vers la lèvre 
supérieure ;lalèvreinférieure en contenoitun assez grandnombre 
de très-petites dont la capsule était néanaioins très-volumineuse. 
Les moustaches sont dirigées en avant ; leur lon^tî^ur varie : les 

{dus courtes vers le bord libre des lèvres ont trois lignes de long, 
es plus longues, placées comme on Ta déjà dit, ont 5,6, 7 et 
8 pouces. 

On reconnoit dans l'intérieur de ces poils, coupés, surtout 
près de leur base, perpepdicukirement à leur axe, neuf ou douze 
rayons de matière cornée séparés par une matière blanche appelée 
moelle. 

§ II. Des petits poils h organes isolés^ 

Ces petits poils sont répandus sur la peau du Porc- Epie. Ii9 
sont recouverts par les poils disposés par série , naissent en gé-* 
néràl près d'yeux, sont plus nombreux, et ont à peu près la même 
direction (fig. 7 et 8); on ne peut les voir qu^en soulevant ceux-ci. 
Ces poils sont conoïdes, allongés, flexibles comme les cheveux j 
ils sont assez uniformément colorés dans leur longueur; on en 
trouve sur le même animal de blancs .de rouges et de noirs. Ces poils 
sont nombreux autour des lèvres, ils sont d'une extrême ténuité 
autour des narines au conduit, et au pavillon des oreilles. 

Les deux espèces de poils dont je viens de parler ont pour ca-r 
ractères d'avoir dés oi^anes solitaires , ^t de paroltre analogues à 
Ceux qui existent sut k plupart des quadrupèdes. 

ARTICLE II, Des appareils pilifères domposés. 

Cet article comprend les organes et les poils disposés par série; 
on les trouve: i"* sur le cou; s"" sur le dos et les lombes; 3* sur le 
reste du tronc et sur les membres. 

Des organes propres aux poils disposés par série. 

En dépouillant l'animal au-dessus du panicule charnu, on 
enlève toute la peau avec les poils et leurs organes. Cette enve- 
loppe présente à sa surface interne des inégalités qui résultent de 
l'imbrication de corps très - nombreux , mais disposés symétri- 
quement. Ces corps examinés en particulier sont revêtus d'une 
enveloppe fibreuse, aplatis par leur surface cutanée, bosselés et 
convexes sur la surface interne. Je leur ai donné le nom de 
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disques. Ils renferment les racines d'une série de poils au nombre 
de 5, 7, 9 et II. 

ljt% poils des disques du tronc sont inclines en arrière; ceux, des 
metaîbreç dirigés en bas. 

Les disques sont imbriqués d'avant en arrière, et en général 
se corresprondenl dans la moitié de leur étendue. Oh peut diviser 
ces corps en grands et en petits^ leur grandeur est en proportion 
du volume des poils. 

Les grands disques sont situés au do$, aux lombes et aux flancs, 
sur une surface circulaire qui présente d'avant en arrière un 
dlàmëtfe d'un pied deux pouces , et tratiisVersalement d'un pied. 
Les cFi^ques sont moins grands srla circonférence de cette sur- 
ûce,.aî'ùsi qu'à sa parHie postéi'ieure,dans un segment asse2 étendu. 
Les poils dont ces disques logent les racines sont durs, volumineux, 
et connus sous. le nom de piquans. 

Les petits disques occupent presque toutes les autres parties de 
la peau. Le tissu cellulaire , qui établit la démarcation des plus 
pèlKs, offre des lignes blanches très-apparentes formant des corn* 
partimens pentagones. ' . / 

Simcture éEàs grands disques. 

Les grands disques ont une forme plus que demi-circulaire, 
et un diamètre de douze à seize lignes (fig. 4 et 5). Ils se ter- 
minent quelquefois en poirite inférieurement, et sont dans leur 
imbrication séparés les uns dès autres par des plans musculaires. 
Ces disques, aplatis à leur surface externe (Bg. 5), présentent 
à leur surface interne deux séries de bosselures, unei supérieure 
l'autre inférieure, limitées par une dépression transversale en arc 
de cercle (fig. 4)* Les bosselures supérieures (a) correspondent 
aux gaines des poils ; les inférieures (b) ressemblent à celles que 
l'on remarque sur les arcades dentaires, et correspondent à aes 
cellules adipeuses qui se trouvent constamment dans la même 
direction que les gaines des poils. Les cellules adipeuses et les 
gaines ont, comme cavité^ une capacité à peu près égale. 

Cette division établie, je vais examiner la structure des deux 
élémens principaux des disfques, savoir: 

i"". Celle de la gnlne des poils et des parties correspondantes. 

i2^ Celle de la cellule adipeuse. 

§ L De la gaine et des parties correspondantes. 

Cbaqqe gaine loge rextrémité inférieure d'un poil , ainsi que 
^a racine^ et est terminée en poinle et en cul-de-sac (fig. 6, ^)| 
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les gaines ont ordinairement pour les plus gros poils cinq lignes 
de long sur une ligne et demie de diamèu e : celles du même 
disque sont paraUèles. La plus grande et la plus profonde se 
'trouve au milieu ; celles des calés décrivissent en diamètre et 
en profondeur 9 comme; les poils diminuent eu longueur et en 
volume. 

Des enveloppes. Chaque gaine a une enveloppe nacrée ^ très- 
lisse, et entourée de fibres annulaires; elle est recouverte ensuite 
de deux côtés par renvelo4>pe capsulaîre et fibreuse propre dux 
disques. Ces deux eniseloppes forment, en se réunissant supé-- 
rieurement > un bourrelet très-'den&e à Torifice de k gaine. 

Des organes sébacés. Entre les deux enveloppes, et dans 1^ 
partie opposée à la peau, se trouvent deux petites cavités conti- 
guës (fig. 7, a, b); celle qui est plus près de Torifice de la 
^aine (a) est remplie de follicules, et Tautre^^) d^nne petite quan- 
tité dégraisse. J'appelteràf la première cavité folliculaire^ et Fiiulré 
cavité adipeuse. Les follicutes et ht matière qu'ils contiennent 
pèsent à peu près un grain pour les poils les plus grands, et la 

Sraisse à peu près deiix grains. liëS'fomcutesf adhèrent à une partie 
es parois de leur cavité; la graisse se détache facilement de celle 
qui leur est propre : la substance folliculaire est jaune, la graisse 
est blanchâtre. 

Chaque cavité folliculaire a trois petits orifices ; le premier 
communique avec la gaine par un conduit d'une ou deux ligues 
de long , dans lequel ou |)èut introduire facilement un stjrlet 
(fig. 6, b):, le deuxième tôïïiYTiunkjtie aveè la cavité adipeuse; lé 
troisième avec le tissu fibreux qui entoure une partie delà racine 
conoîde du poil, vers lequel son conduit se dirige. Ces d^ux der- 
niers orifices se voient au fond.de l'a cavité foliiculaite lorsqu'on 
fa vidée avec soin. 

Rapport des gaine^ Les«gaini^s d'uii<^disque^font di€f)asée^ sur 
une même rangée; Inférieurement , vers la racine des piquans , 
elles sont réunies par un tissu''fibrètix dense , et par des fibres 
musculaires.;, supérieurement, ci ver$ leurs orifices, par du tîssu 
cellulaire lâche. La partie du disque ^résultanlde la réunion de ces 
gaines se trouve ordinairement, cqmnie on la déjà observé ^ entre 
deux plans de fibres musculaires. 

§ II, Des cellules adipeuses. 

Les cellules adipeuses sont contiguës aux gaines et sur la même 
ligne de direction (fig. 6, cj fig. 7, c^); leur extrémité libre est^ 
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dansTétald^imbrication, dirigée verâ la partie antérieure du corps ^ 
tandis que l'orifice des gaines et les poils sont dirigés en arrière. 
Elles ont une forme oblongue et Quatre ou cinq fîgnes de longueur, 
sûr une on deux de largeur; celles qui correspondent aux plus 
gros piquans contiennent troi$ ou quatre crains de graisse; ses 
piquans , d'un moindre volume, en contiennent moins; mais 
iiëanmoins la quantité relative est plus grande dans ces derniers» 
Les cellules ont pour enveloppe celle qui est propre à la totalité 
flu disque ; elle se réfléchit entre elles en partie pour les séparer. 
Cette enveloppe fibreuse e^t tnes^^paisse, excepté du côté opposé 
à la peau, où elle se. distend facilement dans les circonstances qui 
l'exigent. 

A leur extrémité inférieure, les cellules forment nn cul-de-sac; 
à leur extrémité supérieure ^ elles offrent une dépression que 
remplit la raQÎne du poil , et elles sont séparées de la gainç 
p^ir quelques fibres * musculaires. Si on les vide entièrement, 
on voit aaQS leur s^e un cordon qui se rend à la racine du poil 

Les cellules adipeuses diffece^t des cavités adipeuses que j'ai 
indiquées précédemment. Ces cellules prennent une disposition 
paipticulière pendant la régénération des poils; objet sur lequel je 
reviendrai. 

^ Structure des petits disques^ 

Les petits disques sont en très-gcand nopibre, et existent sur les 
trois-qaarls de l'étendue de lu peau ; ils ne paroissent différer des 
précéaens que par leur volume* 

Les petits disques ont en effet des gaines, des organes se-» 
^acés, des cellules adipeuses, des fibres musculaires; les poils 
s'y régénèrent comme dans les disques les plus grands ; on, re«^ 
connoit dans les uns et dans les autres la même organisatior^ 
générale; leur grandeur est également relative & celle des poils. 

Des mi^scles^ 

Des muscles communs à deux ou à plusieurs disques. Ou peut 
aussi se représenter la surfaclî interne de la peau comme offrant 
àeB plans musculaires imbriqués, mais ayant pour intermédiaire 
les aisques eux-mêmes. Ces muscles s'insèrent par leur extrémité 
inférieure à la surface interne, à la partie moyenne des disques, 
et à l'endroit le plus bosselé de la racine des piquans; et, par 
l'extrémité supérieure, à la surface externe ou cutanée du disque 
plapé plus eq arrière^ sur lequel |e premier se trouve imbriqué 
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(6^. jyd^e); leurs fibres sont longitudinales. Le muscle est ordî- 
nairenient plus épais à la première insertion qu'à la seconde ^ il 
est aussi plus épais pour les disques où les piquans sont le plus 
longSy surtout près delà ligne médiane. D^ns cette région, ou 
trouve six à huit disques où le muscle a plus de deux lignes 
d'épaisseur. 

Des fibres du même muscle, s'étendent très-souvent à des dis- 
ques placés sur les côtés; ce muscle devient par là commun à 
plusieurs disques. 

Des muscles propres aux poils du mène disque. 

On voit sur les disques des piquans les plus gros et les plus 
longs, des fibres musculaires qui s'insèrent à la racine des poils. 
En général, ces muscles s'attachent à la partie latérale de la ra- 
cine d'un piquant^ et de l'autre côté à la pointe du piquani 
voisin , qui est plus petit et phis éloigné de la ligne médiane du 
disque ( fig. 8, b). Le piquant du milieu communique avec les 
deux piquans voisins par des fibres musculaires qui s'attachent 
à la partie latérale de sa racine , et à la pointe de celle-ci ^ 
(même fig., a). 

. Les muscles qui unissent ainsi tous les poils par leurs extrémités 
implantées sont situés dans les cellules adipeuses, et presque en- 
tourés de graisse. Ces cellules ont latéralement un petit orifice pour 
donner passage à ces fibres musculaires. 

Des poils disposés par série. 

Les poils dont je viens de décrire les organes sont réunis 
par série; plusieurs autres caractères les rapprochent; ils diffèrent 
néanmoins les uns des autres par leur longueur, leur diamètre, et 
leur élasticité. 

Des poils de là crinière^ Ces poils ont de trois à quatorze 

f»ouces de long ; le diamètre des plus grands est d'une demi-* 
igné; ils sont extraordinairement flexibles, flottans, et leur en- 
semble forme une sorte de panache sur le cou de l'animal. 

Des piquans. Ces poils placés ^ comme on l'a dit , sur le dos , 
sur les lombes et sur les flancs , dans une surface circulaire ^ 
sont grands et cannelés; les uns sont roides, les autres flexibles 
(fig. 3,a^ A). . ^ 

a. Tous ceux placés à la circonférence de cette surface et à 
sa moitié postérieure sont droits, roides, pointus et très-piquans. 
Us ofirent supérieurement deux arêtes latérales tranchantes qui 

Tome XC. AVRIL an 1B20. ïi 



^5 



**.' 






!kS0 JOURNAL DE PHYSIQUE^ DE CHIMIE 

•e terminent à leur pointe, et dont la longueur ordinaire eil 
d'un pouce. Ces poils sont très-renflës vers leur tiers inférieur , 
de numière à pouvoir être divisés par la pensée en deux c6ne^ 
adossés par leur base ; là le diamètre des plus gros est de trois 
lignes; la longueur des piquans roides est de deux à huit pouces; 
celui du centre de la série est le plus gros et le plus long ; 
ceux placés à ses côtés décroissent en volume et en étendue : 
les plus éloignés n'ont ordinairement que le tiers de la longueur 
de celui du milieu. Le$ séries qu'ils forment ont donc une dis*» 
position pyramidale très-prononcée qui existe également à leur 
racine (ûg. ^ e\ 5). 

b. Les piquans placés dans la moitié antérieure de la même 
surface, sont plus longs et plus flexibles que les précédens, et 
ont une légère courbure dont la cavité est du côté du tronc; 
leur diamètre, d'une ligne et demie, est assez uniforme, et 
B'offre de décroissement bien sensible que dans une petite éten- 
due^ à leurs extrémités : les plus longs ont un pied. La dispo- 
sition pyramidale observée précédemment est ici peu trancbée, 
puisqu on trouve dans les séries cinci oa sept poils qui ont à peu 
près la même longueur, n'étant limités latéralement que par un 
^u deux plus petits , qui quelquefois sont droits et roides. Les 
piquans flexibles blessent moins facilement que les piquans roides 
décrits précédemment. 

Des poils courts aplatis. Les poils placés sur le reste du corps 
sont les plus nombreux : Us ont un ou deux pouces de long et 
sont légèrement aplatis, surtout aux membres; ils offrent, comme 
les {>récédens , une lésère courbure : leur pointe est extraordinai- 
rement aiguë et flexible (fig. 2, c). 

Les caractères propres k ces poilà; sont : 

I^ D'être réunis par série au nombre de 5, 7, 9 et 11, tous 
disposés non en groupe, mais «ur une ligne droite; les plus 
courts sur les côtés , et tous implantés dans des corps dis- 
coïdes. 

a*. lyoflVir une racine conoïde terminée en pointe inférieure- 
ment, avec un axe sans moelle. 

3*. D'avoir un rétrécissement on collet , entre la racine et 
la tige. ^ , ^ 

4""' D avoir une tige fusiforme. 

5*. D^être soumis aux mouvemens volontaires. 

Aucun de ces caractères ne se retrouve dans les poiU du Poro* 
Epie décrits dans le premier article. 
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Structure. En coupant les piquans les plus gros perpendicu- 
lairement k leur axe , on les voit formés de rayons dont le 
nombre varie de 34 à 36^ et qui sont très* souvent rapprochés 
deux à deux (6g. ç)« Us correspondent à Tintervalle des cap- 
nelures que l'on voit sur b surface externe. En coupant le même 
poil suivant son axe, on reconnoit que ces rayons soni des la«- 
melles alloagées de subsiainre cornée ordinairesient noire^ brune 
CMi blanche y couleur analogue à ceUe du poil. L^iutervalle des 
lamelles est rempli d'une ma4ière blanche ^ spongieuse , très- 
légère , qui ressemble à la moelle du sureau^ et dont la fi,mfiée est 
Îiresque inodore. Ces lamelles sont mattes^ tandis que le poil est 
astre extérieurement. 

Tous les poils de cet article ne croissent plus lorsque le petil 
jcbne qui constitue leur racine est £Drmé. 

Direction des poils. La ligne d'iiaseriion formée par une série 
cle poils ^ ou bien la ligne formée par les orifices des poils d*ua 
disque, est perpendiculaire h l'axe du corps, tandis que les poils 
inclinés suivent à peu près la direction de cet axe. Les poils 
sont dirigés d'avant en arrière pour toutes les parties horizon- 
tales du corps y ei de haut«en bas pour les membres. Leur degré 
d'inclinaison sur la peau offre tin angle 1res -aigu dans letat or-* 
dinaire. 

11 y a dans les différentes parties du corps une transition asseï^ 
graduée dans le volume, la longueur et le diamètre de tous les 
poils dont j'ai parlé. 

ARTICLE III. Des poils OU tujaux pédiculés de la queue. 

On voit à cette extrémité du corps du Porc -Epie ^ indépen- 
damment de plusieurs piquans, dix à douze poils blancs transpa- 
i^ns, longs de trois à quatre pouces, et fortement implantés dans 
le tissu graisseux dans l'espace de quatre lignes ; ils sont grêles 
et pleins dans le tiers inférieur; ils s'évasent ensuite assez brus- 
quement, et présentent dèa*lors dans le reste de leur longueur un 
canal creux, tronqué, mince, de près de trois lignes de £amèire. 
Ce canal ressemble assez bien, pour la forme, à un gros tuyau de 
pkiaie (fig. 3). Ces poils sont cannelés et dirigés en arrière, et 
un peu en haut. § 

Les caractères qui viennent d'être indiennes éloignent les poils 
de ceux décrits dans les deux premiers articles. 

Aucun poil du Porc -Epie ne se trouve enraciné dans répaâs- 
seur de la peau : tons sont implantés dans des appareils placés 
au-dessous d'elle. 

11 a 
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Résumé relatif aux organes sébacés. 

L'existence des orgapes sébacés est intimement liée avec celle 
des poils. Ces organes , pour les moustaches^ sont disposés circu- 
lairement. Pour les piquans^ ils sont situés dans des cavités placées 
sur les parties latérales des gaines. 

Le conduit excréteur de ces organes n'a pas encore été ob- 
servé sur les capsules des moustaches du Porc-Ëpic , du cheval , 
du bœuf, etc., tandis qu'il est très-visible dans la gaine des poils 
piquans. 

L'observation comparée des animaux , en nous montrant ce 
conduit excréteur^ éclaire donc un des points de Tanatomie jus- 
qu*ici des plus obscurs. 

Mais cette observation noue fait voir la communication de la 
cavité folliculaire avec une cavité adipeuse placée au-dessous^ 
(fig. T ^ aj b) (i); dès-lors on peut se demander si la matière sé- 
bacée, si bien connue par ses usages extérieurs, n'émane pas aa« 
moins de ces deux cavités. 

Quelle que soit la disposition particulière des organes q«t 
fournissent au dehors le fluide sébacé et leur mode d'action sur 
Féconomie, on trouvera toujours ces organes associés aux poils. 
Hippocrate n'a-t-il pas connu cette vérité, lorsqu'il a dit que 
partout où il y a des poils îl se trouve des glandes (2) ? Les plus 
célèbres botanistes n'ont-ils pas fait un point de doctrine du même 
principe ? Nous pouvons donc espérer que ce rapprochement des 
laits ne sera pas indifférent dans la consiaération générale des êtres 
organisés. 

Résumé relatif à la matière colorante. 

Matière colorante de la peau. L'extrême ténuité du corps mu- 
queux-réticulaire et de la cuticule ne m^a pas permis d'en faire 
1 analyse, je n'ai pu que constater leur couleur noirâtre. 

Matière colorante des poils. Les auteurs ont. parlé de quelques 
Porcs-Epics dont les^oils étoient entièrement blancs j les poils de 
celui que j'ai observe étoient différemment colorés. 

Les moustaches étoient noires^ et les petits poils blancs^ rouges 
ou Doirs. 



(1) Je n'aî pu reconnoitre aucune communication directe entre la celluIe^ 
adipeuse placée plus profondément et la cavité folliculaire, 
(a) Traité des Glandes. 
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Lespiquans roides et flexibles étoient alternativement colores de 
blanc et ae bran plus ou moins foncé et dans une étendue variable. 
Les poils courts aplatis, éloient en général blancs à leur base^ d*un 
brun gris sur le reste de leur étendue; ceux de la crinière étoient 
blancs à la base, d'un brun grisâtre dans les trois quarts de leur 
étendue et d'un beau blanc à leur extrémité libre. Les poils dis* 
posés par série ont constamment leur racine blanche, il n'en est pas 
de même des poils isolés. 

Les poils de la queue étoient blancs dans toute leur étendue^ 

Couleur de la gaine des poils. Les gaines des poils des séries 
'€t des poils à tuyau pédicule n'ont aucune couche colorée en noir# 
C'est une exception qui leur est propre, car les gaines des mous-* 
taches ofTroient trois couches concentriques dont la moyenne 
étoit noirâtre pour les poils noirs. Celles des poils noirs isolés 
ofiVoient la même couche noirâtre. 

Les recherches qui viennent d'être faites sur le système cutané 
do Porc-Epic, confirment celles &ites précédemment sur celui 
de l'homme et de divers animaux (i). Elles indiquent les appa- 
rais où les poils , le fluide sébacé et la matière colorante pren- 
nent leur origine. Mais l'inspection de la peau du Porc-Epic nous 
prouve en outre aue le tissu adipeux sous-cutané et un ordre par-* 
ticulier de musclés sont associés aux mêmes appareils. 

Du hérissement et de V abaissement des poils. 

1*. Du hérissement. Le hérissement a lieu, soit qu'on irrite rani- 
mai , soit qu'il s'agite spontanément; alors on remarque trois faitd 
principaux : il s'enfle, il dresse ses poils, il les fait diverger. 

Le célèbre Perrault a cru que ces mouvemens s'executoient 
par la seule action des panicules charnus, mais cette opinion 
ne paroit guère fond^ç, et la jûpiul^anéité de plusieurs moi»ve« 
mens semble plut6t nécessiter î'existenee de plusieurs puissancesy 
présomption qui ce trouve i^anfirniiée par l'anatomie à», Porc- 
£pic, en effet: i 

1^ Chaque série de poils a des muscles communs à 2, 3 oa 
4 disques; 

ol"". IjCS poils ont des muscles propres situés à leur racine ; 

S"". Enfin , le panicule charnu se trouve au - dessous des 
disques. 

Les muscles communs a plusieurs diçquiîs sont disposés par 

T - - -^ ■ ■ — " I ~ 

« 

(1) Dissertation inaugurale présentée i la Faculté de Médecine de Paria ^ le 
11 janvier iSii. 
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la direction longitudinale de leurs fibres et leur mode d'insertion 
de la manière la plus favorable pour faire dresser les disques sur 
lesquels ils s'insèrent. 

Les muscles propres aux poils sont également bien disposés 
pour écarter les pointes des^ piquans et pour opcfrer leur diver- 
gence. Voilà donc d^ux mouvemens justifiés plir la présence et 
par la direction des fibres musculaires inhérentes aux appareils 
pilifères. 

Le paniçule ct^arnu très-épais , principalement sur le dos et 
les {ombes^ paroil au contraire destiné par la direction de ses fibres 
àn^rmer une espèce de plan très-teodu dans le gonflement de 
ranimai. 

Le panicale charnu ne peut pas faire exécuter de divergence 
aux piquans^ lorsqu'il n'a pas d'insertion à lears racines. Il ne 
peut pas non plus agir sur les disques lorsque ses principales inser- 
liou sont en avant y circonstance qui teoci plutôt à mainiemr Tin- 
clinaison des poils /qu'à les rednessèr. Nous devons donc conclure^ 
de «f3S &jtai que le'faérisaement a des agens spéciaux autres que 
le pàaicttle:ieharaa. iCe grand muscle est^ comprimé dans cette 
cinconstaAce par le point d'appui que tous lés disques prennent 
sur lui» presque à angle droit, par leur extrémité inférieure et 
adipeuse. 

L'animal peut rester plusieurs minutes dans les degrés intermé« 
diaires au hériisseinent complet et à l'état de repos. Dans ce der* 
lûer éiat, sa peau est assez liaseï^ dans lé hérissement elle est dis- 
posée par degrési. t ( ) : 

2*. De Pabais^emènt des poils. On n'a pu observer aucun ordre 
de muscles pour produire un mouvement spécial d'abaissement » 
et on conçoit par là que la cessation du hérissement s'effectue par 
la ceesatro'ti de raclion qui IVpMdiiit et par le rél&chèm^ntmus*- 
culaire Cftà ^ccèdè à iVctioûi. ' ' 

D'sfprès cet exposé ,' 4e nfOuVe^ënt dés peîls est le résultat de 
l'action des muscles propres au système pileux. Us suffisent pour 
donner k chactin desdiitques et à chaque poil en particulier la 
mobilité dont ils jouissent. 

; Dje la reproduction ' des pUjuans, 

Les piquans du Porç-Epic tombent succej^çlvement et se repro* 
duisenl dans le même^ordre. 

La nature scmb1e~dérober avec soin le jeu de cette repro- 
duction, c'est en vain qu'on l'interroge avec avidité; loujourji 

f 
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hnpénëlrable dans la formation des germes^ elle ne nous laisse 
entrevoir que quelques résultats sur leur développement. 

Je vais i^adiquer ici ceux que j ai observés à plusieurs époques 
de ^accroissement , et commencer par celle où la moitié des 
poils est formée; je me rapprocherai ensuite graduellement de 
celle" où on les voit dans les premiers temps de- leur dévelop^ 
pement. 

ARTICLE I. Dispositions des piquons vers la moitié de leur 

accroissement. 

A cette époque y le poil est sorti dans^ une 4S$çz grande éteq dp e, 
sa partie implantée très- volumineuse se trouve comme dan& nu 
étui dans la cellule adipeuse et dans la gaines cavités aùi sont 
très- distendues (fîg. lo, a). Celte partie est entourée ae deux 
membranes minces et acciden-tellemeot développées; la plus im-- 
npiédiate commence à Torifice de la gaine; la seconde, au fond 
de celle-ci: et dès- lors emboîtées, eUes descendent jusqu'à la 
base du piquant. Là on trouve encore un cordon de vaisseaux et 
un corps pulpeux, objets qui, ainsi que l^s iD.embranes, vont être 
plus particulièrement décrits. 

Des membranes^ La plus immédiate est très-blanche, et s'insère, 
comme on vient de le dire , à l'orifice de la galn« dans tout son 
conl)f^r (même fig., ^). Non loin de là, elle est percée par un 

Eetit trou qui correspond à l'orifice excréteur des organes sé« 
acés ; elle tapisse ensuite cemplètemenl la gaine, et prend une 
insertion au tissu fibreux qui entouroit le collet éa piquant; enfin; 
elle pénètre dans- la celkile adipeuse, enloure immédiatement le 
poil , et se ternoine à sa base. LsTseconde membrane a son ori- 
gine dans les muscles qui étaient à la racine du piquant, dont 
plusieurs fibres , par leur développement , ont pris l'état mem- 
braneux (même fig. , c). Cette membrane s'étend également 
jusqu'à la base du piquant, mais die s'unit intimement au cor-* 
don : elle est rougeàtre, et parsemée de vaisseaux sanguins très- 
nombreux. 

Du cof^on. Ce cordon résulte de la réunion de plusienrs fila- 
mens, mais principalement des vaisseaux sansuins qui naissent 
des membranes indiquées, des parois de la cellule adipeuse, et 
de l'espace triangulaire qui la sépare de sa voisine (même âg-,^}; 
ils traversent la dernière membrane décrite, et pénètreut ensuite 
dans rintéricur du pic^uant^ percé à sa basa dans Té tendue de 
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quatre à six lignes, par un canal très-évasé infërieurementi et ler^ 
miné en pointe supérieurenienl (même fig., e). 

Corps pulpeux et reproducteur. Le canal dont je viens de parler 
est rempli par un corps pulpeux, blanc, assez analogue au corps 
jvitre. Il reçoit du cordon les vaisseaux sanguins qui s'y subdi* 
*visent à l'infini. 

Ces faîls, compare's avec ceux que nous offre le piquant lors- 
qu'il a acquis toute sa maturité , présentent les considérations 
suivantes. Dans Tétat ordinaire, le piquant ne pénètre que très- 
peu dans la cellule adipeuse et dans celui de reproduction; cette 
cellule, très «distendue, loge son extrémité inférieure dans Té* 
tétidue de quatre lignes; dans l'état ordinaire, le piquant est ter- 
miné par une racine donoïde, dense, sans ouverture apparente 
(fig. a); et, dans celui de reproduction, il est percé à sa base 
par un canal très-évasé ; dans Tétat ordinaire , il n'y a pas de 
corps pulpeux dans le piquant, le cordon n'admet pas le sang; 
et aans celui de reproduction, le cordon admet beaucoup de 
aang, et la présence du corps pulpeux est indispensable. 

De la formation des piquans. Les piquans se composent de 
matière cornée, d'une couche épidermoïde et de moelle. Les 
matériaux qui constituent la partie cornée, sont élaborés par 
le corps pulpeux, et se déposent d'une manière uniforme^ et à 
l'état mol sur le bord circulaire et très-mince, qui est à la base 
des piquans pendant leur accroissement. Les lamelles rayonnées 
ne commencent à devenir apparentes qu'à une ligne au-dessus 
de ce bord, et leur laideur augmente progressivement vers l'axe. 




]amais 

à être apparente qu'à deux lignes au*dessus de ce bord; elle oc-* 
cupe l'intervalle des lamelles rayonnées auxquelles il m'a paru 
qu'elle n'adhère que médiatement , en étant séparée par une 
couche grisâtre extraordinairement mince. A mesure que le canal 
du poil s'accroît inférieurement , il s'oblitère supérieurement , 
et il a, par ce moyen, à peu près la même étendue pendant l'ac*» 
croissement. Si le poil doit être coloré, les molécules colorantes 
s'ajoutent à la mafière du poil dès les premiers momens de la for- 
mation : la moelle n'est jamais colorée. La portion du piquant qui 
est dans la cellule adipeuse est toujours molle; la couche épider^ 
moide mince et mate la recouvre. 

Pe la solidification des picjuans, A mesure que la partie molle 

4f 
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en piquant sort de la cellule adipeuse pour entrer dans la gaine , 
elle se solidifie et prend Taspect corné, soit à sa circonférence^ 
soit à ses lamelles. La couleur matte de la couche épidermoïde 
disparoit , et le piquant dès-lors se trouve rerètu de son lustre 
ordinaire (i). 

Tels sont les faits que Ton peut observer pendant la reproduc- 
tion des piquans^ lors même qu'ils n'ont dans cette circonstance 
que deux pouces de long. 

ARTICLE II. Des premiers tenips de V accroissement. 

'r 

Les parties qui communiquoient à la racine du poil n'ont plus, 
dans certaines circonstances physiologiques, les mêmes rapports; 
leur action se modifie, une fonction est sollicitée, et la reproduc- 
tion se prépare. 

Je ne rechercherai pas par quels mouvemens intérieurs le germe 
de cette reproduction se forme ^ ni qu'elle influence le féconde : 
les puissances de la nature dans leur calme ou dans leur premier 
réveil sont inaccessibles; on ne peut les examiner que dans cer- 
tains effets secondaires. 

Les poils qui se détachoient sans efibrt de la peau du Porc- 
Epie qui m'a été confié ont appelé mon attention. J'ai recherché 
dans quel état se trouvoit la gaine où ils étoient implantés; or, 
j'ai vu que l'enveloppe qui entouroit la racine conoïde était 
gorgée de sang , et que le fond de la gaine repfermoit un petit 
corps jaunâtre d'une ligne de diamètre^ vers lequel se rendoient 
des vaisseaux sanguins très-nombrenx^ qui prenoit leur origine 
dans les parois de cette enveloppe. «Tai arraché avec violence 
d'autres piquans, et n'ai rien trouvé de semblable : il n'y avoit 
que les gaines abandonnées facilement par les poils qui eussent 
cette disposition. 

J'ai observé le fond de plusieurs autres gaines d'où les piquans 
étaient tombés pendant la vie de l'animal. J'y ai vu le corps jau- 
nâtre surmonté des rudimens colorés du piquant. La cavité qui le 
renfermoit, et qui était celle de l'ancienne racine du poil^ était 
encore très-mince et rougeâlre. 



(i) On remarque dans les parois de la gaine quelques petits oriBces vers la 

{»oint où 8*opère dans la couche épidermoïae la conversion de Tétat mat à l'étal 
ustré. MaU on ne peut en préciser les usages. Il est également difficile d'indi- 
quer les usages de la membrane qui de l'oriEce de la* gaine se rend au bordoir «^ 
culaire de la base du poil pendant les progrès de raccroissement. 

Tome XC. AVRIL an iSao. Rk 
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Ayant exaifiiné d'autres gainçs, le germe ou embryon y était 
iinpeu plusavaneëi les parois qui le logeaient s'ëtoient contrac- 
tées , et n'ofiroient plus qu'une petite cavité limitée en dehors 
par le lissu fibiieux du collet de la racine e;Xftraordinairement 
rétréci. 

Plus tard 9 l'embryon présente une petite pointe dure. Je l'ai 
observée n'ayant encore que deux lignes ; je n'ai plus trouvé 
alors de corps jaunâtre , mais bien un corps pulpeux , blanc à 
la base du petit poil; la pointe de celui-ci étoit très-roide, très- 
aiguë, et dirigée vers le collet siùis le percer encore; sa base assez 
large coromençoit, au contraire, par un mouvement rctrogade, 
à se dirijgér vers la cellule-adipeuse (fig. i t , «). 

Les piquans , de quatre ou cinq lignes de long , avoient la 
base plus profondément située dans la cellule adipeuse que les 
précédens , la membrane musculaire plus dilatée et plus gorgée 
m sanç. Le mouvement d'éruption commençoit à être sensible : 
là pointe péhétroit dans le rétrécissement fibreux du collet , 

Oflg. II,*). ^ 

" Pour les pîquans de six à huit lignes, le cordon vasculaire 
commençoit à recevoir du sang, la membrane musculaire étoit 
encore plus dilatée (même fig. c). Pendant les progrès de l'ac- 
croissement elle continue à diminuer d'épaisseur, et toutes les 
parties prennent la disposition qui a élé indiquée dans l'article 
précédent; du reste, la graisse de la cellule neparolt pas diminuer 
de poids dans ancuri des périodies de l'accroissement. Telle est la 
fférie des faits qui sblsont pY*és^entés h l'observation. 

Résumé, 

Les faits qui vijefm^nt' d'être rapportés sur la reproduction des 
piquans présentent à la considération du lecteur: 
' l'^.'Le dëveloppemmil du geicmcr 

a\ Celoi du piquant, i '- , 

5*. Le terme de raccroissement. 

Développement dii germe. Le germe^ quel que soit son point de 
départ, se place au fond de la gaine, tors même que Je piquant 
existe.' Celui-ci devant se régénérer lient très-peu, et tombe fa- 
cilement. Il se forme dès-lors une cavité musculaire qui entoure 
le germe, et qui est limitée en dehors par le tissu fibreux cor- 
respondant au collet du piquant : tissu qui se rétrécit notable- 
ment. L'incubation a lieu dans ceUe cavité. (Les parties con« 
tenues dans la cavité follicalaire ont , dans cette circonstance et 



WT D'HISTOIRS WATURKLLÏ. 5$g 

pendant une époque plus avancée du travail, une couleur plus 
jaunâtre). 

Développement du piquant. La pointe supérieure du piquant 
est la première partie qui âe forme ; elle ne $e développe qu'au 
moyen du corps pulpeux et reproducteur; unniQuveinent opposé 
k celui (f éruption et vraiment rétrogr^^dl^/Ia pUce dan^ une grande 
ceBule adipeuse. 

Le mouvement vers cette cellule parolt asçe? extraordinaire , 
mais il a sa cause dans la résistance que le ti$su fibreux, très- 
rétréci' du collet y oppose au piquant^ la nature ayant besoin de 

£ réparer la dilatation des parties pour qu'it puisse Iç^ tf a verser. 
es diamètres de la gaine et de la cavité adipeuse Vagrandissent 
peu à peu d^une manière uniforme^ et proportionnée au volume 
du piquant qui remplit bientôt ces cavités; ces diamètres ne dimi- 
nuent que lorsque Le piquant est sorti dans Tes trois quarts ou dans 
les deux tiers de sa longueur. ., 

Ainsi le germe du piquant s'est déveIo|^pje apx diçpens d'une 
substance jaunâtre ^ et le piquant IjLuî-ifnêine au)c dépens d'une 
substance piUçeuse et blanclie^i par^e;i;iée dfe yaifseaux. 

Il sera difficile de savoir lé temps que le piq,ûant met à croître : 
Tanimal est inaccessible. Quelques auteurs disent ipéme qu'il 
manifeste sa sensibilité, et étincelle de fureur au moindre attou- 
chement (iV 

Terme de l'accroissement. La base du piquant est peu h peii 
sortie de la cellule adipeuse pour se placer dans la gaine; sa 
membrane musculaire s'est contractée^ et a reppîr'ses f&ppei^ f 
sa membrane immédiate ne tapisse plus que la gaine, aux parois 
de laquelle elle a contracte de fortes adhérences; le corps pul- 
peux et reproducteur n'existe plus ; le piquant a acquis à peu 
près la même forme que celui qui précédoU^ il est entièrement 
terminé; il a à sa base une racine conoïde très-dense : il ne reçoit 
plus d'alimens pour s'accroître* 

EXPLICATION DES FIGURES- 

Fig. I. Poil de la moustache du Porc-Epic. 
(a Piquant coide. 
2.1b Piquant flexible, 
'c Pojd court-aplali* 



( i) Description du cabinet d* Albert Seba , vol. I^ page 80. 

Kka 
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3. Tuyau pédicule de la queue. 

4. Disque vu par sa surface interne et dans lequel neuf pi* 

qnans sont implantés. 

5. Même disque vu par sa surface externe et aplatie. 



organes 
galne.^ 
7» Coupe verticale et latérale de deux disques âmbriqués 
pour indiquer le muscle qui leur est commua et son 
mode d'insertion. 

8. Coupe verticale d^un' disque faite parallèlement au plan 

des axes le long des racines des piquaiis pour indiquer 
les muscles qui les lient, ainsi que le cordon vascu- 
laire dans l'axe de la cellule adipeuse. 

9. Coupe d'un piquant faite perpendiculairement à son axe. 
10. Coupe d^un clisque faite verticalement et suivant les axes 

des piquans, poui^ indiquer celui qui se reproduit , les 
deux membranes qui Fêntourent inférieureraent, le 
canal creusé à sa base 6t le cordon vasculaire. 
IX. Coupe verticale d'uù disque faite parallèlement aux axes 
des piquans le long de leurs racines pour indiquer ceux 
qui commencent à se reproduire^ leur membrane mus- 
culaire, leur cordon^ leur direction rétrograde vers la 
cellule et leur passage vers la gaine. 



NaXICE GÉOLOGIQUE 

Sur une partie du département du Finistère j 

Par m. t. BONNEMAISON , 

Pharmacien à Quîmper. 

Jusqu'à ce moment H n'existe que des notices très-succîncles 
et fort incomplètes sur la géognosie de cette partie de la Bre- 
tagne qui comprend le département du Finistère. On doit k 
M. Bigot de Morogues (i)^ la description oryctogéognosiqae de 

(1) Journal des Mines, n^^* 162, i53, i56, 161^ 
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diSerentes roches qu'il y a observées. Il esl à regreller queMM. Dau- 
buisson (i) et Omalius d'Halloy (a), aient circonscrit leurs 
intéressantes observations dans un terrain fort borné. On a Tobli- 

Sation à ce <lernier géologue d'avoir détruit Topinion qui consi- 
éroit le sol de la Basse-Bretagne comme appartenant uniquement 
aux terrains de première formation. En constatant dans les envi- 
rons de Morlaix l'existence des corps jadis organisés au milieu des 
schistes argileux^ il a donné Féveil sur la probabilité de retrouver 
cette fornvation en d'autres points du même département. Jusqu'à 
ce que quelque minéralogiste en ait parcouru les différentes 
parties et puisse offrir un tableau complet de son ensemble , 
il m'a semblé convenable de me borner, pour le présent ^ à 
donner connoissance de quelques observations partielles que j'ai 
eu l'occasion de faire. Elles comprennent le terrain situé aans la 
partie sud et sud-ouest ^ depuis la mer jusque dans les environs 
de Brest. 

Sa constitution géologique n'offe pas la diversité de produits 
que l'on trouve rassemblés et réunis en d'autres p^ys^ dans des 
espaces plus circonscrits. Point de hautes montagnes , point de 
grandes vallées, point de fleuves. Tout est disposé sur une petite 
échelle. Le pays est généralement entrecoupé par des coteaux 
sans nombre ; il n'existe pas de plaine proprement dite dans le 
département. Deux chaînes de montagnes peu éloignées entre 
elles, le parcourent dans une direction presque constante de l'est 
à l'ouest, sous la dénomination de Montagnes Noii^s et de Mon* 
tagnes dArres. Leur plus grande élévation, surtout dans la 
deuxième chaîne, ne dépasse pas 3oo mètres. Elles se partagent 
en d'innombrables rameaux qui vont se perdre dans le bassin des 
deux mers. Cette division physique en établit une dans la nature 
des terrains. En général, la formation granitique règne dans la 

Ï partie sud du départejnent, depuis la mer jusqu'au parallèle d'une 
igné tirée de Scaër à l'Ile de Sein. Le granité varie beaucoup 
dans^a texture et sa dureté, en raison de la finesse ou du volume 
de ses élémens, et l'adhérence plus ou moins grande qu'ils ont 
contractée entre eux. Pour Tordinaire, il est composé dun feld- 
spath lamellaire plus ou moins blanc ; celui-ci perd souvent sa 
forme cristalline i devient terne et granuleux et perd de sa con- 
sistance, tel on 1^ voit sur quelques points des lies de Glénans. 
La proportion du quartz qui est toujours hyalin, gris, décide du 

(i) Journal des Mines ^ n° 
(a) Journal cie« Mines ^ u* 
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plus OU moins de dureté de la roche; souvent il trarerse les criV 
taux de feldspath, comme dans la baie de la forêt, près Fouénant, 
à Combrii^sur les lies de Glénans. Le mica est eu petites lames 
brunes, noires ^ argentines^ roussàtres; ses dimensions et sa pro« 
portion de quantité influent considérablement sur le^grain et ta 
consistance de l'agrégat. Les granités à gros grains se rencontrent 
plus ordinairement sur les bords de la mer; ceux des environs de 
Quimper et de l'intérieur des terres sont ordinairement à plus pe- 
tits grains et jouissent d'une moins grande adhérence dans leurs 
parties , ce qui les fait rechercher dans la construction des édi- 
fices. Je citerai au nombre des plus belles variétés , la roche que 
Ton exploite depuis peu à Quimperlé pour les pavés de la ville. 
Ce granité offre un mélange intime, en proportions à peu près 
égales, d'un feldspath blanc-bleuitre^ sans cristallisation distincte, 
de quartz hyalin gris, chatoyant, avec du mica brun noir en par^ 
celles assez abondantes; sa dureté le rend susceptible d'un beau 
poli.... A ces élémens dans le granité se joint quelquefois la tour- 
maline , et alors elle exclut en grande partie le mica ; Ttie Cigogne, 
aux Glénans, offre un exemple de cette variété. J*ai observé la 
présence de l'amphibole dans le granité de Locronan. 

Les montagnes granitiques s'élèvent peu pour Tordinaire ; elles 
sont peu exhaussées au-dessus de la mer, depuis Concarneaa 
jusc[uà Audierne. En pénétrant dans les terres, elles forment des 
petits coteaux arrondis et des plateaux qui affectent la direction 
est-ouest. La pente se redresse gradoellement et acquiert la plus 
grande élévation dans la chaîne qui règne au-dessus de Locronan, 
et va se terminer en forme de falaise escarpée, à la pointe da raz, 
en face de Tile de Sein. 

Pour l'ordinaire le granité forme un système particulier; cependant 
il est quelcpies endroits où il paroi! recouvert par le schiste argi- 
leux. Je dois à M. Desaux, directeur du cadastre, un échantil- 
lon de fort beau kaolin qu'il a recueilli sur le revers nord des 
Montagnes INoires , entre Sainl-Goazec et Spezet. Son existence 
suppose le gissement de quelques bancs de granité à une certaine 
profondeur. Ce kaolin est employé en guise de sable par les cou« 
vreurs de Rondoualec dans la proportion de 3 pour i de chaux. 

La position du granité est aussi variée que les lieux où il se 
trouve. Sur les plateaux et dans les plaines, il est stratifié hori- 
zontalement^ et se divise en lits plus ou nK)ins épais que l'on 
sépare assez facilement; dans les ravins, et le long des escarpe- 
mens qu'a creusés la rivière d'Odel , aux eavirons de Quimper, 
il est décidément incliné au nord en couches presque verticales 
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qui^ se delacbanl des sommels, glissent le long des flancs <le la 
montagne 9 et couvrent le vallon de leurs débris amoncelés. 

C'est au milieu du granit à gros grains que se rencontrent, dans 
les environs de Quimper, des amas d'argile blanche , dite ten^e à 
pipe^ Les premiers aifleuremens ont lieu dans les environs de 
Bourdonel ; mais le grand dépôt paroli exister dans le bassin cir- 
conscrit par les collines du Petit -Ergué, de Gouesnach et de 
ISpanros. La principale exploitation a lieu au village de Toulven, 
^\x milieu des landes et des bruyères. Le sol est formé d'un ter- 
reau noir, sous lequel on trouve un sable quarzeux plus ou moins 
frossier, entremêlé de cailloux roulés de la même nature. De 
argile brunâtre , roussâtre, mélangée de gravier et de cailloux^ 
continue à une profondeur variable y jusqu a ce que Ton ren- 
contre une substance qui reunisse les qualités requises. On exige 
qu'elle soit d^un blanc grisâtre, compacte, douce au toucher. 
On \\y rencontre die substances étrangères que quelques débris 
décomposés de racines chevelues, et parfois des efflorescences 
de fer phosphaté bleu terreux. Cette argile est employée dans 
les manufactures de notre ville pour la fabrication aes pipes et 
du grès ; elle sert également de biscuit aux poteries communes , 
que Ton recouvre d un vernis métallique. 

Dans le nombre des substances subordonnées à cette formation, 
yà citerai l'amphibole en masse. Elle ne forme pour l'ordinaire 

3ue des veines de peu d'épaisseur à Kergadou , Kermorvan et 
ans le valon du Loch, dans la commune de Kerfuntun. Le trapp 
est encoi'e plus rai^e et ne se trouve qu'en blocs peu volumineux, 
plus ou moinsarroudis, épars dans la lerre meuble , et quelquefois 
en couches à la Loreite. Je n'ai encore observé le griinsteûi qu'au 
capCouz, dans la baie de la forêt; il est en petits cailloux ver« 
datres, pointillés de blanc, enfouis dani la terre meuble; à Pem- 
Bèrit il compose le plaleau , et prend un tissu schisteux dans 
lequel sont répandus des grenats visibles seulement à la loupe. 

Il scroit trop lon^ de citer les lieux où le gneis se montre alter- 
nant avec le granile, ou dominé par lui. Bien souvent leur corn- 
{position a de si grands rapports, qu'il est difficile de se fixer sur 
a nature de la roche. Cependant une stratification plus décidée, 
et la disposition horizontale de touties les lames du mica qui de- 
vient quelquefois continu, ne permettent pas de se méprendre. 

La constitution du bassin dans lequel se trouve situé Quimper 
mérite de fixer un moment notre attention. Malgré qu'il recèle 
un dépôt de formation beaucoup postérieure aux roches qui le 
circonscrivent , je ne crois pas qu'il soit hors de propos d'en 
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parler dans le moment où nous passons en revue les coordonnées 
de la conslitulion^ granitique. Les rivières d'Odelet de Stéir vien- 
nent se réunir dans Tintérieur de la ville ; le mont Pbrugy la 
domine dans le sud, et offre Texemple d*une transition assez cu- 
rieuse. S'élevant au-dessus du terrain graniteux de Loc-Maria, il 
conserve les mêmes élémens sur son sommet et le revers sud, 
tandis que la partie qui est en regard avec la ville prend une ap- 
parence insolite 9 et tout-à-fait anomale. Ici deux roches paroisseni 
accolées ensemble, sans se confondre néanmoins. Donnera-t-on 
le nom de pegmatite à celle dont nous nous occupons? Pour Tor"- 
dinaire elle se présente sous la forme d'un feldspath compacte^ 
terne, d apparence homogène, à cassure inégale en petit; sa su- 
perficie est ordinairement souillée d'une teinte ferrugineuse va-* 
riable; Tintérienr est d'un blanc sale passant au gris. Sa coni'- 

Sosition paroit varier, suivant la hauteur à laquelle on la recueille, 
lans le bas de la montagne , elle est pénétrée d'une certaine 
portion de silice qui la fait parfois étinceler sous le briquet , et 
résonner sous le marteau. C'est dans cette localité qu'on a trouvé 
quelques portions d'antimoine sulfuré assez riche (i). Plus haut, 
et vers le sommet, elle se sépare en feuillets épais, assez distincts, 
peu durs, et assez faciles à briser sous le marteau. La stratifi- 
cation est bien décidée, et les couches presque verticales sont 
adossées au sud. On suit cette même pegmatite pendant trois 
quarts de lieue sur la route de Roulporden, où elle se trouve 
fréquemment associée au mica et à la tourmaline, et toujours 
adossée au g^ranite dans cette partie. La même roche de pegmatite 
traverse la rivière vis-à-vis Loc-Maria, apparolt en recouvrement 
sur le granit à Bourg- lès-Bourgs, compose le coteau au milieu 
duquel est ouverte fa grande route de Douarnenez , se resserre 
entre les affleuremens du terrain houillier de Rernisi et le granité, 

frend l'aspect d'un granité décomposé au-dessus du moulin de 
ontigou; elle continue sur le revers du coteau de St.-Conogau, 
s'infléchit au pont de Trahéir , où elle prend l'aspect d'une argile 
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(i) L'analyse faite par M. Châtelain ^ pharmacien , major de la marine 4 
Brest I a donné : 

Antimoine o^Sq. 

Soufre , o, ab. 

Silice 0,10. 

Arsenic o,o3. , . 

Fer atome impondérable. 

Fcrtc o,o5. 
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schisteuse grise, pénétrée d'amphibole cristallisée, de petites par- 
celles de mica et de talc verdàlre. Nous la laisserons s'avancer 
dans la vallée de Queslinie, et nous traverserons la rivière du 
Stéir, pour la retrouver au village de Coat arSaloUj à Parméné 
et jusqu'au bourg de Kerfunlun , sous l'apparence granitoïde. 
On achèvera de former le cercle eu poursuivant au-dessus de 
Penanrun, passant par Kerfili, traversant TOdet pour monter à 
la croix de Kerapensal, et fermer le contour au-dessus de Veau 
blanche. Comment se fait-il que cette pegmatite, avec ses modi- 
fications , soit constamment en contact avec les psamnites et 
psetlites du terrain houillier sur lequel repose Quimper, et soit 
resserrée entre le granité ou le gneis , qui lui sont fidèlement 
adossés?.. La présence constante d'une même roche, dans la 
même circonstance , m'a d'autant plus surpris , que je ne l'ai 
point rencontrée ailleurs dans les parties du département que j'ai 
parcourues. 

. Quoi qu'il en soit , ce n'est peut-être pas la seule singularité 
qu'offre le bassin houiller de Quimper. Resserré au nord et au 
sud par une ehalne ou des monticules, il parolt former une ellipse 
dest en ouest, suivant la direction du vallon. Les affleuremens 
qui paroissent aux deux points extrêmes deKernisi et du Cluyou, 
sont distans entre eux d'une demilieue, et paroissent au milieu 
d'un psamnile renfermant des cailloux, et même des blocs de 
quartz. Le diamètre nord et sud est beaucoup moindre, et ne * 
peu guère se mesurer que du faubourg de Kerfuntun à la pro^ 
menade du Parc à Hosti. Des commencemens d'exploitation ont 
été entrepris à trois reprises différentes^ soit par des compagnies 
ou par le gouvernement. Les rapports des commissaires ingé-^ 
iiieurs des mines qui ont visité les travaux ont tous été favo- 
rables , et ont reconnu la bonne qualité du charbon {blatterhohle). 
Sans parler des premiers travaux qui furent exécutés dans des 

E oints peu favorables, ou suivis avec peu de persévérance, je me 
ornerai à parler de ceux commencés en 1794» P^^ l'adminis- 
tration de la marine* La modicité des fonds anectés à ce service, 
le peu d'accord entre la direction et l'exécution des projets, les 
difficultés mêmes naissantes du peu de régularité des veines pro- 
longées au milieu de roches bouleversées d'une manière singu- 
lière, enfin les'évènemens de la guerre, ont fait abandonner une 
entreprise qui pourroit, par des résultats heureux ,^être de la plus 
grande importance, non-seulement pour les ports de Brest et de 
Lorient, mais même pour une partie de la ci -devant Basse- 
Pretagne ^. 

Tome XC. AVRIL an i8?o, LI 
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A un quart de lieue au nord de Quiaiper, après avoir quitté cette 
espèce ae pegtnatite dont nous venons de parler, on rencontre 
pour la première fois le mica-scbiste ; son apparition est ordinai- 
rement une annonce du schiste argileux , auquel il sert de passage. 
Un des caractères particuliers ou il offre dans nos environs, c'est 
de renfermer des staurotides. Jusqu'à présent on ne les connois* 
soit que dans les environs de Coray. Des recherches ultérieures 
m'ont fait rencontrer les variétés uni-binaire et rectangulaire, k 
un quart de lieue deQuimper, entre les villages de Vérirou-Neves 
et de Kermorvan , dans la commune de Kerfuntun. Mais leur 
véritable patrie est le canton de Coray , où on les trouve répan- 
dues sur une très^grande surface, tant dans la commune de Coray, 
que dans celles de Langolen et de Landudal : le plus ordinaire- 
ment elles sont dispersées dans la terre meuble et le détritus d'un 
schiste micacé jaunâtre. Cependant, j^ai trouvé la variété rectan- 
gulaire implantée dans un schiste micacé gris-brun, au village de 
iLerfeaut, en Coray. Dans le même lieu» U variété uni-binaire 
avoit pour gangue un mica-schiste brun à feuillets continus et con- 
tournés. Au milieu de cette régîo» du schiste micacé, se trouve 
comme isolée et circonscrite, sura« petit mamelon, une substance 
ui me paroit très-rare dans le départratient En entrant au bourgs 
e Coray, par le côté ouest, on se trouve au milieu de la stéatite. 
Le passage est creusé au milieu d'un talc blanchâtre; tantôt il est 
molasse, pulvérulent; tantôt il acquiert un peu de dureté, il prend 
mie texture schisteuse, et renferme des espèces de rognons fer- 
togiiieux phvs consislans, doni Toxidation donne à la pâte une 
eouleur roussâtre : tout â côté on est dan« le schiste argileux. 

Il ne sera pas ifiulile d'observer avec quelles régularité et uni-- 
fbrmité se fiiit la succession des mêmes roches sur une certaine 
étendue. Sur un point éloigné, et presque sous le même parallèle, 
on observe le même ordre de gradation ; le cap d'Audierne est 
xtn des lieux où cet ensemble peut être saisi avec le plus de £fi- 
cilité. $ur les flancs escarpés^ de la côte de Plogoff, le granité 
lailié à pic se prolonge jusqu'à* la pointe du Raz, où il est associé 
k «n bevtt gneis à grain fin. Tout près de là, dans Tenceinte de 
la^bûie des Trépassés, loi succède le schiste micacé grenatique; 
et bientôt on va rencontrer, sur la côte de Cléden, le schiste sur- 
plomba»nt de ses couches bleuâtres et verdâtres , l'entrée de 1* 
baie de Douarnenez. De ce point culminant , le géologue peut 
promener ses regards sur fun vaste horizon , et embrasser de la 
vue et de la pensée , les formations (fait dominent sur le tableMi 
qui est déroulé à l'entour. 



j 
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DaDS le sud se dessine, en forme d'arc , la baie d'Aadierne, 
terminée à l'horizon par le prolongement des roches de Penmarck, 
si redoutées des navigateurs. Devant lui , dans Touest, parmi les 
brouillards d'une mer toujours agitée, il voit lile de Sein.surnager 
à peine au-dessus des flots, et oraver de ses flancs granitiques 
les tempêtes de lT>céan. Dans Je nord-est , par un temps serein , 
il peut voir s'élever l'enceinte escarpée des granités dfOuessant. 
Dans le nord, viennent se terminer à la pointe de la Chèvre et à 
Toulinguet, les coteaux de scfiiste argSeux qui, formant dans le 
nord-est la croupe onduleuse du Ménehom, vont s'élever en ra- 
mifications variées sous le nom de Montagnes Noires et de Mon- 
tagnes dArres , et se répandent dans l'intérietir de la Bretagne. 
H peut en mesurer de l'œil la plus grande largeur, en les voyant 
resserrées à Test d'un côté par le Plaç artfhorn ^ au - dessus de 
Locronan ; et dans le nord, à la pointe de St.-Mathieu, près le 
Gonquet , où commence de nouveau la ligne des grapites qui se 
prolongent au nord de Brest. 

La réparation lia sobiste iungiloux et du graiiil^ ^fist traocb^ 
QOtre ces (points eaXrèmw.j et ne con^iporte point d'^lteriuiDce de 
.r^ae et l'autre roche; mais ilcst d'autres li^u^x où Voxk rencontre 
Je granité au milieu dies schistes, tels.qy.e sur le ver^nt ^4. de ^fL 
Montagne d'Arrès a St.-Derbut, au bour^ d'H.uelgoët, «te. Je n'ai 
pas eu le temps d'examinjer qujeUe est «a position géogupstique^ 
relativement au schiste qui domine dans toute cette contrée. 

La formation schisteuse compose en grande partie la cbarpente 
de la double chaîne y qui comprend leis points élevés du dépar- 
tement. La^ dénomination de Montagnes Noires et de 'Montagnes 
d'Arrès ne peut ofirir de ces démarcations qui assignent une ligne 
tranchée de séparation. En suivant les chaînes qui traversent leis 
déparlemens des Côtes-du-Nord et du Morbihan , on les vpit se 
confondre par des ramifications intermédiaires, qui n'en font plus 
qu'un même et unique système. Cependant l'usage a consacré le 
nom de Montagnes Noires à cette division de coteaux surexhaussés 
qui, sortant du Morbihan dans le nord de Gourin, se dirigent de 
1 est à l'ouest, renferment le bassin de l'Aune, et vont se terminer 
en falaises escarpées au-dessus de l'Océan, dans la commune de 
Crozon, et sur le revers nord du proraôntpire d'Audicfrne. Le 
point le plus élevé est connu ^o^s te 4;iom de Ménéhom , dans la 
commune de Dincault. La hauteur de cette chaîne est inférieure 
à celle des Montagnes d'Arrès. Celles-ci sortent des Côtes-du-Nord 
par Scrignac, passent au-dessus d'Huelgoët^ forment le plateati 

Lia 
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que sarmonte le Mont-St. -Michel , s'abaissent du côté dlrvillac, 
et se perdent dans la rade de Brest. 

Comment exprimer par des descriptions les nuances variées 
par lesquelles on passe du schiste ardoise, le plus fissile et le 
mieux caractérisé, au schiste argileux, cette espèce polymorphe? 
Quelle différence le sépare de la cornéenne et ae certains grès ar^ 

S deux?.. On éprouve la même difficulté pour assigner leur époque 
ancienneté relative. 

En général, les montagnes noires offrent un aspect nu et assez 
uniforme , dont la monotonie n'est interrompue que par des 
ondulations éloignées, au-dessus desquelles s'élèvent quelques 
roches isolées, redressant au jour leurs couches décharnées. Un 
lit d'argile assez mince nourrit un nombre très-borné de végétaux : 
des uleXy les erica cinerea^ vulgaris et ietralix; Yagrostis setaceû^ 
la solidago virga aurea , toîmentilla reptans , etc. , couvrent les 
endroits les plus stériles: quelques taillis peu élevés garnissent 
quelquefois leurs revers. 

Le schiste ardoise occupe pour Tordinaire les crêtes; ses cou<- 
ches sont adossées au sud , et presque verticales; sa couleur est 
pour l'ordinaire gris-bleuâtre; les surfaces, sans être ternes, ont 
peu d'éclat Dans la montagne de Run, au-dessus de Plômodiern, 
j'en ai rencontré de rougeâtre. Quelques variétés se pénètrent de 
stéatite, acquièrent un aspect luisant, et de l'onctuosité au tact; 
Xoray et le Moulin-Blanc, près Brest, en offrent des exemples. 
Mak^ la démonstration en est plus évidente dans la rivière de 
Daoulas, où des veines blanchâtres de celte subtance, larges d'une 
à deux lignes , sillonnent la surface de Tardoise. Plusieurs car- 
rières sont ouvertes en divers lieux pour exploiter Fespèce légu- 
laire; les plus renommées sont celles de Sl.-Coulitz'et de Cha- 
teaulin , qui sont uni: branche de commerce pour ce dernier 
fendroit. Les travaux se font à ciel ouvert, et n'ont de profondeur 
que la hauteur du coteau dans lequel ils sont pratiqués. La répar* 
tition du schiste argileux est bien plus généralement étendue; ses 
couches affectent Ja même direction et inclinaison que le pré- 
cédent, avec lequel il est entremêlé. Son aspect est ordinairement 
plus terne; sa cassure, en petites lames peu étendues ^ se réduit 
souvent à Técailleuse; mais ses couleurs sont plus variées: la plus 
fréquente est la bleuâtre; on en voit de gris-verdâlre à Garhaix et 
5ur le Ménéhom ; de blanc et de couleur de chair sur le Mené- 
quelc'h^ près de Cbâteaulin ; de brunes près de Quer'quélegan , 
sur la même route ; de violet près de la Lieue de Grève^ Les sur- 
faces exposées au con.lact de l'air sont sujètes à se recouvrir d'une 
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poussière rougeàtre; sa dureté varie selon la plus ou moins grande 

2uanliié de silice dont il est pénétré. Les roches , à l'entrée de la 
ieuede Grève, offrent un exemple de schiste quarzeux bien ca- 
ractérisé. Le schiste argileux n'est pas toujours d'apparence ho- 
mogène; \\ est fréquemment parsemé de paillettes, de mica dans 
les couches de Carhaix, où il a été employé dans la constructioa 
de la plus grande partie des édifîces. 

On sait que les substances métalliques s'^ rencontrent fréquem- 
ment. C'est dans un schiste argileux noirâtre que reposent les 
filons de PouUaouen et d'Huelgoël. £n d'autres lieux ^ on trouve 
épars à sa surface ou dans Tintérieur , du fer sulfuré amorphe , à 
Querquélegan, cristallisé en cubes , dans les Montagnes, Noires. 
Sur le Ménéquelc'hy près de Cfaàieaulin, le fer hydraté pénètre 
la roche sous la forme de petits filets, capillacés, courts; ceux-ci 
sont disposés dans le sens des lames; la fracture de leurs cristaux 
ressemble, à la loupe, à des chiures de mouche. Nonloin de là, près 
du moulin du Lech, le fer hydraté est répandu dans le sol en mor- 
ceaux bu rognons compactes. Le minerai parolt de bonne qualité, 
et semblable à celui que j'ai vu employer à la forge des Salles^ 
près Poutivi. Sur la côté de Logonua , vis-à-vis les carrières à 
porphyre de Rocs-curunet, on trouve fréquemment des pyrites 
martiales, que Ton m'a dit être apportées par les flots pendant les 
coups de vent d'ouest. 

Le schiste argileux repose indifieremmenl sur le.sommel des 
coteaux ou sur leurs revers : il descend rarement dans le fond des 
. vallons^ sur les plateaux, il. est constamment accompagné par Je 
quartz. Mais les aspects diffcrens sous lesquelles se présente ici 
cette espèce minérale, exige que j'entre dans quelques détails pour 
la caractériser. 

Sur les plaines ou dans les vallons inférieurs, le quartz appi^r-* 
lient à l'espèce dite hyaline; il est en blocs arrondis, dont la 
aurface est terne, ferrugineuse; Tintérieur estblanc, rosé, bleuâtre; 
tel on le voit dans les environs de Plonéve:&-Porzai , dans Ip^ 
bruyères de Coray et de Roudoualec , etc^ Mais sur les plateaux 
etles hauteurs des Montagnes Noires et d'Arrès, dans les bruyères 
de Telgrue et de St.-Gildas , il forme des bancs ou des couches , 
plus ou moins puissantes; ou le nomme fort improprement grh, 
d'après la dénomination réservée aux roches élastiques, il est 
compacte, opaque^ très-dur; la cassure en petit est terne, rare- 
ment vitreusç; souvent il se sépare en feuillets plus ou moins 
épais, qui lui donnent un aspect schisteux sur le Mont-St.-Micbel; 
sa couleur est grise ou d'un blanc mat ; on observe souvent des 
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crîstanx pyramides de quartz dans les fissures. Il est pour Tof^ 
dinaire stratifié , et ne dépasse pas le niveau du terrain. Cependant, 
dans là commune de Plougastel, il concourt à Tefiet pittoresque 
répandu sur le coteau nord, que baigne la rivfère de Landernau. 
Des iiflocs ^t des rochers entiers se ilétachent du milieu à^s 

'brîiyèires ^t arides, et s'élèvent, en certiains endroits près le pas- 
sage, à la hauteur de cinquante pieds. Ils forment les groupes les 
plus variés en*sin^u1anl des ruines , des obélisques, des redoutes, 
et impriment h ce paysage une physionomie gothimie qtri adoucit 
sa sombrcnudité. Cette variété appartient, je crois, a -celle nommée 
<:om;?«i?^^, par 'MM. d'Aubuîsson etOmalfns d'Halloy. Je l'ai ren- 
contrée presque toujours associée k une lydienne cendrée, bleuâtre, 
Constamrtoent Veinée de quartz hyalin amorphe, ou cristallisé; sa 
cassure est compacte j presque uniforme : Tbaleine exalte une 
légère odeur d'amphibole ; on la prendroit , au premier coup-* 
tt^oeil , pour du' calcaire de transition. Cette lydienne est dirigée 
comme la cffadne, et adossée au bud presque verticalement, comme 
les roches voisines : les montagnes noires , cdles de Telgrue et 
de Chàteaiiltn , en fournissent beaucoup. 

Un caractère fréquent que je lui ai trouvé , c'est d'être souvent 
incrusté de fer sulfuré cubique. On emploie le quartz compacte à 
^entretien des routes, de préférence a la lydienne qui, malgré sa 
durejté^ se laisse difficilement réduire en petits fragmens , sous 
l^s cionps redoublés de la masse des ouvriers. Le plateau de 
Lanvan Ttoxrs donnera Tacrtre modification désignée sous le nom 
de (oioifiz grenu. thLtïs ^a baie dèPoulmic, on exploite une befHe 
rocne à cassure Vitreuse, écaillense, qui parolt composée de grains 
presque arrondis , cohérens, et agglutinés sans aucun ciment ni 
intermède. Sa couleur est rougeâtre, des bandes blanchâtres, et 
quelques parcelles de mica brun, sont répandues dans la masse : 
t:ette pierre prend un beau poli. 

Tf'oublions pas de parler du quartz grenu du Mont-Toussaitit 
datis la chaîne d'Arrès. -La ressemblance est frappante avec le grès 
quartzeux propre aux terrains secondaires. Ici des grains angu« 

' leux de quartz gris, terne, paroissent réunis moins intimement 
entre eux ; unfe grande quantité de paillettes de mica argenlé , 
scintillent dans leurs intervalles. Des veines de quartz hyalin cris- 
tallisé ^sotit très^fréquentes dans Cette substance. 

Le dernier minéral que nous citerons comme appartenant k la 
foHnationiscbisteuse est ce composébinaire, improprement nommé 
grunstein, par l'écdle allemande, et qui est loin d^fibcter e^clusi- 
Tement la coulenr verte qu'indique son étymologie. £n sortant 
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de la Lieue de Grève , les premiers pas que Ton fait vers la moa*- 
tagne de Telgpuc traversent une roche feldspalhîque blanchâtre , 
parsemée de taches d'amphibole ou d'épidoteverdâtre, entremêlée 
eik proportions variables. Cet aspect granitoïde chatige bientôt 
a;vec les-modifleations qu'éprouve le rafélange. Des^ cristaux nom-- 
breox de feldspath blanc jaunâtre^ peu éclatant , souvent brisés, 
sont enveloppes dans une pâte amphibolique d'un brun**violet ^ 
et la diabase devient porphyroïde, vis-à-vis le chemin vicinal 
deTelgruc^ après avoir alterné avec le quartz compacte et la 
lydienne. 

Tel est l'ensemble que m'ont offert les schistes ardoise et argi* 
leux 9 dans les lieux où je les ai observés. 

Maintenant il se présente une question Importante à examiner. 
A quelle époque de formation appartiennent les schistes que nous 
avons vus j^usqu'à présent? Réunissent- ils les caractères que l'on 
assigne aux schistes primitifs^ d'être luisans, même satinés^ de jouir 
d*une plus grande solidité, et de présenter une couleur verditre 
ou rougeàtre? 11 seroit facile de démontrer que ces caractères n'ap- 
partiennent pas exclusivement aux schistes^nciens, et qu'ils sont 
communs à ceux de transition. En nous tenant aux formes exté* 
rieures y on remarquera que Taspect luisant et satiné se trouve 
aussi dans le schiste ardoise de Daoulac , quL alterne avec des 
schistes rougeàtres impressionnés, et la grawacke brune, micacée; 
sur le. plateau de Kerliver, le schiste ardoise bleu^ luisant , est 
pénétré de vestiges Âe madrépores, dtf coquilles bivalves. Quant 
a la dureté plus grande, nous la trouverons également daos l'ar-^ 
doise de Châteauiin , dont certains- lits ne peuvent être exploites' 
pour cette raison ; m^is l'argument le plue décisif sera celui de la 
position relative de ces roches. 

Des fouilles faites il y a quelques années dans la rivière d'Aune, 
à Port-Launay, pour rétablissement des écluses et du chenun de 
hallage , ont fait connoltre que le schiste ardoise de Châteauiin 
repose sur une gravracke schisteuse grise, et celle-ci sur une cor- 
neenne compacte d'un gris bleuâtre, espèce de kersanton (syénite) 
réduit à sa plus grande simplicité. 

Cette même grauviracke se reproduit au village de Kerguestrec, 
oii le chemin de Port*Launay s'embranche avec la grande route, 
et donne la facilité de l'examiner en place : elle a tout l'aspect 
d*un grès terreux des houillières. La pâte, vue à la loujpe, offre 
un très -grand nombre de grains ou de points d'un noir eendré 
qui, en se décomposant, deviennent rubigineux; ils sont entre- 
mêlés de feldspath blanc terne et de mica argenté , réduits en 
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petites parcelles. Souvent la surface extérieure est recouverte de 
quartz nyalin , terne en pseudo-cristaux. La couleur de la roche 
est sujète à varier au cendré-olivàtre; alors la roche devient plus 
décidéoient schisteuse en petit, et sa pâte est plus fine. Cette alter- 
native continue jusqu'à Rac-Velen. Ce point, un des plus élevés 
de la route, présente la jonction de la lyaienne avec des débris 
de corps organisés. 

Leur existence parolt remonter à des époques très-anciennes, 
et avoir coïncidé avec dé grands bouleversemens. La plus grande 
partie est brisée , mutilée , ou n'offre que des empreintes. La 
substance calcaire a disparu pour être remplacée par Tarsileuse. 
La roche (i) est de couleur roussâtre; quelques parcelles de mica 
y sont parsemées : son inclinaison est presque verticale au sud. 
Elle se présente sous deux états diffërens : tantôt c'est un schiste 
argileux qui se sépare facilement en lames minces ; tantôt c'est 
une espèce d*argile compacte. Dans leur intérieur et h des épais- 
seurs variables , sont disposés des lits de coquilles bivalves , de 
térébràtules, de petits madrépores, dont les espèces ne me parois- 
sent pas encore décrites. Les mêmes espèces se retrouvent sur la 
rive droite delà rivière du Faou, commune dé Lauvoy. Dans 
l'espace dun quart de lieue, le long de la grève , elles sont en- 
gagées dans un schiste argileux, compacte, brun, micacé, à cas- 
sure terreuse, dont les couches, plus épaisses et plus dures, ne 
peuvent être séparées qu'à Paide du ciseau froid. Autant Tincli- 
liaison des roches a été constante , autant elle devient variable 
dans un court espace ; on suit les traces du mouvement qui les a 
bouleversées; tantôt les couches sont horizontales, ondoyantes, 
leur épaisseur varie de quatre pouces à un pied; tantôt elles sont 



(i) J'ai été conduit à rechercher le gissement de ces roches insolites ou très- 
rares dans le reste du départemeDt , oar le désir de retrouver difFérentôs^espèces 
d*amniODites que l'en désigne dans aes ouvrages d'histoire aaturelle , coiumf 
provenant des environs de Quimper. La nature du terrain qui règne autour de 
cette ville , ne comportant point ta présence de ces fossiles, je dus les présumer 
dans la formation calcaire ou dans les environs. Sans anticiper sur les détails qui 
suivront, je puis assurer que cette désignation est une erreur qu'il faut détruire. 
Ce qui a pu y donner lieu , est le fait suivant : nos fabricans de faïence tirent 
des environs de Marans une terre dans laquelle j'ai rencontré des bélemnites, des 
ammonites et surtout l'ammonite comprimée. Un voyageur aura trouvé à Quim- 
per, dans un cabinet, quelques-unes de ces coquilles, et les aura données à 
M. Bruguière , comme provenant de Quimper. Celui-ci a consigné cette note dans 
le Dictionnaire des Vers de TEnçyclopédie méthodique et elle a été copié». Vndè 
Tjliali/qbes !,„. 

presque 
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Sresqtifiyerlicales^ contournées, et comme brisées. C'est l'image 
u désordre le plus complet. Tout près delà, un schiste gris, 
terremcy tnîcacéy concbylifère, affleurant le rivage, va s*enfoncer 
sous la falaise de Bee an Evars (la Pointe aux Vases). Ses flancs, 
eiscarpés d'une cinquantaine de pieds au-dessus du niveau des 
marées, arrêtent les regards par Taspect extraordinaire de leur 
composition. La partie inférieure est occupée par un schiste ar* 

£*Ieux terreux, micacé, brun ou rouss&tre (espèce d'amygdaloïde), 
ins lequel sont enchâssés des rognons de grosseurs diverses. Ces 
noyaux ne sont pas tous de même nature, et n'ont pas la même 
consistance que la pâte. Les uns ne sont que des fragmens com- 
pactes de la grauwacke brune, dont les surfaces sontarrondies,les 
antres sont composées, jusque dans leur intérieur, de couchea rous« 
sâlres concentnoues, très-distinctes 

Pour achever l'indication des lieux où Ton rencontre des fos- 
siles, je citerai le moulin dePerros et le plateau de Kerliver, dans 
^a même commune. Dans ce dernier lieu , un schiste ardoise bleu 
recèle une petite entroque , et un petit corps cylindroïde qui 
ressemble à une bélemnite : le test calcaire existe dans son inté*- 
grité. Des recherches ultérieures donneront sans doute des ré» 
Sttltals plus satisfaisans. 

Il seroit intéressant de savoir jusqu'où s'étend dana Test cette 
formation coquillière, vu que les coteaux environnans leFaou 
sont un embranchement des montagnes qui s'élèvent graduel** 
leoient vers Bratpars et St.-Rivoal , et font partie de la chaîna 
d'Arrès. Je me propose dans la suite de donner une description 
détaillée des genres et des espèces de fossiles que j'aurai pu ras*^ 
sembler. 

Il ne peut y avoir maintenant aucun doute sur l'époque à 
laquelle appartiennent les schistes et les roches subordonnées qui 
ahernent avec eux. Le schiste argileux ( grauwacke schisteuse) 
compacte, brun et micacé, que nous trouvons avoisinant ou alter^ 
Bant avec les fossiles^ nous servira à caractériser la formation de 
transition. Sans sortir de la commune de Lanvoy, nous allons 
saisir la position relative du grùnstein, que nous avons déjà vu, 
au-dessus de la Lieue de Grève, alterner avec la lydienne et le 
quartz compacte. Ici , entouré de tou^ côtés par les couches con«» 
cbylifères, on le voit, au village de Ker/ievien, alternant et recou-- 
vrant le schiste compacte brun. Son amphibole est d'un gris cendré, 
répandue avec le feldspath en proportion a peu près égale. Sa 
cassure en grand présente des retraits en forme d'escalier ; sa 
direction est celle de la chaîne, ei son inclinaison au sud d'ea* 

Tome XC. MARS an 1820. M m 
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TÎron 45 degrés. II paroit que cette roche est fort répandue dam 
Jes environs; car^ ces la sortie du Faon, on la trouTe employa 
comme borne dans leà champs ^ et comme pierre de taille dans 
Ja constrtfclion des maisons du village de Kersévien et des. envie- 
rons : elle sert également k H réparation des routes. Serait-ce 
cette substance que M. de Morogues (i) auroit, sans examen at« 
tentif 9 désignée comme granité se rencontrant dans les environs 
du Faou?.. Malgré mes recherches ^ je n'ai pu trouver de véri« 
table granité en place dans les environs.Voilà donc k diabase de 
Telgrue ramenée d autant plus sûrement au terrain de transition^ 
que notre schiste brun micacé se rencontre aussi près la chapelle 
ruinée de Porlsalut. 

Avant de quitter le terrain coquillier de LanvoY> on commence 
à entrer dans la formation du trapp globuleux, ourle plateau '4e 
Kerliver^ k gauche de la route de rHôpital, s'élèvent au-dessus 
du niveau du sol quelques roches à surface arrondie, de couleur 
sombre.^ Elles sont enchâssées au milieu du scbiste compacte ^ 
krttn, en fottne de blocs, de boules ^ de rognons; leur superficie 
paroit Vexfolier par l'action des agetis extérieurs. 

Cette roche est tenace , difficile k casser ; dans l'intérieur , sa cou- 
leur est cendréebrunâtre; sa cassure inégale, légèrement écailleuse, 
donne quelques reflets dus à des lames de mica brun, parsemées 
tn petit nombre dans la pâte avec des grains de <piartz gris. La 
r&clure est grisâtre, l'expiration exalte utie odeur propre à l'am- 
|>hibo)e. Cette combinaison de la home-blènde conservant encore 
4es traces de crislalHsatidn, passe par des nuances &ciles k saîsir 
k l'état de kersantoti. 

Nous conserverons cette dénomination à des roches qui pa- 
rbissent particulières au département du Finistère , et que non 
Âe voit citées dans aticun ouvrage de Minéralogie. Son nom vient 
d^un village nommé Kersanton^ dans la commune de Loperbel, 
d'où cette pierre a été probablement extraite dans le principe. 
Je lie paHerai pas des lieux du département où il efst inoîqué, et 
que je n'ai point visités. Il me suffira de décrire le gissemeiit de 
celui qui se trouve dans les communes de l'Hôpital, de Logonna* 
Cette roche se trouve particulièrement dans les parties déclives 
lies plus voisines d« la tuer, sur les riveis ^droites des rivières As 
FflÔpitbl et de Daoulas. Le penchant du coteau qui s'abaisse de 
Tëâl fers l'Hôpital^ repose s«ir le même schiste compacte, brun. 
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Aa village dtRoabiban.y. il vient e'âdosser et même rtôouvrir le 
kerseatoo; « ^ 

Ce derniep O0w4iffiérenle8 niiaaces. La partie extérieure forme 
une couche grossière, peu cobëreute, dont Tépaisseur varie de 
deux^ à trois pied$> Elle est en grande partie composée de lames 
dfimica brua, criftl^Uiaéy entremêlées de gros crains dequarlx 
réunis par un ciment rubigineux rare et peu adoérent ; la pré- 
dominance du mica lui donne une structure fissile. Cette espèce 
de croûte enveloppe des noyaux ou masses globuleuses , ordi- 
nairement longues de plusieurs pieds, un peu comprimées, cou- 
chées presque borixontalement dans la direction de la chaîne. 
C'est la pierre qu'on exploite : sa couleur est d'un gris bleuâtre, 
due à une corneenne compacte , piquetée de poiuts blancs et de 
taches brunes luisantes; le feldspath est presque aussi abondant 
<que le mica; le quartz gris Test moins. Au village de Rosmorduc^ 
non loin de là, le kersanton est d*une apparence différente. La 

{>àte d'un grain fin homogène, paroit à la vue simple d'une coul- 
eur bleue-cettdrée, avec quelques petites parcelles bcillantes; il 
faut le secours de la loupe pour reconnaître le mélange des grains 
du feldspath et du mica, oui est en paillettes. brisées, alk^ngées* 
Quelques taches de fer sulturé se font remarquer dans le mélange: 
il est plus tenace que celui deRunbihan, et plus propre aux ou- 
vrages de sculpture. Dans la carrière, le kersanton n'oppose qu'une 
ténacité médiocre dans les molécules qui permet de le travailler 
avec assez de facilité. Exposé à l'air, il durcit considérablement^ 
devient plus cassant , et aussi sonore que le potin : il mériieroît f 
sous ce rapport, le nom depien^e sonnante.Nos ancêtres paroisseoli 
en avoir fait grand cas, et ils le transportoient à de grandes distances. 
On le trouve employé dans la construction d'un grand nombre 
de leurs raonumens. On peut citer ^ comme ouvrage de sculpture 
délicatement travaillé , le portail de l'église du Folgoët , près 
Lesneven; dans différentes églises, beaucoup de tombeaux sont 
construits en kersanton. Les statues du calvaire de Pleyben en 
sont construites , etc.. Le seul reproche que lui fassent les- 
sculpteurs , c'est d'avoir un aspect terne ; les marbriers du port 
de Brest l'emploient quelquefois , et lui donnent un poli assess 

brillant 

Cette formation de kersanton siétend au milieu du terrain 
meuble de THôpital et semble s'élever dans la commune de Lo- 
gonna. Mais la nature du sol empêche de saisir la séparation des 
formations. En , avant du village de Keroualon , on s'apepçoit 
que l'on est déjà dans la région du porphyre. On trouve sur la 
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gauche des cemmencemens d'exploitations où la roche parait en 
ancs^ dont la surface extérieure est souvent en forme de dômcft 
Le porphyre forme la base du sol sur le plateau et dans toute la 
partie ouest et nord-ouést de la commune de Logonna , jusque 
sur les bords de la mer où se font des exploitations régulières ^eu 
raison de la facilité des cbai^emenssur desgabfrres. Au village de 
Roscurunet existent pilusieurs carrières oui paroissent avoir été 
ouvertes depuis long-temps. £n ce lieu , le coteau est assez élevé 
au-dessus de la grève ; il a été creusé et bouleversé en plusieurs 
endroits. Partout on travaille à ciel ouvert ; la terre végétale seule 
recouvre la roche : celle-ci est disposée en masses ou bancs parta- 
gés par des fentes presque perpendiculaires, dont l'inclinaisou 
est du sud au nord ; d'autres fissures ont lieu horizontalement , et 
on en profite pour saper les bancs , que Ton peut renverser facile- 
ment ensuite à laided'appareils convenables. La proximité du rivage 
permet de les faire rouler jusqu'à la mer qui vient battre le coteau ; 
sa puissance n'est pas au-delà de loo pieds. 

11 est assez difficile de rapporter ce porphyre aux espèces les 
plus communes ; sa pâte est a'un blanc sale ou roussàtre , terne , 
compacte^ dans laquelle sont fondus des prismes de ouartz^dont 
Téclat rompt l'aspect terne du mélange ; le feldspath ne se dis- 
tingue ordinairement que par son état de décomposition et son 
détritus ferrugineux; les cristaux , lorsqu'ils existent , sontrhom- 
boïdauX) ternes, d'une couleur peu différente de la p&te. La cas- 
sure en petit est inégale, présente çà et là quelques esquilles ; sa 
dureté est moyenne, l'acier laisse une trace blanche; l'expiration 
fait exhaler une odeur forte , argileuse. Les bancs offrent peu de 
diversité dans leur nuance ; cependant on remarque dans les por- 
tions les moins dures des veines concentriques, ferrugineuses, 
larges de quelques lignes et assez rapprochées. Le peu de dureté 
de cette pierre la fait rechercher en beaucoup d'endroits, pour les 
constructions et les édifices dans les cantons voisins. Il existe au 
JB'aou plusieurs maisons de cette nature. Au port Launay , elle est 
employée dans le revêtement des écluses, et les habitations des 
éclusiers en sont composées. 

Nous avons vu que le thonporphjrr est à nu dans toutes les 
parties où il s'ofTre ; après quelques recherches , je fus assez heu- 
reux pour reconnoltre sa superposition. En remuant les cailloux 
et les débris répandus sur le rivage , je découvris, sous des touffes 
à» fucus vesiculosus, un schiste ardoise bleu, doux au toucher^ 
horizontal qui se. prolonge bien décidément sous le porphyre. 

On peut suivre la dégradation de la constitution porphyrique^ 



le long de la route cmi conduit de Logonna à Daoula#| on ne 
tffMive! plus Qu'uni feldspath compactp^ gvanuleux, très blanc eî 
jMirsemë de quelques parcelles d aniphibote dont la décomposi-» 
tioQ laisse des traces ferrugineuses; le quarts y est très rare. Plus 
lokk la pÀle du porphyre s'unit eu proportum égale avec des 
écailles d^ampbibole cendrée , verdàtreou roussàtre, et devient 
une diabase granitoide dont les couches sont presque ver* 
ticales. 

Plus on se rapproche du bassin dans lequel est renfermé la rade 
de Brest, plus on s'étonne de vmr'iiéuÉis dans un cadre, aussi ré- 
tréci autant de faits iotéressans polnr la fi^éologie. La nature , qui. 
peur l'ordinaire ne travaille qu^en grand et s'est plu à ibrtner de 
vastes contrées sur le inénie modèle, semble avoir voulu prouver 
qu'elle ne dédaigne pas de créer des miniatures. Oq trouvera 
probablement peu de pays où, dans le rayon de quelques lieues, 
on puisse voir réunies les iroches appartenant à la formation de. 
transition. Combien il est k regretter que la mer dérobe à nos re-*» 
gàrds une partie de Tensemble du tableau et ne laisse enbrevorf> 

Îue les points les plus saillana. Le- schiste argileux compactai 
grauwacke schisteuse), brun, micacé, n^a -pas cessé de se repro* 
uire jusque sur les bords du rivage : à Lanvau,''ii Kelern, il des- 
cend presque jusqu'au niveau des flots; c'est à une très petite 
hauteur que Ton rencontre les premières assises du calcahre. II. 
parait former une bande proldngee de test à l'oiiest sur un4 sur- 
filée de moins de trois lieues dont les points visibles les plus é\oi^, 
gués sont la côte de Plougastel^ le feirt de Lanveau et Roseai^vel, 
de l'autre côté de la rade. Dans tous ces lieux , le marbre est noi- 
râtre, souvent traversé de veines blanchea, spathiques, plus ou 
moins larges. Celui de Lanveau est d'un noir grisâtre, à cassure 
ëcailleuse et brillante; il est -disposé par bancs interposés entre 
des masses schisteuses ; le âdhiste est compacte, d'un roux clair, 
tant soit peu pointillé de mica , à cassure terreuse ; souvent il est 
traversé par des couche» minces roussâtres^ d'un tis^u comme! 
arénacé. Le calcaire et le schiste suivent la direction de la chaîne, 
et sont inclinés au sud de yoà^o degré»«:Le lieu de l'exploitation 
eflft très borné, il est situé .dans. le nord aux pieds du fort, pres- 
qu'au niveau des marées. < .' • 

L^lle ronde n'est qu'un chétif récber dont la sur&ce n'a point 
plus de ' loo pas de diamètre ; on ne s'attend, point h y trouver un 
des points géologiques, les plus intéressaus.. Dans la partie sud- 
est sous un toit schisteux éfmis de 6 a 8 pieds glt un calcaire noi- 
râtre, compacte, parcouru par des veiuea spathiques blanches^ 
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Entre chaq^ue banc se trouve ioterposé un schiste argileux , een« 
drë^ compacte et micacé, portant des emipceiates ue.coqQÎUe^, 
et seipblable à celui qui s^enfonce sous la fakîsçdeBecanevars^j^ 
ce schiste parait s'être déppsë^d'une raânièreifmri IwuohiieQSie. a 
A cette fiWipalioo ca^ire.se trouve adosse unen^uveUe 9ên. 




qu ICI 11 est recouvert par 
schistes iuclinés au nordJle 60 à 70 degrés^ Le< même phéno- 
mène se présente à Die Trébéron^ viVàrvis Kelern, ou>le cat-^ 
Caire est d'un côté et le. porphyre de l'autite. Avant djtohQMi?,' 
rénumération des lieait où se trouve' le. calcaire, citaua celui de 1«^' 
côte de Plougastel pour sa couleur noire et son tissu compacte^ 
où différens marbres sont parfois empreints de corps organisés : 
n*en ayant poipt vu de bien distincts dans les masses, que j'ai: 
observées^ 'je nae borne à citer le' fait : ils sont tous susceptibles ^ 
d'un fort beau poli, et j'ai vu. dans les ateliers du portdeBresl, 
différens ) ouvrages en ce genre qui étoient d'un bel effeL Pour 
tk>rdtnaire ils he sont exploités une pour être réduita en chaux; 
celle-ci est grise, émtneminent nydraulique, et s'emploie avee 
succès dans les fondations soua l'eau. 

On donne le nom d'ile Longue à une langue de terre s'avan^ 
çant dans la rad^de Brest, en forme de promontoire ; ce n'est 
véritablement qu'une presqu'île, dont la jonction au continent 

S st 'interceptée pendant quelques heures à l'époque des marées dct 
«équinôxe; sa plus grande lônguetir n'est guère de trois, quarts 
de lieue , dans le sens de sa direction qui est du snd-sud-oueat au. 
nord-nord-est ; sa pente s'élève graduellement en forme de plar 
teau jusque dans le nord-nord- est où est bâti le fort. On peutc 
présumer que le plateau offrait primitivement sur les rêvera une^ 
forme arrondie, mais le système de fortification a commandé 4e> 
pratiquer des escarpemens dans les environs des retranchemens; 
coupe à pic le promontoire s'élève au-dessus de la mer de plui^ 
de 100 pieds. Cette disposition du terrain permet d'observer eu 
tous sens cette belle roche de porphyre; quoique appartenant à 
la formation de transition, elle ne se présente pas.sous le méncie 
aspect que le thonporphir de Logonnoi : notre roche a pour basfi 
un pétrosilex a cassure inégale , raboteuse et peu éi^ailleuse ; sa 
conteur est très variable; la teinte grise .est>propre aux parties dei 
la roche les plus exposées aux influences météorique^ qui, noi^r 
Seulement agissent sur elies en diminuant Isur dureté, mais réan 
fissent sur ses éléniens eileur donoqnt la propriété d exhaler uuft 



ûAble odëtrr argileuse.- La pierre la plus parfaite/ ce^Ie que Ton 
emploie pour les pavés de Brest ^ se relire à une phis grande 
dislartce ae la sùr&ce ; sa doAléur est griëe blieU&ti^e; sa dureté là 
£iil élinceler sous le briquet. Des portions répandues sur le ri- 
vage ont leur pétrosile:2t rdugeitre y je rie Tés ai pas tués ëhpikce. 
Les^autres parties constituautes du t>orpfayre isont une aïhphvbôle 
noii^tre à reflets cendrés dont les lames n'ont point une ngure 
constante ; elle y est fort abondante ; dans les intervalles se trou- 
Yeni des grains de quarz-fayalin approchant de la fbrnie pri^iiia- 
tique. Le feldspath edt Télément lé tnoins abëhdant, il^ést brdi- 
italrement en rfaotobé^ d'un bladc hifeux ; titie ^rdMe légère de 
terre végétale recouvre le jidi^liyfè Sur le plaffeàtrj'a^s flJitiGs dé- 
nudés par des exploitations rirtiitipliées, lailss'chit à'décôtrvert la 
disposition de la roche : elle est forniée de bancs hôiri^dntàux dont 
quelques-uns ni*ont oéert plus de quatre pieds d'épaisseur; ils sont 
coupés par des fentes perpendiculaires. Partout le sol de YUé 
offre le porphyre k Sa surface ; im Texf^Ioite en divers ehdi^èits . 
soit pour le t^ompte du gouvérneîrnent ou cehii des particuliers.} 
il est transporté k Brètit on t>n Tehiploie à fSàyèi* la ville; sa dureté 
le- rend propre k preifidre un bMU poli. Differentbs pièces d*uiié 
grande dimension en ont été confectionnées pour les maisons 
royales. 

Ce n'est point dans lé lien le plus abrupte et où Sa puissance 
est la plus grande ij^e Ton peul observer la superposltiôin du por^ 
pbyre. Son abaissement vers te rivage sqr te vcrStfnt nôrd-nord- 
ouestj laisse saisir le pofnt de contact ; la première substance 
qui paraît en dessous est unie espèce d'argile' fconi pacte (arriygda-- 
loïde), dure, d'un blanc ïate^ souillée d une teinte ferrugineuse , 
2i cassure presque gr*enue; son épaisseur est variable et ne dé- 
passe point un pied et deïni ; elle est lardée cà et là dé quelques 
rognons ovales; eompritnés, bruns à Tinlérieur, Semblables à 
ceux de la Falaise de Bec an Evars. Oh y trbtive également in- 
terposées quelques veines horiaéontalefs^'TÎiliiices, souvënft feuille- 
tées et d'un brun noirâtre de schiste; ^ilii-^ci parait se décompo^ 
ser facilement et se recouvre d'une éfflorescence vérd-jaunàtre^ 
jaun&tre et même grisâtre de saveur alumineuse. Cette espèce 
d'amygdaloïde blanchâtre repose elle-même sur un schiste ar- 
doise de consislance plus solide , olivâtre , terne» souillé cà et là 
d'une teinte ferrugitieuse ;'il Mt d'abord presque vertical, quel- 
quefois contourne; eu se rapprochant du soi, il devient presque 
horizontal. Son inclinaison est du nord au sud, et la direction 
est ouest ; la pente assez rapide du coteau en ce lieu laisse à dé- 



:s8o JOiraiTAL de physiquIi de chimie 

couvert des endroits oit le schiste parait, pénétrer en forme de 
filou ^ travers le porphyre , et s'interposer entre quelques-unes 
des roches qui sont affleurées sur la droite et d*un niveau in<- 
fêrienr. . 

Çfl limite est circonscrite vers l'entrée de Tile par le retour des 
roches propres à la même formation ; un schiste compacte ^ cea- 
dré-roussâtre , parsemé d'une grande quantité de mica jaunâtre, 
en parcelles très petites ^ reparait et alterne avec une espèce de 
trapp semblable à celui du plateau de lierliver. Dans les parties 
exposées aux agens extérieurs ^ il est de couleur cendrée jau- 
nàtre, tandis qu il offre dans son intérieur une teinte brune noi<- 
ràlre; sa cassure est terne, foiblement chatoyante, le mica est 

1*aune répandu abondamment. Cette roche repose entre les cail-* 
oux et se trouve submergée lorsque les marées de Téquinoxe 
recouvrent cette chaussée naturelle; son inclinaison est de 70 à 80 
degrés au nord. 

îtepuis la rentrée au continent, la nature semble avoir changé 
la forme de ses précipitas. Après s'être épuisée dans Tamalgame 
des matériaux du porphyre, elle semble revenir à des composés 
plus, simples. L'assise ser^ encore de même nature; un beau 
schiste ardoise d'un bleu plombé parait au niveau des marées et 
s'enfonce sous un mamelon d'une roche homogène^ pélrosili* 
ceuse,^^ cassure écailleuse. Elle forme des espèces de bancs in- 
clinés au nprd de 70 à 80 degrés, toujours dans la même direclioa 
de la chaînée ; sa couleur est d'un gris jaunâtre à la surfitce , et 
passe au bleuâtre dans l'intérieur des masses ; on Texploite en 
grand au village de Rx>stellec pour pierres à pavé , que l'on ex- 
pédie à Rochefort. Elle reparaît de nouveau au-delà du moulia 
du Fret, après avoir alterné avec une ardoise bleue verticale. La 
jonction s'opère avec la grauwacke schisteuse brune compacte, 
qui s'incline au sud et va se couronner sur le plateau vers Crozoa 
etLauveau , de quartz, en blocs et en masses isolées. 

Après avoir esquissé d'une manière fort imparfaite sans doute, 
le taoleau géologic^ue d'une portion du Finistère, je sens combien 
il reste encore à faire avant de parvenir à préciser sa constitution. 
On ne connaît que par échantillons les beaux granités roses de 
Laber et de Plouarzel sur la côie nord-ouest de Brest. L'examea 
de leur position relative et des 4*echerches dans les environs de 
Lanilis, pourraient faire trouver le rapprochement des granités 
avec les siénites qui existent dans les environs de Morlaix. Il fau- 
drait préciser d'une manière plus détaillée quelle est la succession 
e| la coordination des roches sur le plateau et le revers des mon- 
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laines d'Arrès, poar y rattacher les observations que je viens 
de consigner sur la composition de la chaîne qui vient plonger 
dans la rade de Brest. Dans Tétat actuel des choses, ne serail-oa 
pas fondé à prononcer que dans cette formation de transition , pa 
doit attribuer une prédominance caractéristique à la constitution 
schisteuse y que les autres roches contemporaines, telles que le 
trapp globuleux , les kersantons , les porphyres argileux et pé- 
trosiliceux, ainsi que le calcaire noirâtre, lui. sont seulement co- 
ordonnés? 



CONCORDANCE SYSTÉMATIQUE 

Pour les Mollusques terrestres et fluvîatiles de la Grande- 
Bretagne ; avec un aperçu des travaux modernes des 
sa vans anglais sur les Mollusques ; 

Par L¥ Baron DE FÉRUSSAC. 

(SUITE,) 

Notices sur quelques Ouirrages marqiians ^ publiés en Angleterre 

sur les Tesiacés en gênerai. 

Martyn. (Thomas) The uni%^rsal Convhologisi , etc.^ ou le Con^ 
chologiste wiiversel , montrant la figure de chaque coquille 
aujourd'hui connue, soigneusement dessinée, et peinte d'après 
nature. Le tout arrangé selon le système de l'auteur. — Lon- 
dres^ 1784 ; 4 ^^'* ÎQ-fol* > max. obi. 

Texte anglais et français, prix annoncé, chaque volume bro- 
ché, 6 ^ guinées, oa l6o fr. 55 c.; rél. mar.^ 9 guinées. 

Les deux premiers vol. se sont vendus, r. m. , jusqu'à 
56i fr. 

— Edition gr. in-4'' de 1785 ou 8g, celle-ci ne coûte que 
moitié prix. 

Cet ouvrage a d'abord paru en deux volumes contenant 80 pl.^ 
sous le titre Ae^^ Figures des Coquilles non décrites ^ recueillies dans 
différens voyages faits aux mers du Sud j depuis Vannée 1764; on 
j a ajouté, parla suite, celui donné plus haut. 

Nous allons entrer dans quelques détâiils sur ce bel ouvrage | 

Tome XC. MARS an 1820. Na 



exécuta aVëc la plu^ Ênnde mdgnifiûence^ et qui sera toaioxtr^ 
titile^ parce que les ngtn*ed en mqI^ en génémlj bien dessinées 
et peintes avec soin ; mais aussi la vue de cet ouvrage fera tou- 
jours blâmer un lute inutile , oui a fait placer deux figures sou- 
vent petites au çiilieu d^un cadre de 18 pouces sur a4> V^^^ n^ 
Tendre, en quelque sorte > que du papier. 
Chaque volume contient 4^ planches^ chaque planche a tomma« 
némenl ^ figures de k même espèce. 

Le premier volume offre, pour frontispice^ une vis qu'on croit^ 
dit lauteur, avoir été conservée dans un temple dédié àVénus^ 
cette figure complète la pi. 39; qui île contient qu'une seule 
coquille^ 

VienueUt ensuite les deux titres, la dédicacé à S. M. britan- 
nique, puis une introduction en français et en anglais de 27 pag.,. 
dans laquelle Tauteur donne une énuméralion des cabinets d'An- 
gleterre. Voici la liste des Coquilles terrestres ou fluviatiles figu- 
tée^ dans chaque volume : 

Premier volume. 

Fig. :25, N. FibrùUè snaily Limax fibrafuS. Rare, des lies àes Amis. 
C'est le Bulimus Bovinus , Brug. 

Auris midœ, terrse australis, de Chemnitz^ tom. IX, tabv 
lui, f. 1059-^1040. 

Fig. 27, O. Frensb h6m snail, UtuuSy peu commune, de Pulo 
Condore. Turbo lituus, Gmelin , SjrstNat.^ pag. 5589. C^est le 
CyctostoYna Vt)lnihis , Mei. w^uidus y Muller. 

Fig.* ^8, O. Lesser French Hom snail, Uivus hre^is ; peu com- 
mune, Pulo Cohdùte. Ortiel.,pag. 36i5, Hélix oculus capri, j8. 
Petîver, Gazophjrl.y t. 61, f. 7. 
Cjrclostoma canaliculatus, noèfe. 

Le sectond Volume comient une préfiice ^i^i ^n^ais et en fran^ 
çais , dahs taquelke fauteur parlie de f Académie de jeunes ^ens^ 
qu'il la ct-ééepour des^^iner les obféts dliistoire naturelle; il y 
parle aussi de quelques médailles qui lui furent envoyées par des 
sôuyeraiM de FEurôpe , ^ dotit les figures gravées accompagnent 
ordinairement ce volume. Cette pré&ce est suivie <fe ttiois lettre» 
du fcarôn de Bora. 

TS]g[.67,N.Exter. Reru^l snail (làmacoM'àrmmde). Limax nueletw^ 
^^CMliu Hélix Uuckfus , <&met, pag. S65i. 

(Coauille analegfue k la y<Autu coffea de Limié , Bulimus 
^tUirh^i^^ Bitig.^ et 4u lâaème genre qoe cette espéra.) 
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Fig. 67. Med. 'BetLTi snaiî (Limaçon Jeue) ^ lAmax faba^ dX)taïu. 
Hélix faba^ Gmelin, p. 36i5. 
Bulimus aufttralia y Bruff. 
Bulimus (?) fabunij nobiSf 

. Le troisième vcdume, si Ton peut en juger par Texen^plaire 
de la Bibliothèque royale de Paris, esi singulièrement néellgé ; 
eoire que les figures sont moins bonnes, 'et même quelquefois 
non achevées et salies, plusieurs planches ne sont point encadréps, 
0t toutes manquent des numéros çl des lettres de renvois placés 
k Tangle supérieur dans les autres volnnçies^ La table de noqien-* 
datove des lieux et de classification manque aussi, et lipi préihce du 
aecond volume, ainsi que la planche de médailles jr sont répétées^ 
on ne sait pourquoi. Ce volume contient plusieurs belles coquilles 
terrestres et fluviatiles dont voici la liste et les noms : 

Fig. /OU PL 8i. Bul. Priamus, Brug. 104. (Coquille fort intéreSf- 

santé qui parolt être l'analogue delà eocpiille fo»^ 
aile décrite et figurée par Brocchi , sous le nom 
de BuUa helicoîdes. Elle est du genre Pofy-- 
phemus de Montfbrt.) 
98. Fig. sinistr. Cerithium fluviatile , Brug. 
?Ierita atra , MuU. 
Melanopsis atra, nobis. 
1 15. Bul. citnnus, Brug. var. c. 
ii6. Hel. picta var. Gmelin. 

117. Très-oeHe espèce d'Hélix que je ne Icrois figclrée 

nulle autre part. 

1 18. Ampullaria ettust^Bulim. effususy Bnig* 

119. Helix Gualteriana t Lino. 
i^Q. Helix pellis $erpratiS| id. 

Le quatrième volume est aqssi négligé qpe le Irpisiçme ^ et 
l'on neut lui appliquer ce que nou^ çn avons dît* Il ne cojQtiÇQt 
que cieux espèces de coquilles fluviaUles. 

PL inn. Bulimus columna, Brug. 
Bucoinum cohmna y Mull. 
laS. Melania picta a^is^ nobis^ très- voisine du Bylimus 
pictus de Bruguière. 

PsARY. (^a/ge) Goncbology > or tbe natural History of Shells : 
contaming a nevr arrangement of tbe gênera and species, illus* 

Nn 2 



^84 JOURNAL DE PHYSIQUE^ I^E CHtlMlS 

trated bj couloured engravings, execnled from ibe nataral Sp€^ 
cimens, and including the latest discoveries. l 

(iOndon ^ i8i i , in- fol. Prix y 4<>^ ^^- ^ Londres. 

La partie typographique de ce superbe ouvrage peut être mise 
kjÇDié de ce que F Angleterre a produit de plus beau en ce genre , 
poar la quailité du papier ^ la netteté et le bel effet des caractères^. 
QoanI aux planches, elles ont en général une magnifique appa- 
rence , sous le rapport de la vivacité des couleurs et offrent beau- 
coup d'espèces aussi rares que belles , dont un bon nombre sont 
npuvelles et inconnues à Paris. U semble qu'on ait voulq faire 
un choix parmi les grandes^et rares espèces, de celles qui offroient 
le plus de richesse^fdaqs les couleurs et de vairiété dans les formes* 
Mais on voit que l'on a cherché, dans ces figures , à plaire aux 
yeux peu exercés, car Texactitude des détails-, si parfaite dans les 
ouvrages français des bons peintres, ne se fait pas autant remar- 
quer dans celdi-ci, que la pureté, rîntelligenée 'aveè lesquelles 
lea . couleurs sont posées sur une gravure très-foible de ton et 
qu'elles semblent recouvrir entièrement. Quelquefois, même 
asj$ez souvent, ce manque d'exactitude, rend les espèces nouvelles 
dont les caractères sont peu tranchés, difficiles à déterminer sous 
le rapport du genre ; les couleurs étant d ailleurs souvent fausses 
et outrées. Le papier dit vélin fort en Angleterre, surpasse peut- 
élre nos plus beaux papiers de France, sa force, son poli rendent 
l'enluminure plus facile, partie bien importante, puisqu'elle peut 
annuler tout le mérite des dessins et de la gravure, et qui parott 
portée à on .très^grand degré de perfection en Angleterre. Cet 
ouvrage, sous le rapport ae l'exécution, ne peut se comparer 
dans celte partie des sciences naturelles qu'à celai de Martjn. 

Après une courte introduction de trois pages et demie, Tau- 
leur entre en matière par Fexplitatîon de ses planches ; quelques 
phrases linnéennes descriptives du^enre et de ses espèces, satts 
aucune synonymie 'd^aftleurs ,' suivies de quelques remarques,, 
sont placées en regard de éhaaue planché. 

L'ouvrage contient 6i pîancnes, dont 54 d'^u nival ves et 7 de 
bivalves ; les 9 premières planches renferment des espèces du 
genre Murex de Linné, sous les dénominations génériques de 
hjiurex, Monopkx ^ ^îplex,' Triplex, Exaplex^ jPol^plex el 
Distorta, établies diaprés le nomln*ede/ç0t^ saillantes qu'offrent 
leurs contours et qui sont dues à leurs crues successives; quelques- 
uqes correspondent aux genres démembrée des Muretx de Linné,; 
par Bruguière et par M. Lamarck» Les dixième et onûème 
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offrent des RosloUaires dont plusieurs espèces sont fort belles et 
très-grandes. La quatorzième offre le genre S.epta qui correspond 
aux Tritons de M. de JLanàarok ; il appelle Strigula^ les Scambes 
de Monforl; Aculea^ les Turitelles, Lam. 

Les planches 17, 18, Volula; 19 à ^5, Cypraea; 24, ^5^ 
Conus, offrent des coquilles magnifiques par Féclat de leurs cou- 
leurs et la variété des dessins dé leur robe. - 

11 appelle Yolutella et Buccinella^ les Ricinelles et genres 
voisins. • 

La planche 28 offre 7 espèdés de Scalaires: 
f' II appelle Melania^ Vés Èulinm^ de Brugutère, et BuKmus'^ tes 
PÏUisïanelles et Xes-Jgaihïnesi de' M.* dé''L^tnèrck ; Aàcilta ^' des 
Eburnes et des Buccins ; Pomacea, Xeft-Ampùllaires, Lam.5 EFaus- 
trum . des Pourpres j Lam. ; Aranea, des Murex. 

Il fait un genre TVig'o/îâ,' d'une espèce très-remârquable de 
Scalaire^ il en fait une autre, Co/az/ina, du Buccinum coiumna de 
Millier^ Bùlimus coltimjfià de Bj^ugiiiè^re , et donne, sous le nom 
de Plahorhisy deux ou trois espèçejS fort belles à' Hélices aplaties. 
Xi appelle Proxenulà les crépidules^ Lam. Dans les Bivalves, il 
fait peu de çhangen>èns à la nomenclature générique. 

Voici, parmi les espèces de cet ouvrage, celles qui me paroissent 
être terrestres ou fluviatiles. 

PI. XV. G Hélix. 






N* ^.Picî&ria\f espèce Irès-voîsînc de l^elix 
versicolor '^reBorn. Jkfity. pi. 16, fîg. 9, 10, 
^ ■ > ^péûi^ifiTe ttiémé tfne simple variété de 

CBlle espkce. Patrie ignorée. 
3. Gm^ii y ^roôde espèce .globuleuse. Nouvelle, 
> • voisiiie détï^fe Hélix maxima. ffist. des 

/• ' - ' »^ ^ftfonMij pi.ïjy^'^^ffg. 5. Patrie ignorée. 
.^ •' S.' ^'Cindia^^ ^rôtlt^tre une simple variété du 
i- ^- i^ytvmtpM'^i^èréi. 
i^. €!olti6riàay ékpièëe que l'auteur dit être delà 
, Méditerranée, re^idopt oc^ ne peut déler^ 
^mioer fe genre p^^ geu/^de correction 
,du desisin. ^^ 
5, ^ulH^iriUis âf^la NcMi^^lle-Zélande, semble 
' ', ' n'être qu'unp.^aq^^è du n*" 2, 

Ces espèces sont ed gênérar* HrësM^mal dessinées , les caractères 
géiiért<}ues n*y sont poku éxpriméiB'icrffisat&medt ^ surtout la forme 
de la boucbe. 
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G. Strigula (ScitabetyMoBlf.) 
N* I. Ornmia, mtrtne/ 

â. Fttsiformis , patrie igtKnrée. 
5. Mtêculata, idem. 

4* Purpurea, idem. 

Il fandroît voir ces coquilles poar les juger; elles sont toutes 
très*aaalogues entre elles et avec VHelijc sca/'obeasy Lioué; «Sca- 
rabeus inwrium , Leach. L'auteur dit cependant le n* i marin ^ 
ce qui n'est pas présunoiEible ; car^ dans ce cas^ ces espèces seroient 
4il même genre xjue le Pietin d'Ad^^son ; mais il y a tout lieu 
ib croire eue c» ^o^t^ de simples variétés de l'Hélix scarabeus ^ 
ou des espèces fort voisines, 

PLXXIV.G-Melanîa. 

N"^ I. Aurantiuj de la Nouvelle-Zélande; beau 
Bulime, voisin de Voblongus et de Vauris 
Bovirius , Brug., mais plus petit. 
^. Acuta de la mer au Sud. II dit cette espèce 
figurée dans von Born , mais la fig. qu'il 
indique, sans la citer, et dont sa co- 
quille semble être une copie regrossie, 
est celle du Ljrmneus stagnalis; la sienne 

{>résente une bouche rebordée d^une 
ivre épai^e. Cette, espèce est fort dou- 
teuse. 
S. Camaiis^ ne paroit pas différer du BuL 

oblongus de Brug. 
4* iVcMyMv«i/,voluiaaiirisvulpina,Chemnitz; 
. . i4f.Pillwyncat. p. 5o5. Bulimusnobis; 

;.. \ d^ la Çt^iMy selon Perry; de Sainte- 

!....,; .1 I .;Hélèpe, selon Gbemnitz. 

& Stri4tay rSifouveUe-Californie; c'est sans 
.1 , 4outeleJ?)E4£ûitKSiScH'//u/^deBruguière? 

PI. XXX. G. Bufimus , Bulimus et Achatina , Lamarcl. 

N* I. Côrimi^iif de la Nouvelle-Hollande. Bulimus 
vel Achatina 7 nouvelle espèce. 
Z.^Ziehrà^ Nopve1te*Zélaude, lies des Amis, 
copie de )a fi^re de tab. X de von Born , 
Mus^. Çtfila achatina var. fi. 
^. LineatMé àé%- Indes occideatales. AchéUina, 
nova species? 



PI. XXXYin. G«Poniacea , Ampullaria , Lamarcl. 

N* i. ^/MmZnmdelaMéditerraQëe? Ampallaria? 
3. Zinearis^ côtes de rAmériciue» du Nord, id.? 
3. MacuUua^ Indes occidentales, nouvelle 

espèce, la plus jgrande du ^nre. 
4* ^^^4to> pallia inconnue, espèce inconn.? 
5. Orbtua , Indes occidentales , Apullaria^ 
ampuUacea , affinis. 
Pl.LI.aPlanorbis. 

W* 3. Jii^aricatus^naUiê inconnue; belle espèce tm^ 
logue à rHelîx peltis serpenlis. 

4. Dilatusy Hel, cicatricosa^ variel. vel spect disi. ? 

5. CqUapsus^ voisine du n* !• '*^ 

G. Colurona. 

IN*" I. Griseay Barbades, Jamaïque. Variété du Buccinum 
coUunna, de Muller; Bulimus, Brug. 
Marmoreaj celle-ci en parolt distincte et nouvelle* 

BaooKSS (Samuel.) j^n Introduction to the Sludjr of dmohology , 
mcluding observations on the Linnœan gênera , and on the an* 
rangement of M. Lamarck, a glossarj , and M table oj english 
nomes. 

Londres, 18 1 5^ i vol. in-4'' de 160 pag., avec i4 planches, 
dont 9 coloriées» Prix : 

Ce t^e îndiqtie suffisamment le but de cet ouvrage. L'auteur 

Îr donne une idée très-succincte de qtielmes métbooes, y déve- 
oppe celle de M. deLamarck, expli^ue.Jes termes tecbmqueset 
£rit une description peu approfondie de chacun de ses genres, 
en offrant pour exempb quelques espèces connues, passalHement 
dessirrées en général, quoiqu'avec peu de précision dans les dé- 
tails et trop fortement et pen €xact ef i ien t enluminées pour la plu- 
part, ce qui les rend dures. Les deux ilernîères plandbes gravées 
en noir au pointillés, représentent quelques genres avec leur» 
animaux , co|>îés d'Adanson, Favawè et Moalagu* 

BuRKows (le révérend E. J. A. M. F. L. S. ) de la Société géo- 
logique. 

Eléments ofConcholo^ according to the Linnœan sjstem^ iUus-» 
tradet bjr ^8 plates^ arawnjrom nature. — Elémens de Conchy- 
liologie , suivant le système de Linné. 

Londres, 181 5, i vol. in-8'' avec isiSpI. d'après nature. 

Cet ouvrage contient , outre la pré£»oe^ une iolroduclioa pour 
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quelques généralités^ une nomenclature explicative des termes de 
Conchyliologie assez étendue y Texposition générale du système 
de Linné sur les testac^s^ avec les caractères de chacun de ses gen- 
res, qui sont toujours accompagnés d'une ou de deux figures ser* 
vaut d'exemples! A la suite de cette exposition , se trouve la des- 
criptron des espèces figurées pour exemple', avec une citation 
d%>n auteur connu. A la fin de celle description, on trouve celle 
de plusieurs espèces nouveHes, dont M. Burrows donne aussi les 
figures. Une table des noms triviaux, un Catalogne des auteurs, 
eorpié de Maton et I\ackett,mafé augmenté; une liste des couleurs 
et enfin une explication dés platiches terminent cet ouvrage. 

L'ensemble que nous venons d'en, tracer, suffit pour faire con- 
noitflTson genre d'utilité; cequ'îl offre de plus intéressant pour 
l'homme déjà instruit, ce sont les espèces nouvelles,' dont voici 
la note pour celles qui sont terrestres ou fluviatiles. 

PL XXVL Hélix acuiangula^ belle espèce analogue au Gualte« 

riana. 
PL XXVIL figé a. l^rocbus bifàsciatus , noQ}f elle ei charmsinljd 

espèce de la même division que V Hélix elegans. 
fîg. 5> Hélix gibberulaj espèce nouvelle et fort 
remarquable par sa figure et les dents de sa 
bouche. 

Les planches de cet ouvrage sont en noir et au trait seulement. 
Mais ce trait est fort régulier et on reconnoit parfaitement toutes 
les coquilles qui y sont figurées. 

WooD (William) de la Société royale et de la Société linnéenne« 

Qeneral Conchologjr ; or a description afshells, arrangea according 
io the Linnean sjrstem. and illustrated wist plates , Drawn and 
colouredjrom nature. London, in-S"", vol. i, 18 15. 

Cet ouvrage parolt par cahiers de i5 à 16 pages et de 5 planches 
coloriées^ coûtant chacune 5 scbellrns (ou 6 fr. environ); l'im- 
pression et le papier ne laissent^ rien à désirer. Un court avertis^ 
sèment, un introduction de 4^ pages pour les généralités, trop 
sommaire, sans doute, pour un ouvrage qui annonce un plan si 
vaste; une liste chronologique des principaux auteurs testacéolo*- 

fiques copiée dé Maton et Racketta suivie d'une explication fort 
rêve des termes usités; voilà ce qui précède le texte même de 
l'ouvrage. L'auteur suit les gienres de Linné , y ajoute de nou* 
velles espèces et les décrit toutes très-sommairement ^ en ea 
rectifiant quelquefois la synonymie. 

Malgré 
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Brown. (Thomas) The Eléments of Conchology^ ornatural his^ 
tory ofShells : anveding ta the Linnean sjrstem with observations 
on modem arrangements. Londres, 1816^ i vol, in-S^de 168 pag. 
avee 9 pK €D noir. 

Oavràgé totrf-'k-^fait éléiueDtaîre et peu profond, mais conçu sur 
un pkn Utile et qui peut contribuer à étendre le goût de la Con^ 
chyfiologie en en rendant les principaux élëmens plus faciles à 
Saisir. Les tiremières planches sont destinées k indiquer les par- 
tielB earacteriëtlques des testacés ^ les autres offrent un exemple 
de la plupart des genres. 

DiLiiWVK. (Levris Weston) des Sociétés royale et Linnéene de 
Londres. 

^ déscriptii^e Catalogue o^ récent Shells^ arranged according to 
the Lmmèàn method; xvithe varticular attention to the sjno^ 
nfmr. Londres^ 1817. s vol. in-S"* de 55o pages chacun. Prix : 
5o francs? 

M. Dillwyn ne donne point des espèces nouvelles^ mais il offre 
.11 /-^ 1 i_. _ ? - •— » des vermes iestacea 

reconnoiflîsance des 
savans. 

Cependant y outre le reproche que j*ai déjà Êiit à cet auteur de 
ne point avoir étudié les ouvrages français modernes, ce qui par- 
conséquent a bissé dans son travail une assez grande lacune^ il 
paroit qu'il a négligé aussi quelques travaux importans de son 
pays, tel que le bel ouvrage de Peirjr, qu'il ne cite pas, quoiqu^il 
ait paru six ans avant le sien ; on n'y trouve pas non plus la plupart 
des espèces de Martyn. Au reste, et précisément par l'intérêt que 
doit inspirer son but, cet ouvrage me fournit l'pccasion de ré^ 
péter comliien iï est fâcheux que la plupart des travaux publiés 
jusqu'à ce jour sur les mollusques, aient été entrepris sur des 
plans SI opposés , sans aucun accord entré eux, et beaucoup sans 
une connaissance précise des espèces. Malgré ses imperfections, 
le livre de M. Dillwyn sera utile aux naturalistes instruits (quo^* 

3u'il me semble devoir augmenter l'extrême confusion qui règne 
ans la synonymie ^t le classement des espèces), s'ils n'abusent 
{>as de la commodité dont il doit être , en leur offrant un catal- 
ogue descriptif plus complet que celui de ùmelin; catalc^tie 
qu'il eût été plus généralement utile et plus avantageux de pubuîêr 
en latin. 
Je crois donc, ^Our éviter ce danger, devoir engager ceux 



le tableau spécifique le dIus complet qui existe des vermes testacea 
de Linné, et cela seul doit lui mériter la i 



ST D^HISTOIRE ITiTORELLC. '^t 

qui s^occnpent de la science à se servir de cet ouvrage avec ré- 
Serve^ sbus le rapport de la sjrnonrmie (quoique celle de Gmelin 
s*y trouve géoéralement très-recti(iée)^ des habitat, et de lâ déter^ 
mination des genres; car, en suivant le système suranné de Linné 
sur cette partie, Tauteur a fait de ses genres un réceptacle de 
classes, d'ordres, de genres d*ânimauit tout-k-fait distincts par leur 
organisation , les mineux où ils vivent , leUYs habitudes, et leur 
rôle dans Téconomie de la nature, etc. &n sorte par exemple que 
le genre hélix, que l'on est habitué à considérer comme ne corn- 
prennant que des animaux terrestres depuis les classifications 
naturelles modernes, renlerme^ conune dans Gmelin^ dès Pla^ 
norbes , des Ljrmnées , des P^alvées, des An^llaires y des Çy^ 
ctostomes , àes Paludines ^ desMéUmies, des Çérièes;V¥'amhin^; 
la Bulla velutina de Muller (HeL lasi^igaia^ Linn.)> le Sigarèt 
d'Adanson, etc.; c'est -à'-dire des testacés qui offrent des modes 
de conformation très-divers, qui ont ou n'ont point nn opercule; 
qu'il est impossible, même en ne considérant que leur test, dé 
réunir par des caractères distincts et vraiment géilériques, et 
dont les uns vivent sur la terre, tes autres dans les eaiix douces 
ou les eaux salées. Il suffit cependaiUf de penser k IMmportantîe àe 
la dé(ermination des espèces pour les pnolgrès de fa Créoiogie , potir 
sentir combien une confusion semblable nuit à l'observation ; il 
faut qu'on attache une idée distincte d'acalogié^ de caractères et 
d'habitudes, à telle ou telle dénomination générique. Sans cela, 
et sur la foi des ouvrages oiî régime cette con^sîon, les géologueil, 
en décrivant les couches des différens dépôts^ feront înintélti* 
gibies, ou consacreront des erreurs grossière^ en dassanl , à tort 
et à travers , les ^pèces de ces couches : espèces dont le lieu 
dliabitation primitive détermine en général le genre de formation 
des dépôts. 

Je dois cependant ajouter après ees observations , que la fable 
alphabétique, placée à la fin dW a^ voluoÉe, semble indiquer que 
cet ouvrage, quoique publié en 1817, étoit fait depuis plusieurs 
années , et n'a pas été retouchée Cette table comprend les travaux 
de Bruguière , et indique les premières classifications de M. de 
Latxiarck , d'après son prenaier système dea animaufx sana ver- 
tèbres. Le mot bulimus, par ex^mplé^ contient l'énumération des 
espèces de ce genre ^ d'jsprès le premier deces savana, avec renvoi 
aux espèces correspondantes des différens genres dé Linnaew. 
Aussi cette table est-dla très-utile > et Tmi ooit regretter qu elle 
he soit pas a la hauteur des connaissaïkfas abtoeUes^. Ces coiisi- 
dérations doivent, ce me sembla, éxcttser l'àutenir^ des tmper- 

Ooa 
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fecliions q^e nous lui reprochons^ car elles 'cat^ttértÉétil^iéB 
inlentions. 11 faut croire qu'il n*a pas pu revoir son ihanuscril^ 
depuis' que Les travaux modernes ont changé Fàspéct de la 
science. 

Woop Çy^. F. K, s. et L, S.), autour du Généml CoHchiylogjr, 
'tnenlîonne plus baut. 

Ir^dex Tesiaceologicus ^ or a Catalogue of shells j British and 
Foreigrij arrangea according ta the Linnean System; etc. Lon- 
dres 1818, in-o'', de i88 pages. * 

Ce Cat^loi^e ne donne que les noms latins et anglais; mais II 
.est accompagné des citations des auteurs, qni peuyent faire ré- 
connaitre respèce , et il est plus complet que celui' dé Dillwyn. Û 
Jusiifie son titre ;i et cet ouvrage, utile dans une foule de cir- 
constances^ est intéressant à consulter pour ceux qui s'occupent 
de la science, malgré qu'on n'y trouve point les nouvelles es- 
.pèçes mentionnées dans les ouvrages des naturalistes modernes^ 
«i^rançaisj aUèçDands et américains. ^ 

. La liste, et le» notices précéSdentes*, que j'aurors ^\x aug^menter 
4e plusieu^s.itravauxp^rtfculiersiy prouvent combien l'étude des 
lestacés a été Suivie en Angleterre, et tout ce que la science doit 
aux savans de ce pays, surtout pour la connaissance des espècçs. 
Aucun pays de TEurope ne peut se glorifier, comme la Grande- 
-Bretagne,, d'avoir, outre six ou sept ouvrages spéciaux sur ses 
'tenaces indigènes, accompagnés pour la phi part de figures en 
Ipénéralifori belles, quoique peue!xactes dans les détails des petites 
espèces, un^rand nombre de descriptions topograpbiques parti- 
.cillières, ainsi qu'un speciès Conehjrliolorum; et qtiant aux ouvrages 
de luxe., aucuns ne. surpassent ceux de Martin et àePerry. Si la 
France est loin sous ce rapport de pouvoir être comparée k l'An- 
gleterre, nous remportons de beaucoup sur elle, comme sur le 
, reste de rEurô|[», par la partie systématique et philosophique dé 
la science; et)?ersonne ne pieut nous disputer d'avoir ^ gt'âcè aux 
beaux travaux ides jàdanson, BrUgÙièrèj Xamarèk ^ Cuvier^ etc., 
changé l'aspect de la science ^ rapproché le système des rapports 
naturels , posé les véritables fondemens de la méthode qui peut 
seule rendre utile la connaissance des faits particuliers connus 
Qu à connaître,, comme aussi nous servît de flambeau dans l'étude 
de la Géologie. - - 1 . k» 

Nous devons ajouter, pooi< rexactifudé de la compàtarson 
entre Les travaux des deux pays ;> que l'dtivrage àe Drapàrnaïufy 
malgré ses imperfections, l'emporte suir cehii de Mon tagu pour 
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la méthode et la précision des figures,, comme il lui est inférieur 
sous le rapport de la généralité ou plan , qui, dans celui-ci , em- 
brasse le» lestacés terrestres 9 fluviatiles et marins de la Grande- 
Bretagne. ^ 

Noyjs n'ayons point parlé des travaux deft savàns anglais sur 
les fossiles de leur pays,;.i<Hiire une assez grande quantité de 
beaux ouvrages particuliers^à telle ou telle contrée et déjà an-* 
ci^b'S^'trlâ tête desquels' ddilsé placer celui de Brander, dont 
les figures sont magnifique», nous citerons, avec:les beaux tra- 
vaux de la Société géologique, le grand ouvrage d^ M. Sowerby, 
> 6ur les testacés ifossiles de la; C|^ande-Bretaghè.; ouvrage qui se 
' Continue avec be'aucoup d'exactitude et de soin^étjqui sera d^une 
" très-grande utilité pour la Geologrè.irsèroft seulepaent à désirer 

2ue la synonymie en {di mieux et plus ^gén^ralem^nt établie; les 
gares, qui sont en grand nombre, n'offrent pas toujours une 
assez grande précision, quelquefois à la vérité s^sez difficile à 
obtenir, lorsqu'on dessine des corps, pétrifiés et mal conservés. 
Voici le litre de cet impoirtant traité-: ; | 

Minerai Çonchologpr of greM Brifain ^^ pr coloumd figures and 
descriptions oi those remains 'of Testaceous unifiais or shells. 
fVicn hâve oen preserved of varions limes and depths in the 
carth. LondoTiy juin 1812 à 1820*, in-8*. Prix : Ç fr. le cahier. 
(II paroit un cahier tous les deux mois.) L'oùyifage comprend 
aujourd'hui preji.de 60 caniers. . ^ 

On ^ trouve plusieurs fossiles appartenans aux esf èces terrestres 
et fluviatiles. 7 
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CONCORDANCE SYSTÉMATIQUE ET SYNONTBOQCI 



DONOVAN. 



FATELLA. 



Lacttitris. 
Oblonga. 



HELIX. 



Comea. 



IVortex. 
iContorta. 



TURBO. 



Strîatus. 



TPRBO. 



Musçorum. 



MATON 
ET RACKETT. 



PATELLA. 



Lacustrii. 
ObloDga. 



HELIX. 

Turbo. 

Cornea. 

Planorbis. 

Planata. 

Vortex. 

Spirorbif, 

Contoita* 

Alba. 

T. Cristato. 

H. Fontana* 

T. Nautileus. 



BueasuM. 

Terrestre. 



TURBO. 



Elegans. 

FU8CU8. 

Rivului. 



TURBO. 



Muscorum. 

..-..Varict 

Sexdentatus. 

Tridens, 

Caiychitun. 

Juniperi. 



MONTAGU. 



PATELLA. 

Fluviatilis. 
Lucustôi. 



HELIX. 



Comea. 

Complanata. 

Carinata. 

Vortex. 

Spiroriiis. 

ConCoita. 

Alba. 

Cristata. 

Fontana» 

Nautileos. 



BCCCINOM. 

Terrestre. 



TURBO. 



Elegans. 

Fuscus. 

Riyulus. 



FLEMII 



PATEL 



LacQstris. 
ObloDga. 



PLANOI 



Comeos. 

Complanati 

Carinatos. 

Vortex. 

Spirorh». 

CoDtortoi» 

Albos. 

Cristatiia. 

Fontanna. 

Nentileof. 



BUCC» 

Terrestre. 



TURBO. 



Muscorum. 

... .Variet .... 
Sexdentatus. 
Tridens. 
Carychium. 
Jumperi. 



TURl 



Elegans. 
Fuscna. 
Bivulns. 



ODOiTOl 



Muscomm. 

Sexdentatni 
Tridens. 
Carjrchiunu 
Juniperù 
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TERRESTRES ET FLUVIATILES DE L'ANGLETERRE. 



mnÉ, 
i. XIL 



MVLLER ^ 



DRAPARNÀUD , 

UisU des Mollmq^. 
de la France. 



OSSEaVATlons. 



ELLA. 



I. 



ANCYLUS. 



ANCTLI3S. 



Fluyiatilû. 
Lacustris. 



wbo. 



• •••••••• 
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PLANORBIS. 

P^alvata. 

Purpura. 

Umbilicatus. 

Carinatus. 

Vortex. 

Spirorbis. 

Contortus. 

Albus. 

Falvata cristaU. 

Nitidus. 

Imbricatus. 



Fluviatilis. 
Lacustria. 



HELIX. 



Acicula. 



PLANORBIS. 

yalvata. 

Corneus. 

Marginatua. 

Carinatus. 

Vortex. 

W., var. i8. 

Contortus. 

Hispidus. 

Vaivata Planorbis. 

Complanatus. 

Imbricatus. 



BUL1MU8. 



Acicula. 



llàO. 



MERITA. 



Elegaas. 



CYCLOSTOMA. 



Elegans. 



ttiO. 



[yntin. 



• • • . » 



HELIX. Fertigo. 
carychium. 



H. Muscorom. 



l 



H. Tridens. 
Carych. minimum. 



PUPA. Clausilia, 
auricuia, 

Pumbilicâta. 
Marginata. 
Antîvertigo. 
Trident. 

Auricula miaima. 
P. Secale» 
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SOTTE 



DONOVAN. 



t> 



TURBO. 




Perversus. 



HELIX. 

Turbo. 



TURBO. 



Perversus. 

Nigricans. 

Laminatus. 

Biplicatus. 

Labiatiis. 

Vertigo. 



HELIX. 

Turbo. 



Stagnalis. Stagnalis. 

Fragilis. 

Fragilis. î j (palustris. 

rontinalis. J ^ 

Fossaria. 

Putris. 
Auricularia. Auricularia. 



Putris. 



Viyipara. 
T. foDtinalis. 
H. tentaculata. 



T. fasciatus. 



fi...' 

Succinea • • . • 
Lutea. 
Detrita. 
Vivipara. 
T. fontinalis. 
Tentaculata. , 
Lubrica. 
Obscura. 



Bifasciata. 

Lackbamensis. 

Octanfracta. 



HELIX. 



Pomatia. 
Zonaria. 



Rufeacens. 

Hispida. 

Pallida. 



'• • . • • 



H-ELIX. 

Pomatia* 

Virgata. 

Cingenda. 

Rufescens. 

Cantiana. 

Hispida. 

Niteus. 

TrocbiforiQis. 

Spinulosa, 



TURBO. 



Perversus. 

Bidens. 

Laminatus. 

Biplicatus. 

Labiatus. 

Vertigo. 



HELIX. 

Turbo. 

Stagnalis. 
Fragilis. 

Palustrîs. 

Fossaria. 

Peregra. 

Auricularia. 

Limoaa. 

Putris. 

Lutea. 

E>ethta. ^ 

Vivipara, 

T. fontinalis. 

Tentaculata. 

Lubrica. 

Obscura. 

Subcylindrica. 

Fasciatus. 

Lackhamensis. 

Octanfacta. 



HELIX. 

Pomatia. 

Virgata. 

Cingenda. 

Rufesctns. 

Cantiana. 

Hispida. 

Lucida. 

Trochiformis. 

Spinuloia. 



TOUCH 

Perversa. 

Nigricana. 

Laminatus. 

Biplicata.' 

Labiata.* 

Vertigo. 



» 



LYUnJL 

Stagnalis. 
Fragilis. 

Palostris, 

Fossaria. 
f*utria. 
Anricidaria. 
• ........••« 

Sucdnaa. 

Lutea. 

Detrita. 

Vivipara. 

Fontinalis. 

TentacplaU. 

Lubrica* 

Obscmar 

Sabcgrliadriâ 

Fasciata. 

Lackh^metti 

Octanfradà. 



^*^F 



Pomatia. 
Virgata. 
Cingenda. 

Rufescens* 

Canti^ma. 

Hispid^. 

Lucida. 

Trochifofmîi 

SpinnloM. 
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CONCORDANCE SYSTEMATIQUE. 






LINNB. 



TURBO. 

T. Perversus. 



HELIX. 



Stagnalis. 
Fragîlis. 



Anricularia. 

Pntris. 

•••••••••• 

1 • 



lYmpara. 






Tantaculata. 

Siibcylindrica. 

Obecora. 



HÈLlX. 



Pdmatia. 



T 



MULLER. 



DRàPàRNàUD. 



HELIX. Vertigo. 
carychium. 



H. Peryersus. 
Bidens. 



Fertigo pusiUa. 



BUCCINUM. 

Hélix, nerita. 

Stagnale. 

Variet . . . , 

Paluâlre. 

Truncatulum. 



Auricula. 
HeL succinea. 



OBSERVATIONS. 



PUPA. Clausilia. 
Auricula. 

P. Fragîlis. 

CL Rugosa fi et y. 

Biden8. 

Yentricosà. 

Solida ? 

P. Vertîgo. 



HeL detrita. 
Ner. vivipara. 
Ner. piscinnalû. 
Ner. )acuIator. 
HeL Lubrica. 
HeL Obscura* 



LYMNEUS. 

Succinea, Bulimus, 
Çyclostoma. 

L. Stagnalis. 
L. palustris. y. 

L. Palustris. 

L. minutus. 
L. ovatus. 
L. aurîcularius. 
L. oyatus. Juq. ? 
S. amphibia. 
L. Oyatus Jun.? 
BuL radiatus. 
C yiyiparum. 
Obtusum. 
Impunim. 
B, Lubricus. 
Obscurus. 



Acuta. 



HELIX. 

Buccinunu 
Pomatia. 



PÎFaha. 



B. acutus. 
Montanus. 
L, EloDgatus. 



Sericea, 
Nitida. 
Fnlya. 
Aciii€ttta» 



HELIX. 

Lymneus. 

Pomatia. 
Variabilis. 
Rhodostoma. 
Plebeipm. 1 ^ 
Yel Glabella. J 



Sericea. 
Lucida. 
Fulya. 
Aculeata. 



Tome XC. AVRIL to 1820. 
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FIN DELA 



DONAVAN. 



MATON 
Jg,T BACKETT. 



MOKTAGU. 



FLEMINQ. 



HELIX. 



Lapicida. 
Encetorum. 



Aspersa. 
Nemoralis. 



Arbustorum. 



NERITA. 

Fluviatilis. 



TROCHUS. 

Terrestriâ. 



HELIX. 



Bulloïdes. 



MYA. 

Margaritifera. 
Depressa? 
Ovalis. 
Pictornm. 



TELLINA. 

Cornea. 
Riyalis. 



MYTILDS. 

Cygneus. 



Anatinus. 



HELIX. 

Capcfrata. 
Radiata. 

» 

UfnbiKcàta. 

Lapicida. 

Ericetofum. 

Paludosa. 

Hortensîs. 

Nemoralis. 

.... Var. i". , 

Arbustorum. 

Fusc^. 

Glutinosa. 



NERITA. 

Fluviatilis. 



TROCHUS. 

Terrestris. 



BULLA. 

Fontinalis. 

Rivalis. 

Hypnorum. 



■T*f 



NAUTaUS. 

Lacuâtrist 



MYA. 

Margaritifera. 
Ovata. 
Pictorum. 
Batava. 



TELLINA. 
Cornea. 
Amnica. 
Lacustris. 



MYTILU6. 

Cygneus. 



Anatinus. 
Id. var. fi. 



HELIX. 

Caperata. 
Radiata. 

Umbilîcata. 

Lapicida. 

Éricétorùm. 
JPaludosa. 
(Crenella. 

Aspersa. 

Nemoralis. 

Hortensis. 

Arbustorum. 

Fusca. 

Glutinosa. 



HELIX. 

Caperata. 

Radiata. 

Umbilicata. 

Lapicida. 

Ericetorum. 

Paludosa. 

Aspersa. 

Nemoralis. 

Hortensis. 

Arbustorum. 

Fusca. 

Glutinosa. 



^^.«■•a 



NERITA. 

Fluviatilis. 



NERITA. 

Fluviatilis. 



^a». 



TROCHUS. 

Terrestrb. 



TROCHUS. 

Terrestris. 



BULLA. 

Foiitinalis. 

Rivalis: 

Hypnorum. 



NAUTILUS. 

Lacustris. 



MYA. 

Margaritifera. 
Ovafis. 
Ovalis. 
Pictorum. 



CARDIUM. 

Corneum. 

Amnicum. 

Lacustre. 



MYTILUS. 

Cygneus. 

Stagnalis. 

Anatinus» 

[Avonensis. 



BULLA. 

FontinaL's. 
Rivalis. 
Hypnorum. - 



NAUTILUS. 

Lacustris. 



MYA. 

Margaritifera. 

Ovalis. 

Pictorum» 



CYCLJlS. 

Cornea. 

Amhica. 

Lacustris. 



MYTILUS.' • 

Cygneus. . . 

Anatinua. 

Avonensis. 



murmm 
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LINNÉ. 


MULLER. 


DRAPARKAUD. 


OBSERVATIONS. 


HELIX. 


HELIX. 

Buccinum, 


HIfLIX, 
Lymneus. 

S tria ta. 






Rotundata. 


Rotundata. 
Ruoestris. 




cida. 


Lapicida. 

Ericetorum. 

Pulchella. 

Costata. 

Aspersa. 

Nemoralis. 

Hortensis. 

Arbustorum. 


Lapicida. 
Encetonun. 

Pulchella. 

Aspersa. 
Nemoralis. 
Hortensis. 
Arbustorum. 




{ 

ea. 

oralis. 
ensis. 
istonim. 




Bue, glutinosum. 


L. glutii^sus. 




MERITA. 

iatilis. 


NERITA. 

Fluviatilis. 


NERITA. 

Fluviatilis. 


HELIX. 


HELIX. 

Crenulata ? 


HELIX. 

Elegans. 




BULLA. 

inalis. 


PLANORBIS. 

Bulla. 


FHYSA. 

Fontinalis, 


norum. 


Turritus. 


Hjpnoruip. 


HELIX. 


PLANORBIS. 


PLANORBIS. 

Nitidus. 


MTA. 

raritifera. 


MYA. 

Magaritifera. 
Pictoram. var. 
Pictorum. 
Pictorum. var. 

TELLINA. 

Rivalis. 

Amnica. 

LaïQustris. 


UNIO. 


)nini. 


Pictorum , variet. 
Idem. 
Idem. 


TELLINA. 

lea. ' 


CYCLA8. 

Rivalis. 

Palustrîs. 
Calyculata. 


itt AflAMAAttttA ■• 


MYTILUS. 

leus. 


MYTILUS. 

Cygneus. 


ANODONTA. 

Cygneus. 


dnus. 


Anatinus. 


Anatinus. 




*"•" 
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JOURNAL DE PHYSIQUE^ DE CHIMIE 



Catalogue des Mollusques terrestres et flupiatiles de la Grande^ 
Bretagne j it après les jouteurs précédens et des Observations 
nouvelles j rangés selon notre système. 



G. 1 . Arion , Nob. Limaz» Linné. 
1. Empirîcorum. 

G. A. IauâX, Nob. Limax , Linné* 

n. Antiquorum , Nob. et variet. 
3. Yariegatus. Drap. (Flayu* 

Lister). 
4» Agrestii, Linné. 

Variet. y. L. Filans , Hoy et 
Shaw. 
G.3. TESTACELLU8, Drap. 

5. Maugei, nob. (i). 
G.4'Heuco-Limae, yitrina. Drap. 

(Heliz, Lin.) 

6. Pellucida (Helix pellucidai 

Mull.) (a). 
G. 5. Hélix. 

* Snccinea, Drap. 

7. Putris et yariet. 

** Helix, propr. dicta. 

8. Pomatia. 

g. Arbustomm. 

10. Aspersa. 

11. Nemoralis. 
la. Hortensia. 
i3. Lapicida. 
24* Puchella. 

fi Costata. 
i5. Cartfausianella» Drap. (3) 

16. Pisana, Muller. ^ 

17. Yariabilis, Drap. 

18. Ericetomm. 



19. Striata (Caperata, Flem.) 

ao. Rufescens, Flem. 

ai. Sericea, MuU. 

aa. Fusca, Flem. 

a3. Cantiana, Flem. (4)* 

a4. Nitida, Mull. 

aS. Rotunda. 

. /» (5). 
ao. Aculeata. 
ùy. Rupestris. 
a8. Fufya. 
ag. Elegans (Trocbus terrestrii, 

Flem.) 
*** Bulîmus. 
3o. Acnta, MuU. (Turbo fascia- 

tusy Flem.) 
3i. Lubrica. 
3a. Subcylindrica. 
33. Detnta. 
34* Montana. 

35. Obscura. 

36. **** Polyphemnt; Bulimna, 

Brug. 
37* Acicnla (Bue. terrestre). 
*****Pupa. 

38. Muscorum, Mull. 

39. Umbilîcatai Drap» 

40 Secale. 

****** Qausilia. 

41 • FragilÎ8.Drap.;orf. perverr^y 

jFlem. 
4a. Solida. Dr^p» ; od. labiata. 
Flem. 



(1) Ce mollusque s'est naturalisé dans le jardin de botanique de Bristol , où 
îl aura été apporté avec des plantes de llle ae Ténériffe ou des îles voisines ^ où 
Mat^é Tavait précédemment tronvé. Voyez p. 94 de notre Histoire générale 
des mollusques y où nous ayons décrit cette curieuee espèce. 

(a) J*ai trouvé cette espèce parmi d'antres coquilles envoyées d'Angleterre ;. 
elle ne paroît pas avoir été distinguée par les natnr^tes anglais. 

(3) J ai reçu cette espèce ^ sons le nom à^Helix gypsii que lui ayoit donné 
M. Leach , de M. le Prévôt d'Eton. 

(4) ICouyelle et intéressante espèce qni n*est point connue en France Jusqu'à 
ce >our. 

(5) Charmante variété àttXMelix rotundata^àoimée piurM* le Prévôt d'Eton.. 



»f*ii 



••. I • • « 



• « • • 
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Ingoan.Flem.^orl. nigricans, 68. Bulloïdes, DonoTaD(Q). 

^vknc(M.li:hd:hihUàaia. 69. Rivalis, Maton (3). 

iidans. Id. od, laminata. 70. Hypnorum, Linné. 

Lolphii^ Leach (1). G.u.Ancylus. 

I60. MuUer. 71. JFiuviatilb. 

^Dsilla. 7a. Lacustris. 

lezdentata. G.is.Ctclostoma. 

CHIUM, MuUer. 7^. Elegans ; Torbo^ Flem. 

linimnni. G. i3. FkLVDink, Lam. 

eus^ Drap. . 74. Viviparaf 

hitinoBus. ■ ■■— açhatinnm. 

Luricnlarius. 76. Jaculator. 

L H^U^ limosa, l^nt. G. 14. Valt atà, Mnller. 

Hratus. 76. Ohiusîim (Lymnea fontina-» 

- Jun. Hel. Lutea. Mont. lis, Flem. ) 

tagnalis. 77. Crîstata {Planorbis crisiatus^ 

Fragilis. Flem.) 

aliutris. G.iS.Nerita. 

Iintltù^(Fo88aria8, Flem.) 78. Fluviatilis. ' . 

toDgattts (L. octanfracta, G.ifi.CrcLAS. 

Flem.)' 79. Cornea«Liimé(llivâIii.MuII.) 

mms. ' ' TO. Riyalis ; cornea^ Drap. 

ornens. 61. Amnica. 

mbilicatus. 8s. Lacustrû. 

arinatoB. 6.17. Unio. Retz. 

Jbixs. 83. Marearitîfiera. 

biroxbis. 84* Oyaui, Flem. 

brtex. 85. Pictormn. 

bBricatai(Naatileiii,FIem.) 86. Bataya. 

Itidds (Foûtanuà, Id.) • 8f .' Minca.' 

tausulatus (Nautilut laciu- G. 1 8. Anodonta, Drap. * 

trisy Flem.) 88. Cygneus. 

ontortQs. $ Stàghalb. 

AfDrap. 89. Anatinns. 

oatiiiaUs^ Flem. -^ ■ ^Aypoenfu. 

Espèces exotiques. z tAngJLeterte. 

Wbo Bidens y Maton. ClausiÙia papillariSf Drap, 
[eliz octpnai Maton* Bulimus ocionusy Bmguiire. 
hjsa rivalis. 

Espèces douteuses j comme indigènes, 
Iroélive terrestris. ' : 

itte eepèce découverte par M. It âootemrLeacb^ dont je a*ai pil encore 
mdogie avec les eppèces de Draparaaad. 

;e loiilt-rà-fait distincte et nouvelle. Elle a été trouvée en France par 
vy, de la Rochelle^ qui a bien voulu m*en communiquer ua exem- 

une coquille d'Amérique ^ fort commune dans les eaux des AntiDeSr' 
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Espèces incertaines, ou ^uime sont ifècomtues. , 

Turbo fincos, Walkor, Maton. 

Hélix rivulus, MitoD. 

Lymoea fragilis^ Flem. ' ' ' 

Lutea, Flem; ' '' ■ ' - 

Subcrlindrlca, Phltenejr. Cot. Dorset. IJ. Motor., V\va. 

HcliK finscRi Flem. 

Espèces de prapamaudjpetU-étre marines ? ou amphxBias, indtgh» 

.■■i,—. ... à l'Angleterre. '^ ^^ - 

1. AuriMMimjaMiliiv FcduU étnticuh^.Tlkoiit., fd. 3fttoife( Avbft 
a'. CyctWMnwtniWàtBhïta. ■'■'' ■'"■ 

Turbç truncatus, Mont. , id. Maton et Rackett. - 

D'apréi ce Catalo^;ile, on voit q^ie «ur les g4 espècei qu'il contient , deux Hule- 
ment ,yHelùx: cantianÇf.tiMt P^sà rivali s a ont ^ivX, été trouvée* encore ^ 
France et sont nouvelles go nr Us ^^turalist^ dncoatinegt; je ne comprends p> 
dans ce non^j^ {^^^estackll^ maùf^ét que l'on ne peiit considérer que comni: 
accidente)temgnt ^ Aqgl^t^e. Af aïs ce qui «t vraiment remarquable , c'dt 
de voir dans ce pays , à une lât^ude très-septentrionale , par rapport i cellf 
où on les trouve en France , les Hélix pisana, variabilis , e/egans , acuta, ^ 
t'y rencontrent en abond^ce, à {'«xc«ption de Y Hélix eiegans, et y «cquièrtii 
des dimensions et UM vanêl^ de oonleur semblables à cell es des individus de W 
espèces qui se 'trp.çvent au-^elà. de la Loire. h'Belix ehguns n'a même M 
trouvée jusqu'ici en Kfi^ûceme^flirs Montpellier, et tout doit faire préBnmerqn 
des rechercnes pi us 'scp^pulfloies^ feront augmenter. ce catalogue, car phisieufl 
dei espèces les pins ComjqDflTiM llana toute l'Eurp^ , n'y'-sont poîàt egcon 
mentionnée!. „.- ','t,'. ... ■ ;i 



SUR LA FIGURE DE LA TËRREj 

Les expérienccr» mnlrïpUéeï dii pehdùlè'int'&it voir ijne l'ac- 
croissemenL de la pesanteur suit une marche fort régulière, el 
à très- peu prèa propbrlionaeUa 9a carré du sinus de la latituda 
Cette force élanl la résultante des attractions de toutes les mo- 
lécules terrestres, ses obserKatioas ,. comparées, ù la ibéorie dfl 
ajtrftctiona de6'Spiiét^die8>:of&«!atic-.Bettl}nioyen qui puisse noa) 
faire pé^nélrer dans lacoDStitiitfbn iatérietire de la terre. Il M 
résluh^ que celte pUnète est forniée dé cobcbei dont la densâl 
croit delà sur&ce au centre, et qui sont disposées rcgulièt^ 
ment aulour de ce poioL J'ai publié à la 6a de la Connaissais 
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Tems de i8ai, le ihéorème suivant que j ai (](emontré dausi 
econd volume des Nouveaux Mémoires de l'Académie des 
tripes. 

Sî l^on prend pour unité U longueur du pendule à secondes 
Ivéqiuteur y et si à la longueur de ce pendule observée à un 
E>iat auelconque de la surEeice du sphéroïde terrestre, on 




W&Ui|alie aurdessous d'une profondeur peu considérable^ égal 
3t produit du carré du sinus de Ulatilude, par cinq quarts du 
i|ifK>rt de la force centrifuge à la peiaoteur à, réquateur^^ ou< 
ar 43 dix-millièmefi^. >> 

# lÙorème <es4 généralement vrai, quelles que soient la densité 
•,mer et la manière dont elle recouvre la terre. 
<M(c|ttfierienceB.du pendule faites dans les deux hémisphères 
mrdent à donner au carré du sinus de la latitude un plus grand 
ll|cà»Bla fort peu près égal à 54 dix<nillièmes. U estdpnc bien 
ilké^par ces expériences^ que la terre n'est point liomogène 
iMÉ ÎAlérieur, et que les densités de ses couches croissent de 
MWtce au centre. 

bis .U terre hétérogène dans le sens mathématique , seroît 
Hlgtti5»jdans le sens chimique ^ si l'accroissement de la (j(ensit9 
mt. teouches n*étoit dû qu'à l'accroissement de la .pression 
tUiris jéprouvent à mesure qu'elles soqt plus près du centre. 
CQHÇOity^ en effets que le poids immense des couches supé- 
rta;peut augmealer considérablement leur densité ^ dans le 
inième où elles ne seroient pas fluides ; car on sait que les 
M €olides se compriment par leur propre poids. La loi des 
sites résultantes de ces compressions étant inconnue j nous 
mouvons savoir j:usqu'à quel point li^. densité des couches ter- 
res peut a^insi s'accroître. La pressipa et la chaleur que nous 
M«à produire sont toujours Irès-petites relativement à celles 
elistent à la surface et dai^s Tinlérieur du soleil et des;étoiles. 
ouseat impossible d'avoir une idée même approchée des effets 
)m forces réunies dans ces grands corps. Tout porte à croire 
JJea' ont existé primitivement à un haut degiri .^y^f la terre , 
né les phénomènes qu'elles ont fait éclore , modifiés par leur 
iâtition successive , forment l'état actuel de la surface de 
;e globe; étal qui n'est qu'un élément de la courbe dont le 
ps seroit l'abscisse ^ et dont les ordonnées représenteroient 
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]es cbangemens que cette surface éprouve saos cesse. On est loir 
de connollre la nature de celle courbe ; on ne peul donc pai 
remonter avec certitude à l'origine de ce que nous voyons sur h 
terre; et si, pour reposer l'imagination toujours inquiète d'ignorei 
la cause des phénomènes qui nous intéressent , on hasarde quel- 
ques conjectures, il est sage de ne les présenter qu'avec une ex- 
trême circonspection. 

La densité d'un gaz quelconque est proportionnelle à sa com- 
pression, lorsque la température reste la même. Cette loi, trouvée 
juste dans les limites de densité des gaz où nous avons pu l'é- 
prouver, ne peut évidemment convenir aux liquideis et aux solides, 
dont la densité est très «grande relativement à celle des gu, 
lorsque la pression est très-petite ou nulle. Il est naturel de penser 
que ces corps résistent d'autant plus à la compression , qu*ils sont 
plus comprimés ; en sorte que le rapport de la différentielle de 
la pression à celle de la densité , au iieu d'être constant comme 
dans les gaz , croit avec la densité. La fonction la plus simple qai 
puisse l'eprésenter ce rapport est la première puissance de la 
densité^ multipliée par'une constante. C'est celle que j'ai adoptée, 
parce qu'elle réunit à l'avantage de représenter de la manière la 
plus simple ce que nous savons sur la compression des liquides 
et des solides, celui de se prêter facilement au calcul dans la 
recherche de la figure de la terre. Jusqu'ici les géomètres n'avoieat 
point fait entrer dans cette recherche l'effet résultant de la com* 
presaion des couches. M. Young vient d'appeler leur attention 
sur cet objet, par la remarque ingénieuse que l'on peut expliquer 
de cette manière , l'accroissement de densité des couches du 
sphéroïde terrestre. «Tai pensé que Ton verroit avec quelque in- 
térêt l'analyse suivante (i), de laquelle il résulte qu'il est possible 
de satisfaire ainsi à tous les phénomènes connus, dépendans de 
la loi de densité de ces couches. Ces phénomènes sont : les va- 
riations des degrés des méridiens et de la pesanteur, la précession 
des éc^uinoxes , la nutation de Taxe terrestre , les inégalités que 
Taplatissement de la terre produit dans le mouvement de la lune; 
enfin , le rapport de la moyenne densité de la terre à celle de 
l'eau, rapport queCavendish a fixé, par une très-belle expérience, 
à cinc{ et aemi. En parlant de la loi précédente sur la compression 
des liquides et des solides, je trouve que si l'on suppose la terre 
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(i) Cette analyse 4 pam àê^$ Iç vplnme de la Connaissance des 7V» 
pour Vannée i8fla« 
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formée d*une substance homogène dans le sens chimique^ dont 
la densité soil deux et un quart de celle de Teau commune, et qui, 
comprimée par une colonne verticale de sa propre substance , 
égale à la millionième* partre du demi-axe du pôle, augmente en 
densfté de 5,5345 tnillionièmes de sa densité primitive; on satisfait 
à tous ces phénomènes. L'existence d'une telle substance est très- 
admissible, et il y en a vraisemblablement de pareilles à la surface 
de la terre. ^ 

Si la terre étoit entièrement formée d*eau, et si Ton suppose, 
conformément aux expériences de Canton, que la densité dé 
Teau a la température de dix degrés et comprimée par une co- 
lonne d'eau ue dix mètres en hauteur, augmente de 44 niil<^ 
lionièmes, l'aplatissement de la terre seroit jg^; le coefficient du 
carré du sinus de la latitude dans l'expression de la longueur du 
pendule à secondes, seroit 5q millièmes; et la densité moyenne 
de la terre seroit neuf fois celîe de Teau. Tous ces résultats s écar- 
tent dos observations, au-delà des limites des erreurs dont elles 
sont susceptibles. 

Je suppose la température uniforme dans toute l'étendue du 
sphéroïde terrestre; mais il est possible que la chaleur soit plus 
grande vers le centre , et cela seroit ainsi dans le cas où la 
terre, douée primitivement d'une grande chaleur, se refroidi roît 
continuellement. L'ignerahOe où nous sommes de la constilutioa 
intérieure de cette planète, ne nous permet pas de calculer la 
loi de ce refroidissement et la diminution qui en résulte dans la 
température moyenne des climats; maiis nous pouvons établir d'uue 
manière certaine, que cette diminution est insensible depuis dedr 
mille ans. 

Imaginons dans un espace d'une température constante , une 
sphère douée d'un mouvement de rotation , concevons ensuite 

Îu'après un long temps la température de l'espace diminue d'un 
egré, la sphère finira par prendre ce nouveau degré de tempé- 
rature; sa masse n'en sera point altérée, mais ses dimensions 
diminueront d'une quantité que je suppose être un cent-millième; 
ce qui a lieu à peu près pour le verre. En vertu du principe des 
aires, la somme des aires que chaque molécule de la sphère décrit 
autour de son axe de rotation sera , dans un temps donné ^ la 
même qu'auparavant. Il e^t facile d'en conclure que la vitesse 
angulaire de rotation sera augmentée d'un cinquante-millième. 
Ainsi, en supposant que la durée de la rotation soit d'un jour ou 
de cent mille secondes décimales, elle sera diminuée de d^ux 
secondes par jia tfiminution d'uu dogré daus la température de 

Tome XC. AVRIL an 1820. Qq 
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Ve^ace« Si l'on élend cette conséquence à la terre y et si Ton 
considère que la durée du }Our n'a pas varié, depuis Hypparque, 
d'un centième, de seconde, comme je l'ai fait voir par la compa- 
raison des observations avec la théorie de L'éqnation séculaire de 
]a lunej on jugera que depuis cette époquer.la variation de la 
chaleur intérieure de la terre est insensinle. A la vérité , la dila« 
tation y la chaleur spécifique , la perméabilité plus ou moins 
grande à la chaleur et la densité des diverses couches du sphé* 
roïde terrestre , toutes choses inconnues , peuvent mettre une 
différence sensible entre les résultats relatif à la terre, et ceux 
de la sphère que nous venons de considérer, suivant lesquels une 
diminution d'un centième de seconde dans la durée du jour ré- 
pond à une diminution d'un deux - centième de degré dans la 
température. Mais cette différence ne peut jamais élever d'un 
deux - centième de degré à un dixième la perte de la chaleur 
terrestre , correspondante à la diminution d'un centième de se- 
conde dans la durée du jour. On voit même que la diminution 
d un centième de degré près de la surface suppose une diminution 
plus grande dans la l^napérature des> couches inférieures ; car on 
sait qu'à la longue la température de toutes les couches diminue 
suivant la même progression géométrique; en sorte que la dimi-» 
nution d^un degré près de la surface répond à des diminutiona 
plus grandes dans les couches plus voisînea du centre. Les dimen- 
sions de la terre et son moment d'iuertî# diminuent donc plus- 
que dans lecaS; de la sphère que nous avons imaginée* 11 suit de là,. 
2 ne si, daxisla suite aes temps, on observis quelque changement 
ans la hauteur moyenne du thermomètre placé au fond des cavea 
de rObservatoire , il faudra l'attribuer, non à une variation dans 
la température moyenne de la terre, mais à un changement dans 
le climat de Paris, dont la température peut varier par beaucoup 
de causesaccidentelles.il est remarquable que la découverte de la 
vraie cause de Kéquation séculaire de la lune nous fasse cônnoltre 
en même temps Tinvarûbilité de la durée du jour, et celle de la 
température maj^enne de la terre, depuis l'époque des plus an-» 
ciennes observations. 

Ce dernier phénomène nous porte à penser que la terre est 
parvenue maintenant à l'état permanent de température qui con- 
vient à sa position dans Fespace et relativemtent au soleil. Oo 
trouvei par TanaUse, q[ue^ quelles que soient la chaleur spéci- 
fique , la perméabilité à la chaleur et la densité des couches d» 
sphéroïde terrestre , l'accroissement de la chaleur à une pro- 
iôndeur tris - petite par rapport au rayon d« ce sphéroïde ^ tsfc 
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cgâl au produit de celle profondeur, par l'élévalion de tempé- 
rature de la surface de la terre au-dessus de Tëlat dont je viens 
de parler, et par cm facteur indépendant des dimensions de la 
terre , qui ne dépend que des qualités de sa pretnière couche 
relatives à la chaleur. D'après ce que Ton sait de ces qualités, 
on voft que si cette élévation étoit ae plusieurs degrés, 1 accrois- 
sement ae la chaleur seroit très-6en6it>le aux profondeurs où nous 
avons pénétré, et où cependant les observations ne Tont pas fait 
reconnoitre. 



LETTRE DU I> HUTION, 

A M. LE MARQUIS DE LAPLACE^ 

Sur dlfferens sujets astronomiques et physiques. 

Le I> Huttoax>s'étant aperçu dans ces dernièreis années , de 
quelques entreprises peu libérales, «pour le priver injustement de 
rhonneur d*avoir, -par ses calculs ,, contribue à déterminer la den- 
sité et la masse de la terre^ et cela non-seul^mpnt dans sa patrie, 
mais encore dans des pays étrangers, a regardé comme néces-r 
saire d'adresser la lettre suivante àM. de Laplace, sur ce qu'il a cru 
apercevoir une intention semblable dans la Connaissance des Tems 
de 1821 à 182:2. 

Monsieur le Marquis , 

J'ai désiré pendant long -temps et avec beaucoup de force .^ 
d'avoir l'honneur de vous offrir mes respects en personne ; mais 
comme il n'est guêlre probable que je puisse désormais faire un 
voyage en France^ étant maintenantdans ma quatre-vingt-deuxième 
année, il ne me reste qu'à m'adresser à vous par écrit, et qu'a vous 
prier d'accepter l'hommage fi'un sincère partisan de ces sciences 
a l'avancement desquelles vous avez contribué si puissamment 
avec le plus grand honneur pour vous-même, aussi bien que pour 
l'avantage du monde savant. 

Je profite d'une occasion qui m'est offerte de faire parvenir 
cette lettre à Paris^ pour vous prier eu même temps d'accepter 
un exemplaire de mes traites sur différens sujets physiques 
et mathématiques, que je demande de vous présenter comme un 
foible, mais sincère gage du profond respect qu'avec le reste du 
-monde, j'ai pour votre fi[énie et vos talens. 

Parmi ces traitai ^ je désire particulièrement d'attirer votre at- 
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leDlion snr celui qui corumence le second volume ^ sur la densité 
de la terre ^ et de vous exprinner mon dësir que, vous qui avez 
dé)à fait des recherches si profondes sur sa figure et sur la doc- 
trine des marées, vous vous occupiez de sa densité, afin de corriger 
mes erreurs, ou de confirmer la vérité de mes travaux. En vérilé 
je suis surpris que de semblables expériences et recherches 
n'aient pas encore été Êiites jusqu'ici en France, où la science, 
dans toutes les autres branches, a été poussée avec le zèle le plus 
louable et les succès les plus remarquables. 

Comme vous devez naturellement prendre intérêt à tout ce qui 
a rapport à une entreprise aussi importatile, qu'il me soit permis 
de rapporter ici certaines circonstances qui y ont rapport, avec 
une iaee générale delà manière dontlesopéralionsfurent conduites, 
alors je terminerai, en relevant une légère erreur de la Connais- 
sance des Tems pour 182 1, pag. 33o, ligne deux, où mes travaux, 
pour la solution de cet important problème, sont attribués au 
D^ Maskeline ; chose qu'il n'a jamais réclamée lui-même, et 
qu'au contraire, il a toujours relevée comitie une erreur, toute» 
les fois qu'il l'a entendu coinmettre devant lui. 

Un peu avant l'année 1769, lorsqu'on attendoit un transit de 
la planète Vénus, la Société royale sentit Tutilité qu'il y auroît 
d'envoyer plusieurs habiles astronomes dans des lieux différens, 
pour l'observer*, mais comme la dépense de semblables missions 
étoit au-dessus de ses moyens, elle fit connoltre la difficulté au 
roi, et S. M. voulut bien accorder une somme considérable pour 
en faire les frais. En conséquence, deux astronomes de nves amis, 
MM.^WaIes etBayly, furent en temps convenable envoyés à la 
baie d'Hudson, où ils passèrent un été et un hiver très-rigpureux ; 
à leur retour en Angleterre , ils donnèrent l'histoire de leur mis- 
sion. Elle fut communiquée au gouverneipent, avec un mémoire 
des dépenses faites ; et comnie elles se trouvèrent inférieures à la 
sommé qui avoit été allouée , on demanda au roi ce qu'il lui plaisoit 
^qu'il fôt fait du rëste, et il repondit que la Société royale l'em- 
ploiciroit pour telle expérience ou tel sujet qui lui paroitroit 
convenable. 

Après y avoir suffisamment réfléchi, la Société royafe prit fa 
résolution d'employer cette somme à déterminer, par expérience^ 
l'attraction réciproque et universelle de la matière,. en observant 



respondance fut établie avec plusieurs personnes dans toutes les 
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parties de la Grande-Bretagne , pour découvrir une monlagne 
convenable h rexpérience. Ou s'arrêta au mont Schichallien , dans 
le centre de l'Ecosse. Le second point étoit de savoir quelle per- 
sonne on prendroit pour faire l'expérience : on désiroit beaucoup 
que le D^ Maskeline voulut bien s'en charger; mais il s'enexcusa, 
et donna pour raison que son devoir d'astronome royal ne lui 
permettoit pas de s'absenter. Après quelques délais, on s'accorda 
pour envover M. Burrow^ qui avoit été dernièrement aide de 
]M. Maskehne à l'observatoire royal. Ses instructions portoient, 
premièrement , de faire un examen soigné de la montagne dans 
toutes ses dimensions^ horizontalement dans toute direction^ et 
de faire un grand nombre de sections verticales de tous côtés ^ 
de manière à ce qu'on put en avoir un parfait n^odèle, et que sa 
grandeur pût être estimée avec exactitude; après quoi il devoit 
observer la déviation de la ligne à-plomb. Après un an ou deux 
employés à ces mesures préliminaires, la Société craignant que 
Touvrage ne fut pas bien exécuté, soUicitaM. leD^^ Maskeline d'y 
aller lui*méme, et de diriger les opérations; et, en efi'et, après 
avoir obtenu la permission du roi, il y fut, et rapporta les mesures 
et les descriptions de M. Burrow, avec ses propres observations 
sur la déviation du fil à-plomb, faites des deux côtés de la montagne. 
Ces opérations employèrent les années 1774^ ^775 et 1776; et 
la méthode d'exécution qu'il avoit suivie fut exposée par le 
Dr Maskeline , dans les Transactions philosophiques , pour Vaxi" 
née 1775, 

Ainsi fut résolu autant qu'il pouvoit l'être expérimentalement 
le problème, qu'i// a une attraction mutuelle dans toute la matière ^ 
et que la somme des deux attractions de chaque côté de la mon- 
tagne en particulier, montoit à 1 1,6 secondes. La Société fut ex- 
trêmement satisfaite de ces opérations. On s'aperçut aussi quel 
usage ultérieur on pouvoit faire de ces mesures; et Ton vit que 
par les mêmes moyens , après deux calculs faits , la densité 
moyenne de la terre pouvoit être déterminée : car on avoit main- 
tenant ces données, c'est-à-dire la masse et l'attraction d'une 
montagne, avec la grandeur et l'attraction de la terre, pour dé- 
terminer sa densité et sa masse. On éloit donc sur la voie d'un 
grand et fort important objet ; mais la question étoit de savoir 
qui feroit les calculs immenses dont on avoit besoin ; qui le 
voudroit , et même qui le pourroit, 11 pouvoit y avoir une 
ou deux personnes que l'on pensoit capables d'entreprendre cette 
tâche; mais elles, et tous les autres membres de la Société, res- 
toient effrayés à la vve du nombre et de la grandeur des calculs. 
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et reculoient devant Timmensiié du travail; ce fat alors au*on jefa 
les yeux sur moi^ et que le président et le conseil de la Société 
me demandèrent d'entreprendre cette tâche, ce à quoi je fus aussi 
fortement sollicité par le D^Maskeline. Etant alors xxn jeune membre 
de la Société^ et désireux de me distinguer, j'entrepris l'opération, 
et devins responscible du résultat, qu'après un Iravail journalier' 
de près de deux ans, je présentai a la Société, avec un détail 
minutieux des particularités des calculs, accompagné de dessins 
convenables. La Société fut si satisfaite, qu'elle me décerna un 
prix, et imprima mon Mémoire dans les Transactions philoso- 
phiques pour 1778, exactement dans la forme oii je le lui avais 
remis. 

Il faut observer que, dans celte opération , la première de cette 
espèce qui eut encore été faite , tous les procédés de calculs 
étoient a imaginer ou à inventer, et que sans plusieurs plans que 
je pratiquai, il est fort douteux que le travail eût pu jamais être 
exécuté avec soin. J'apporterai, comme preuve de la vérité de 
ces assertions, le témoignage le plus honorable qui en a été 
donné par l'un des meilleurs mathématiciens du royaume, le pro- 
fesseur Playfair. Le résultat de mes calculs fut que la densité 
moyenne de la terre est à celle de la montagne, comme 9:6. La 
densité de la montagne n'étoit pas connue alors, et par consé- 
quent celle de la terre comparée à celle de l'eau, ne pouvoit alors 
être déterminée. Mais pour montrer la manière dont la comparaison 

{)Ouvoit être faite , je pris pour exemple la plus petite densité de 
a pierre a^, quoique ce fût évidemment au-dessous de la densité 
réelle de la roche de la montagne ; alors f x ^ = 4î> devoit être 
moindre que la densité de la terre, comme le nombre adopté , 
jusqu'à ce que nous puissions connoitre la densité réelle de la 
montagne. 

*"' - - «,--.,-. examen 

formée 
dont 

nombre 

!i\ comme la densité de la montagne, a'iors | -^ 2|^=f| =4^oti 
presque 5 , est la densité moyenne de la terre. C'est ce résultat 

3ue j'ai substitué au premier, à sa place ^ dans Tabréçé que j'ai 
onné des Transactions philosophiques, depuis son origine, jus-- 
qu'à 1800, en 18 grands volumes in-4^, comme on pourra le voir. 
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délermîaai à regarder le nombre 5 comme le résultat de la densité 
moyenne de la lerre^ déterminée par mes calculs. J'ai également 
donné la même conclusion dans le premier mémoire du second 
tome du recueil de mes traités ^ où tout le procédé est exposé 
au long, comme on pourra le voir dans le choix de ces traités , 

2ui vous a été remis avec celte lettre, et que j'ai aussi présenté 
ernièrement à rinslttut royal. 

Maintenant, après des preuves évidentes que j'ai été le pre- 
mier et le seul, qui ait calculé la moyenne densité de la terre 
d'après les mesures originales, et cela depuis près d'un demi-siècle, 
on doit être étonné de voir aue l'honneur de cette détermination 
est sur le point d'être transféré à une autre personne qui ne la 
jamais désiré et n'y a jamais pensé, a moins que l'erreur acciden- 
telle, ou la méprise introduite dans la Connaissance des Temps ^ ne 
soit reconnue et corrigée. C'est pourquoi j'espère avec confiance 
de la libéralité et de l'honneur bien connus de votre caractère, 
que celte erreur sera corrigée dans le prochain numéro de la Con^ 
naissance des Tems pour i8a:i (i)» 

J'espère aussi que vous me pardonnerez de vous avoir en- 
tretenu de choses aussi particulières , et dans une aussi longue 
lettre; mais un vieillard, qui doit s'occuper assez peu du présent 
et attend encore moins du futur, vit surtout dans le passé. Dans 
le cours de mon humble vie, ma principale récompense est la 
i^éflexion d'avoir été un zélé promoteur des sciences mathéma- 
tiques pendant plus de soixante ans, comme professeur princi- 
palement à l'Académie royale militaire de Wolv^ich; connu comme 
un des plus zélés collaborateurs des Transactions philosophiques , 
et comme éditeur de cet ouvrage; comme directeur de journaux 
acientifiques, qui ont été reçus avec de grands encouragemens ; 
et, enfin, comme auteur de différens mémoires, successivement 
publiés , sur des sujets mathématiques. 

Si je ressens cette satisÊiCtion pour une application laborieuse 
dans la poursuite zélée de ces sciences élémentaires, qui con-« 
duisent à la connoissance des principes et des autres ouvrages 
de notre célèbre Newton, combien aoit être agréable pour vous 
la pensée d'avoir si bien illustré ^ autant qu'honoré, notre grand 

(i) Le nouveau yotunia de la Connaissance des Tems vient d*étre publié , 
nais sans qu*il y soit question de cette erreur \ et même dans un nouveau Mé- 
moire y semblable au premier , non--seulement la mention du véritable nom et 
de Texpérience est omise , mais on fait une recommandation particulière d'une 
autre expérience exécutée très-postérieurement, par Cayendish ^ avec un appa^ 
reii qui avoit été préparé par l'inventeur de cetta «xpérience ,. le rév* M. SAin 
«bel.— Fév* 1890. 
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auteur, et poussé ses découvertes plus loin que lui-même ne pou- 
voit peut-être l'espérer. 

Que vous jouissiez long- temps de cet avantage, et que vous 
continuiez à augmenter le faisceau de la science^ tel est le vœu 
de votre obéissant serviteur^ 

Charles Hutton. 



FAITS 

Pour servir à rhistoire chimique des Pierres météoriques ; 

Par M. LAUGIER. 

(EXTRAIT.) 

Parmi les substances qui entrent dans la composition des aéro- 
lithes, trois peuvent être considérées comme élémens caractéris- 
tiques, savoir : le nickel, le chrome, et puis le soufre, à cause de 
son union constante avec le nickel. Les autres principes laisseroient 
les aérolithes dans la classe des mélanges pierreux, et n'indique- 
roient point leur origine particulière. 

Aussi la pierre tombée à Chassigny, dans laquelle on n'a trouvé 
aucune trace de soufre^ de nickel et de chrome^ n'est-elle point 
considérée comme une aérolithe. 

Le nickel est celui des trois caractères auquel on a attaché le 
plus d'importance, parce qu'il se trouve dans les aérolithes en 
quantité assez considérable^ et parce qu'on le rencontre aussi dans 
les fers météoriques. 

Le chrome^ dont la présence dans toutes les aérolithes est égale- 
ment remarquable, n'a été toutefois considéré jusqu'à présent que 
comme un caractère de moindre valeur, vraisemblablement en 
raison de sa moindre quantité, et peut-être aussi parce que des 
chimistes dont l'autorité dans la science est respectable, ont mis ea 
doute son existence dans quelques aérolithes^ et notamment dans 
la pierre de Stannern, en Moravie. 

Si pourtant il étoit démontré qu'une aérolithe ne renferme pas la 
moindre quantité de nickel, et que la pierre 4e Moravie contient 
yine quantité notable de chrome, ne seroit-on pas autorisé à croire, 
jusqu'à ce que le contraire fût prouvé, que le chrome est des trois 
principes des aérolithes, le plus constant, et par conséquent le plus 
caractéristique? 

L'auteur a été conduit à cette conséquence par l'examen com- 
paratif d'une pierre récemment tombée à Jonzac, le 1 3 juin 1819^ 
et de la pierre dont la chute a eu lieU| le 22 mai 1808^ à Stannern, 
pn Moravie. L'âaaljse 
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L'analyse de ces deux aérolilhes, ou plutôt les faits qui prou- 
vent, d'après ses expériences, que la première ne contient point ' 
de nickel y et que la seconde renferme du chrome ^ est Tobjet de 
son Mémoire. 

Cent parties de la pierre de Jonzac sont formées de substances 
ci-après désignées : 

Oxid« de fer S6 

Silice 4^ 

Alumine 6 

Chaux 7^5o 

Oxide de manganèse :2,8o 

Magnésie 1^60 

Soufre lySo 

Chrome i 

io:i,4^* 

En tenant compte de Toxigène ajouté aux métaux pendant l'a'» 
nalyse, sa quantité compense à peu près la perte que Ton auroit 
dii éprouver. 

Cette pierre ne diffère pas seulement des météorites par l'absence 
du nickel, mais par la proportion des autres substances qui les 
constituent, de telle sorte que le soufre, la magnésie, qui sont 
remarquables dans les pierres du même genre par leur quantité, 
ne sont ici que dans la proportion des substances toujours accir- 
dentelles, comme la chaux, ralumine,qui cette fois semblent avoir 
pris leur place. 

Ayant tait ensuite Texamen de la pierre de Moravie, celle de 
toutes lesaérolithesoù Ton a particulièrement constaté l'absence du 
chrome, Fauteur n'a point tardé à reconnoltre qu'elle n*est point 
dépourvue de chrome, et qu'elle en contient un demi-centième, 
comme la pierre de Vérone tombée en i665 , où il a pour la pre- 
mière fois trouvé ce métal, découvert par M. Vauquelin dans le 
plomb rouge de Sibérie. 

L auteur insiste sur la facilité avec laquelle le chrome, mêlé 
surtout à de Toxide de manganèse, peut échapper aux recherches, 
si Ton n'^emploie pas les précautions qu'il a indiquées dans sou 
premier Mémoire sur les aérolithes. 

Il conclut de ses expériences, tout en convenant de la pro-* 
babilité qu'il peut exister des météorites dépourvus de chrome 
aussi-bien que de nickel , que , jusqu'à de nouveaux essais , on 
doit regarder le chrome comme le caractère le plus constant des 
aérolithes. 

Tome XC. AVRIL an i8ao. R r 
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l Idetn, 



LESOIB. 



Couvert. 

Idem. 
Beau ciel. 
Nuageux. 
Beau ciel. 
Couvert. 
Nuageux. 

Idem. 
Très-beau del. 

Idem, 

Idem, 
Très- couvert- 
Beau ciel, pluie à o* J. 
Couvert par ipt ervall e . 
Couvert, 
^eau ciel. 
Très-couvert. 

Idem. • 
Nuageux. 
Légers nuages. 
Couvert pai; interrall. 
Nuageux. n 



1,68 

o,5o 

14,55 



16,73 



Moyennes du i*'au 11. 
Moyennes du 11 au a 1 . 
Moyennes du ai an 3i. 



Moyennes du mois. 



Pluie par intervalle. 

Idem, 
Nuageux. 
Couvert. 
Nuageux. 
Légères vapeurs. 
Beau ciel. 

r nuageux. 
Idem, 

mmmmtmmimmmmmmmmilÊÊmmÊm 



Phases de la Lune. 

D.Q.le 7àio*2o'8. ! P. Q. le ai à a* 10' a. 
N.L.lei4à 1*39' s. I P.L.lea9à o*55's. 



K^i 



■«M 



RECAPITULATION. 



Jours dont U vent a soulBé du 



N, 

N.-E. 

"E. 

S.-E. 

S. 

S.-O, 

o 

N.-O. 



7 
6 

o 

a 
3 

i 

3 



Thermomètre des caves | |' Jg' îâ**o?Q 1 centigrades. 



I 



5l6 JOURNAL DE PHYéTIQDS, DC CHIMIK 

NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 

PHYSIQUE. 

Sur un Arc^enrCiel de couleur blanche. 

Cet arc-en-cîel fut observé, le 28 novembre 1816, par 
M. Smelhursl, à deux heures environ après-midi. Il y avoil alors à la 
surface de la terre un brouillard considérable qui s'éclaircissoit dans 
les hautes régions de ratmosphère.Il n'y avoit aucune goût te de pluie. 
L'arc-en-ciel étoît visible à travers le brouillard; mais ses rayons 
n'a voient pas assez de force pour former une ombre aux oBjels. 
Tout Tarc-en-ciel étoit parfaitement formé, ai ce n'est une petite 
portion au centre. Sa distance étoit d'environ 100 mètres, et l'ou- 
verture de l'arc de lao. Sa largeur égaloit environ le double d'un 
arc ordinaire ; sa couleur étoit grise; près de la terre elle étoit 
plus claire que vers le centre. Dans chaque branche, à peu près 
a égale distance des deux bords , étoit une bande blanche , pa* 
roissant s'étendre \ la hauteur de 16 ou 18 mètres, et qui était 
particulièrement brillante. 

( Soc. litt. de Manchester. ) 

âSiir un moyen de déterminer la pesanteur spécifique des gaz ; 

par M. Thomson. - 

Celle méthode est fondée sur ce fait bien connu que, lorsque 
deux gaz sont mêlés, leur volume n'en est pas altéré. On a un grand 
flacon de verre fermé par un bon robinet, dont on a déterminé 
le poids avec le plus de soin powible plein et vide d'air. La perle 
de poids, dans ce dernier cas, égale la quantité dair commun 
qui a été enlevée, et est plus ou moins considérable, suivant la 
grandeur des flacons et la perfection du vide. Supposons qu'elle 
^oilz=aj on remplit maintenant le flacon avec le gaz dont on 
veul connoitre la pesanteur spécifique, en ayant soin de purger 
le robinet appartenant à l'appareil , avant d'y faire passer Je gaz. 
On doit prendre toutes les précautions convenables pour empê- 
cher qu'aucune partie d'eau ou de mercure, en supposant qu'oa 
opère sur l'une ou l'autre , ne vienne à passer dans le flacon. Il 
est évident que le volume du gaz que l'on y fait entrer doit être 
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précisément égal an volume de l'air ordinaire^ que Ton a enlevé 
préalablement au moyen d'une machine pneumatique. On pèse 
de nouveau le flacon ainsi rempli du gas dont on veut avoir la 
pesanteur spécifique. L'accroissement de poids du flacon, sur 
celui qu'il avoit quand il étoit entièrement vide, donne exacte- 
ment la pesanteur du gaz introduit dans le flacon. Supposons 
qu'elle soit = 6, on a donc maintenant le poids b d'un certain 

volume inconnu de gaz, et celui a du même volume exactement v 

de l'air commun. On sait donc que la pesanteur spécifique de ce 

gaz est = -• On n'a donc qu'à diviser le poids du gaz b par celui 

de Tair a-y le <|uotient sera la véritable pesanteur spécifique do 
gaz, sans avoir besoin de faire aucune correction pour la tempé- 
rature, ni pour la hauteur du baromètre; parce que tous les corps 
gaseux éprouvent le même changement de volume par la même 
quantité de chaleur, ou par la même pression. D'où il auit que la 

pesanteur spécifique de l'air suit la même loi que toute espèce de ^ 

gaz à toute température, et dans toute pression. 
. Si M. Berzelius eût employé cette méthode, il n'auroit pas eu 
besoin de trois jours entier pour obtenir, et d'une manière ap- 
proximative fort imparfaite, la pesanteur spécifique de l'acide sul- 
fureux ; en efiel, en la déterminant par le procéaé qui vient d'être 
décrit , M. Thomson a trouvé qu'elle étoit justement le double de 
celle du gaz oxygène, c'esl-à-dire 3,2322. 

11 arrive très-rarement que le gaz dont on cherche la pesan- 
teur spécifique soit entièrement dépourvu de tout mélange d'air 
atmosphérique; dans ce cas, il est toujours nécessaire de dé- 
terminer le volume de cet air contenu dans le gaz, et, lorsqu'il 
est connu , la pesanteur spécifique du gaz pur peut se déduire 

de celle du mélange par un simple calcul. Soit Jc la pesanteur A 

spécifique du gaz pur; A le volume de l'air dans le mélange; 
a ss: la pesanteur spécifique de. l'air ; B le volume du gaz pur 
que l'on a ; c = la pesanteur spécifique du gaz mélangé ; alors 

JC = ' g^ . ( ^nn. of Phil. ^ mars 1 820. ) 

Sur V action des Corps cristallisés , sur la Lumière homogène, et 
sur les causes de la déviation de V échelle de Newton^ des teintes, 
dont plusieurs se déi»eloppent à Texposition d'un rayon polarisé; 
par M. Herschell. 

Lorsque Malus publia ses premières recherches sur ce suret, 
le nombre de cristaux potirvus de la double réfractioa que l'on 
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}€ur reste encore de choses ^ con<loi(re , il suffira de dire qu'il a 
rapporté, outre une série de crânes des différentes espèces de 
tribus sauvages et de plusieurs quadrupèdes inconn>us, 76 espèces 
de mammifères; environ 400 espèces diàtinctes d oiseaux, dont 
il possède 2,5oo individus; 79 espèces d^ampfaibies, et spéciale- 
ment de magnifiques serpens; environ' 5,ooo insectes, dont un 
grand nombre sont tout- àf- fait nouveaujt; un petit nombre de 
coquilles et de poissons ; 5,ooo plantes et une collection nom- 
breuse de graines, et 200 dessins de vues, de détails de mœurs 
des différentes tribus de sauvages , et d'objets d'histoire naturel^e^ 
faits sur les lieux. 

EœNOMIE DOMESTIQUE. 

Sur T emploi du Bled de Turquie, pour l'engrais des cochons. 

Un journal anglais ayant rapporté qu'un cochon appartenant 
àM. Fisher, de l'auberge de Scrooby, avoit acquis, en six se- 
maines et trois jours de nourriture avec le bled de Turquie, 
rénorme poids de cinquante stonès ( au moins 400 livres ) , 
M, J. Murray, dans une note des j4an. of PhiL pour mars 1820, 
dit que, dans les environs de Naples, les cochons sont engraissés 
au point quMIs ne peuvent se remuer qu'avec difficulté, et qu'ayant 
été curieux de savoir quels moyens on employoit pour y parvenir, 
il avoit appris que c'étoit aussi en les nourrissant oe bled de 
Turquie. 

laSi stone est pour lès anglais un poids qui parolt varier suivant 
les lieux et la matière; ainsi à Londres il vaut huit de nos livres , 
€t à Heresford il en vaut douze. Quand c'est pour de la laine, il va 
Jusqu'à seize.' (R-) 

NÉCROLOGIE. 

Dans le mois de décembre 1810, est mort Daniel Rutherfurd, 
D. M., professeur de Botanique dans l'université d'Edimbourg; 
c'est à lui qu'est due la découverte du gaz azote, dont il donna 
la description dans sa Thèse intitulée : de Aère mephitico , pu- 
bliée en 1773. 

Nous avons aussi appris dernièrement que M. Oppel, membre de 
l'Académie royale de Munich , professeur d'histoire naturelle 
dans le même établissement^ que nous avons vu long-temps à 
Paris préparant les matériaux de son grand ouvrage sur les rep- 
tiles, dont il a commencé la publication, avoit succombé à une 
maladie de poitrine, dans le commencement de cette année 1820. 

De rimprimerie de HDZARD-*COURCIER, rue du Jardinet, n"" la. 
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ANALYSE 

DE LA > 

PREMIÈRE PARTIE DU MÉMOIRE 

INTITULÉ , 

Observations sur quelques parties de la Mécanique dei 
mouvemens progressifs de P homme et des anmtaux , 
suivies â^un Essai sur le vol des insectes. 

(Présentée à l'Académie des Sciences , le fl8 février i8âo.) 

ParM.J.CHABRIER, 

ancien officier supérieur (i). 

JLjks ouvrages destines a TexplicatioD des monvemens progressifs 
de rbomme et des animaux ne contiennent rien de spécial sur le 



1) On sentira (iue,dans une simple analysera ne puis pas donner la preuve de 
A les faits que j avance , ni citer tous les auteurs sur l'autorité desquels j» 
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vol des insectes. On y découvre encore d'autres lacunes impor- 
tantes, par eitempla^ la théorie du point d'appui extérieur et du 
point fixe des- muselés , traitée seulement d*uae manière plus ou 
moins secondaire dans des ouvrages célèbres, est, par cette rai- 
son, un sujet où Ton peut encore glaner. Il en est de même de 
la force élastique animale, mise en action pal* les muscles et par 
la pesaqieuc, doutiez pâncipaux effets sont le dégagement de la 
trbaleur par la compression ou la traction , et ensuite la dila* 
tation ou la répulsion (i) et la forcer centrifuge. -— On se con- 
tente presque généralement dé nous montrer les muscles comme 
agissant, pour produire les mouvemens locomoteurs, sur des 
substances a peu près inertes, et dont l'élasticité n'a qxi'un usage 
accessoire dan^ la progression; cependant, d'après leur na- 
ture, leur forme, leur position et le mode d'action exercé sur 
elles, on ne peut douter que ces substances ne soient em- 
ployées principalement à cause de la force de ressort que ;la 
traction et la compression développent en elles ; que les os 
lonss de nos membres inférieurs , par exemple , ne soient non- 
seulement des leviers mais encore deurais ressorts ^ ce qui rend 
toutes ces substances propres à transmettre la force des muscles 
fléchisseurs et celles qu'engendrent la /;e54i/{/e2<r des parties supé- 
rieures et la force accélératrice de concert avec la résistance de l'ap* 
pui extérieur ; à favoriser par ce moyen , la vitesse des mouvemens 
d'extension, qui procure le degré de force centrifuge nécessaire 
pour vaincre la pesanteur. 

Les mouvemens progressifs de l'homme et des animaux sont 
fondés : i"* sur l'action musculaire qui donne l'impulsion selon le 
hesoin et la volonté de Tammal ; 2* sur la proportionnalité des 
forées kn% vitesses et aux masses ; S"" sur la vitesse do mouvement 
provenant en partie, des effets puissans de l'élasticité ; 4*" ^^ enfin 
sur les résultats des résistances diverses que la terre et les milieux 
opposent aux parties d'un même corps, suivant la position, la 
masse , le volume et la forme de ces parties, et selon la vitesse de 
leurs mouvemens. 

Communication du moui^ement dans les corps élastiques. 

pans chacun des corps élastiques qui se choquent, il peut se 
former, suivant la direction du choc, deux ressorts opposes 



(1) La force répulsive q«i est inhérente i l'animal participe certainement aux 
mouvemens de locomotion de la manière la plus active* 
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ëgaux. Deux corps élastiques peuvent agir l'un éur l'autre' soit 
en n'excitant que très peu leur propriété élastique respective, 
soit en ne la développant d*une manière bien sensible que dans un 
seul, soit enfin en la mettant réciproquement et également en jeu. 
La corde tendue n*est utile au funambule que parce que sa 
force de ressort, qui est proportionnelle à sa longueur et a son de- 

§ré de tension, étant en plus^ supplée à celle qui est en moins 
ans le danseur. 

Les effets de la pression ou de la traction auront le plus grand 
rapport avec ceur du choc ; si , après l'action lente ou prompte 
de ces forces, les corps qu'on leur a soumis sont subitement mis 
en liberté. 

Si un ressort, après qu'il est bandé est rendu tout k coup à lui- 
même , il se détend avec une vitesse, incomparablement plus 
grande que celle de l'action par laquelle il a été bandé ; vitesse 
€jui accroît la force. 

Un changement de direction de mouvement a lieu dans la par- 
tie d'un corps élastique -comprioié qui touche un obstacle ; le res-* 
sort de cette partie ne pouvant pas aeidébander du côté de cet 
obstacle, n'est ni détruit ni perdu pour cela ; mais sa détente s'opère 
du côté libre et son effet se }oint ainsi au mouvement produit par 
le relâchement du ressort opposé, dont il augmente la vitesse. Ce 
£siit doit être pris en consiaeration pour bien concevoir les mou« 
vemens des animaux. (F'ojezles expériences 4e Mariotte. ) 

De la résistance des solides et des fluides auxmowemens des corpàé 

JDu point d appui. 

Tout animal , pour l'exécution de ses monvemens locomoteurs ^ 
a besoin d'un appui. Le point d'appui extérieur soutient les corps; 
par conséquent, la direction de ses forces est ordinairement op<« 
posée à celle de la pesanteur et lui feit équiUbrç : il change la 
direction des forces qui animent les parties des corps qui le tou-- 
chent en faveur de celles qui lui sont opposa* Par son jnoyeu 
toute la force des muscles est employée aux mouveniens progrès^ 
sifs. En effet, sans lui , ces muscles agissant à peu près également 
en sens opposés contre leurs deux points d'attache^ .leur force se 
trouveroit par là neutralisée. 

Des points d appui intérieurs et des points Jhces des muscles. 

« 

Les points d'appui intérieurs nécessaires aux mouvemens variés 
des parties du corps^ sont ordinairement pris sur celles de ces 

Ss 2 
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parties qui sont les moins mobiles dans quelques situations qu'elles 
se trouvent. 

Les points fixes des muscles sont toujours du côlë qui pré- 
sente le plus de résistance; dans les mouvemens qui comprennent 
la totalité ducorps^ ils sont du côté de l'appui extérieur , ou de 
leurs tendons; ils sont au contraire du côté a'enhaut, ou de leurs 
attaches aponévrotiqucs^ s'il ne s'agit que de moiivemens partiels. 

Résistance des fiuides. 

La résistance des fluides aux mouvemens des parties du corps 
animal est proportionnelle à leurs masses^ à l'étendue des sur-* 
facçs^ à leur forme et aux vitesses. 

La résistance d'un fluide est très-grande à l'égard de la partie 
doùt la pesanteur spécifique approche le plus de la sienne^ ou qui 
a une forme propre k le retenir, et une surÊice d'une étendue 
considérable à proportion de sa masse. 




de Newton et de Désaçuîliers. ) . 

Ainsi , d'après les lois que nous venons d'exposer^ chez les ani- 
maux, ce sont les parties les plus pesantes de leur tronc ou de leurs 
membres qui, dans la nage ou dans le vol^ pouvant surmonter 
plus facilement la résistance des fluides, se portent les premières 
en avant: et ce sont les parties les plus légères, ou qui présentent 
de plus grandes surfaces à proportion de leurs masses ^ qui servent 
à prendre le point d'appui dans ces fluides. 

Lorsqu'un corps submergé se meut dans un fluide, la pression 
du fluidfe^ ou sa hauteur au-dessus du corps, n'augmente pas 
isensiblement la résistance (ej:/?. de Coulomb): aiu^i le poisson 
c^ui est au fond des eaux^ pouvant balancer leur pression exté- 
i*ieiiï*e^ soit en introduisant du liquide dans son corps, soit en 
condètisant à pt*oportibn le fluide aérien de sa vessie natatoire, 
doit s'y mouvoir eu totalité et partiellement avec la même facilité 
que près de la surfade; ' 

De la force centrijuge et de la pesanteur. 

La force centrifuge, à l'égard des corps qui se meuvent circu- 
lairement dans les fluides^ est proportionnelle aux masses^ aux 
surfaces et à la distance du centre de mouvement. 

Lbrsque. l'animal est sur ses jambes^ la pesanteur des partie» 
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supérieures el la force accélératrice favorisent la flexion des 
membres ; mais la force centrifuge produite par le mouvement 
angulaire des parties autour de leurs articulations respectives est^ 
dans tous les cas, favorable a la flexion comme à Textension. 

Dans le redressement des parties de Tanimal^ la force centri- 
fuge est souvent accompagnée de la détente de la substance élas* 
tique de ces parties. 

, Le corps de l'homme réunit la plupart des conditions les plus 
convenables pour engendrer la force centrifuge ; ses parties les 

Elus graves^ les plus volumineuses et les plus mobiles, sont en 
aut éloignées du point d'appui ; et les plus grêles, les plus cour- 
tes elles plus élastiques, touchent le sol, en sorte qu'il repré- 
sente une pyramide renversée. Ce n'est pas encore tout, chaque 
i>arlie de son corps est construite d'après les mêmes règles; car 
a cuisse est plus longue et plus forte que la jambe, et le tronc du 
corps Test davantage que la cuisse ; de plus, les parties supé- 
rieures de la jambe, de la cuisse et du tronc ont plus de grosseur 
et de masse que les inférieures. Ainsi, au moyen de la flexion en 
sens alternatif de ces parties^ chacune , en se redressant, peut en- 
gendrer, pour son propre compte et pour l'ensemble, une force 
centrifuge ascendante qui est en proportion avec son éloignejfnent 
du point d'appui , avec le degré de tension des substances élasti- 
ques^ et avec la force des muscles extenseurs. 

Du levier. 

Un levier qui se meut très vite engendre une force centrifuge 
qui, agissant surtout à Textrémité la plus éloignée du point d'ap* 
*pm ou la plus mobile, change la nature de ce levier; par exemple, 
si c'est un levier du troisième genre elle peut le convertir en levier 
du second genre. La vitesse nécessaire j^our opérer cette meta* 
tnorphose peut être, en partie^ le produit de l'élasticité, soit du 
levier même, soit de son point d'appui, soit d'une corde tendue 
dans cette circonstance , soit enGn de ces trois choses réunies. 
Ce changement est surtout fréquent dans les mouvemens des 
membres des animaux ^ ainsi que nous le ferons voir. 

De la force des ressorts courbes et de leur analogie a\fec les arti^ 
culaiions des membres abdominaux j et at^ec les courbures de la 
colonne vertébrale. 

Plus un ressort ofire de courbures en sens alternatif^ plus il est 
en état de résister à la puissance qui pèse sur lui ; parce que la lon- 
gueur des bras.de leviers par lesquels cette puissance agit^ sera 
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dimitiuëe proportionnelletnent à la quantité des inflexions , et la 
force de celte puissance sera divisée entre un plus grand nombre 
de points ; la détente d*un tel ressort aura aussi un effet propor-> 
tionnel à la force de tension , et à la quantité des courbures. 

Les articulations en sens alternatif des talons, des genoux^ des 
hanches €t les courbures semblablement disposées de la colonne 
vertébrale 9 multiplient la force de ressort dans le corps humain , 
et accroissent les moyens de résistance à laction des fléchisseurs 
combinée avec la pesanteur; en sorte que les résultats de Tex- 
tension sont beaucoup plus considérables, plus favorables à Tas- 
cension verticale et à la force centrifuge, que s'il n'y avoit aucune 
courbure. 

Si, par exemple, la colonne vertébrale ne présentoit pas de 
courbures, ousielleétoit tout-à«fait droite, dans ce cas, les, ver*» 
tèbres seroient seulement pressée; bout à bout, toute Télasticité 
de la colonne ne seroit pas mise en action et les effets de sa dila- 
tabilité, ou de sa répulsion, seroient foibles; car la force cen- 
trifuge ne se manifeste que dans les corps qui se meuvent circu- 
lairement : au lieu que dans l'état ordinaire des choses, la tension 
dans les différentes courbures de la colonne et des extrémités in- 
férieures venant à augmenter, la force de ressort s'accroît selon 
la même proportion. Dans Textension qui vient ensuite, toutes 
les courbures se redressent simultanément et entièrement du côté 
libre; chacune dans ce cas produit une force centrifuge qui lui 
est propre, et ces forces s'ajoutant les unes aux autres suivant 
^ue progression croissante de bas en haut, il s'ensuit que les par- 
ties supérieures se meuvent et avec leurs forces particulières et 
avec les forces de toutes les parties subjacentes. 

Cette colonne est pour tous les animaux un ressort alternatif 
Vèment tendu et relâché pendant l'exercice des mouvemens loco- 
moteurs , comme on peut 8*en convaincre par l'examen attentif 
de celle partie et de ses fonctions. — Dans les poissons, les ver- 
tèbres tres-serrées entre elles renferment, dans les cavités ce* 
hiques des extrémités antérieures et postérieures de leurs oorps , 
une substance fibro- cartilagineuse mêlée d'une matière de con- 
sistance gélatineuse. Dans fe squale ( observation de M. de Blain*^ 
9ille)^ cette dernière substance est remplacée dans les cavités 
vertébrales par un liquide visqueux très - abondant , qui étaul 
pressé d'un côté par la flexion latérale de la colonne vertébrale, 
se porte vers le côté qui, dans cette circonstance, devient convexe, 
M distendant les fibro-cartilages inter-articulaires , attendu que 
la fiesioa tend à diminuer la capacité de la cavité contenant le 
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liquide. La cause de cette flexion cessant ^ la colonne ëpinière 
revient cl'elle-méme dans la ligne médiane, que même elle peut 
dépasser par la seule force de restitution de la matière élastique. 
On sent, d'après cela , que si les cavités vertébrales n^étoient pas 
entièrement remplies par un fluide incompressible, la colonne ne 
pourroît pas être bandée avec le même avantage. — Cette colonne 
sert à plusieurs usages; c'est la pièce fondamentale de la charpente 
animale; elle renferme et protège par ses appendices qui sont les 
côtes, et par ses apophyses^ les organes les plus essentiels et les plus 
déJicatsde la vie. 

CONSIDÉRATION SUR LELASTICITE. 

De la compression et de la dilatation. 

Un corps ayant plus de capacité et de volume étant rond , 
qu'aplati ou allongé, il s'ensuit que lorsqu'il est dans ce dernier 
état, il est comprimé, et qu'il se dilate en revenant au premier. 
]Nous aurons souvent occasion de remarquer ces cbangemens 
alternatifs en traitant du vol. Les molécules, ou les parties d'un 
corps quelconque, ont besoin pour se mouvoir librement, de 
plus d*espace que pour rester en repos , ou pour changer for- 
cément de situation; par conséquent, les corps sont dilatés dans 
leurs mouvemens spontanés (tels sont ceux de la force de res- 
titution des corps élastiques^. La compression préliminaire des 
corps dégage toujours en eux un certain degré de chaleur (Voy. 
les exp. de MM. Biot et Desseignes. ) contribuant à la force de 
restitution, ou à la dilatation qui s'opère ensuite : conséquemment 
la dilatation ou répulsion est le produit de la chaleur et du mou- 
vement spontané. Ce dernier effet, s'il a lieu librement, est sou- 
vent accompagné d'une force centrifuge très-intense. 

C'est à la faveur de l'élasticité que les mouvemens les plus fortset 
les plus prompts ont lieu. Quelques substances manifestent leur 
force de ressort et réagissent en se laissant allonger d'une quantité 
plus ou moins sensible; étant libres ensuite, elles reprennent tout 
a coup et avec une grande vitesse initiale, leur longueur pri* 
mitive; c'est l'espèce d'élasticité des fils et des lames métalliques^ 
des cordes, des tendons des muscles, des apouévroses, des liga* 
mens, des capsules fibreuses, etc.; d'autres se laissent courber 
en arc. ou comprimer, et se redressant ou se dilatant subite- 
ment, lorsqu'elles en ont la liberté, se rétablissent dans leur état 
naturel par une série d oscillations décroissantes, tels sont les 
métaux, les pierres dures, les bois, les fluides aériformes, et 
dans les animaux j les os ei la moelle qu'ils contiennent, la graisse 
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Î'car ces deux dernières substances , la moelle et la graisse j alliant 
^ chaleur auec un certain degré de condensation j doivent êti*e dans 
un état peimanent de dilatation, et avoir un peu d'élasticité) j les 
cartilages, les tibro-cartilages inter-arliculaires, la matière cornée 
des pieds de plusieurs quadrupèdes et de plusieurs oiseaux , les 
plumes y le derme écailleux des insectes, les écailles des poissons 
et des reptiles, et, enfin, Tair intérieur si abondant chez les oiseaux, 
les insectes , et même chez les serpens et certains poissons. On 
peut conclure de ces faits, que les tendons des muscles, et les liga- 
mens des articulations sont allongés, dans les contractions muscu* 
laires et la flexion des parties, d'une petite quantité comparable à 
celle que subit un fil ae métal que Ton tend, et que les car- 
tilages, les fibro-cartilages et les os les plus chargés des membres, 
tels que le tibia et le fémur, sont pressés, courbés ou raccourcis 
par les mêmes causes, par une longue station, par des sauts réitérés 
et des secousses violentes produisant des forces accélératrices, par 
des poids étrangers, etc. 

Toutes ces substances animales, y compris les muscles qui 
deviennent plus denses en se contractant, engendrent de la chan- 
teur dans les circonstances que nous venons de citer; elles se 
rétablissent ensuite en se dilatant avec une vitesse proportionnelle 
^ la liberté dont elles jouissent et à leur degré de tension» 

Des effets de l'élasticité dans le corps anùnah 

La force centrifuge nécessains aux mouvemens d'extension des 
animaux ne s'acquiert avec l'intensité convenable que par la vitesse. 
Parmi les ajgens que la nature emploie pour obtenir cette vitesse,. 
Télasticité tient le premier rang. 

' Les membres des animaux sont formés de deux substances 
bien distinctes; Tune composée de fibres charnues éminemment 
sensibles, est la force motrice; l'autre, presque aussi considé- 
ral3le, insensible et parfaitement élastique, parce qu'elle est des^ 
tinée à être fortement tirée, comprimée ou courbée par les mus-» 
des, et par la pesanteur ou la force centrifuge, et ensuite k se 
raccourcir, à se dilater et à s'étendre spontanément, est l'instru*» 
ment passif (sous la forme de levier, ou sous celle de corde ou 
déiressort) donl'Se sert la première pour opérer les mouvemens. 

Xès^ extrémités inférieures portant le poids du corps dévoient 
être pourvues de plus de substances insensibles que les autres 
parties, afin de parer aux inçonvéniens d'une trop fbrte pression} 
mais ces substances ont reçu dans V élasticité et la dilatabilité spon^ 
tanée, une propriété de plus, propre à f^vorisçr les mouvemens 
(J'ej^tensioUf 

Les 
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. Les tendons , les aponévroses, le périoste et généralement toutes 
les substances fibreuses pt>ssèdent le genre d'élasticité qui produit 
le plus d'effet} fixées îlans leffarticulations, ou très-près des centres 
de mouvemens, ces; substances ne pourroient prêter beaucoup 
sans de graves inconvéniens. Les corps à ressort qui conviennent 
le mieux à nos mouvemens, sont ceux qui résistent davantage sans 
être rigides^ attendu qne, dans ce cas, l'effet est toujours propor* 
tionnel àla résistance. Si, pariexemple, les ligamèns blancs de9 
articulations et les tendons des muscles possédoient une élasticité 
analogue à celle des ligamèns jaunes, ces articulations n'auroient 
aucune solidité^ les extrémités saillantes des os sortirpient de leurs 
cavités articulaires respectives, et les mouvemensqûi demandent 
une grande vitesse d'exécution ne pourroient pas avoir lieu ; d'ail- 
leurs des tendons semblables exigeraient , de la part des muscles , 
pter être suffisamment bandés,, une étendue de contra*ction qui 
est impossible. . . 

Partout où. le tissu jaune est employé, il me parolt destiné uni-» 
qttement à. ramener les parties dans leur situation de repos lors- 
quelles en ont été écartées. .. .U'. 

. La substance élastique est séparéecde la manière la plus tran- 
chante dans les parties du corps qui son t les centres des plus grands 
mouvemens; ainsi la portion charnue des muscles occupe surtout 
le corps des os delà cuisse et de la jambe, tandis que les articur 
lations du genou et du pied sont presque entièrement formées et 
entourées cte matières élastiques qui se bandent dans la flexion, et 
se détendent dans l'extension. Cette substance est séparée de même 
dans la colonne vertébrale, qui est évidemment tendue dans plur 
^sieurs de nos mouvemens. 

L'enveloppe extérieure » chez les insectes et à Tégard de leurs 
principaux muscles du vol, tient lieu d'os, de cartilages, de tendons 
et de ligamèns. 

La matière élastique de nos membres est bandée par les 
muscles secondés par le poids du corps et par Faccélération du 
mouvement; elle lest de plus par la résistance du point d'appui 
estérieur. . , . ^ 

^ En général, cette matière n'est mise en jeu que par Faction 
-Moiultanée des muscles antagonistes, par la pesanteur ou la force 
ceutri&ige. Ainsi l'homme et les quadrupèdes qui sont couchés, 
<}Qi ,. dans, ce cas , ont toutes les parties de Jeur qofps, soutenues 
parleéol'i fieuvent fléchir jusqu'à un certain point, les ar.licolations 
de JeuM *4nembres , sans l'intervention des extenseurs; par con- 
aéqiw>li,^lliuç sulNHauce. élastique ne peut èjUre bandée* 11 eu est 
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de même dbez l'animal qui ^rampe, tel que le aeupent ; «on leorps 
peut iHre contoaraé drottlatrement saiii que les extenaeurB las^ 
sewt la «Mkidne rési^laaee , M^ .coBsé^uanafteat, «ans q««.l6 
ressort ée iHl matière 'éiaslique soit .excité ; mais .cereasiMi* est 
mis .en action aussilèt qae A*«Binial veut e^éteodre pour .chao^ner 
de place. 

«Djans. toute ^tiondl y m «éactkui; <or, lonsqne les «uiseleaflédris-» 
sent «DMiemlire ily a téactiwn de la part jdce iedraseors ide^oe 
meoilMne, et de itootee les jpaflâce ^ëlaslk|aes qo! «toail Jlkées ion 
compriiiiées par cette aetion^à èaspueile^se jôfDl;4:eUe'ide la>|ietea« 
leur <m de la ioree eenirifuge : celle Téactîotieètia'ieaoseidWine 
force de restiinti<yB«Qifscîli4e FexIeiisioQSidxë - 

:11 est évident, seioa «oue, que raccuonilation de 'la miitière 
Spocigteuse aux extrémités des doslosgs dessntnbiiesy.* pour 
kat) Ottife ses usages redORnos, d^avgmanter^è.pii^oplion^ide 
son volume, la propriété élastique dans les articulatibns«:di4e lisau 
peo'serré et sensiblement flexœie de cette imalière^ les cellàles 
dc'4>e' tiiiSja qui commuoiquent -entre icUes (lliaAenaiid^^^^lr^pcr^- 
mettentainsi aux sucs médullaires, qui les remplissent, idef>àluefr 
des tlnes 4a<is les aulres , »iKmt «aotant de preuves que ces^osiaènl 
4e0lînésà être pressés, •qcir'île. doivent se prêter fiicdeoiettl è;eetle 
action, et lorsque la )»vessîon n'est pas Iropprolongée, ni poosaée 
tr^l^Jloin, repre<Mlve»ausait6t qu'eue xresse leur longueur /«o leur 
trokioie ordinait^. 

Un %ube^ vide, «d après rex!périe«i,ce , Vaffaiseant joci ae rom-^ 

Saut iplus ^&cileaien't qufwi 4ube plein «d'un fluide 'quelconque 
e ^néme matière, die ménoe forme et >d'égàles dimensioiis , ià 
f'ensuit que la moelle , qui est une subsiasce légène , ^demÎHOonr- 
fisiMleet GOQSlammeui dilatée parla cbaienr/'éimiiMija la pesan- 
teur des os,- et «qu^elle peut, vu son 'inooiupreesibîiilé^ suppléer a«i 
plein et empêcher la dépression des os. C'est sans doute w 'dtmi*- 
nukiôci 4e cette substance ou de sa dilatabilité dans les «a des TÎeil- 
klHis^ ^jointe aux causés dé^ connues, qui* prvvacit^ees m ée leur 
aoinHn natunel^4es4*eiid>si cassaiHen leur-ôtânl deileiir élasticvté. 
Mais par quel moyen la moelle pourroit- elle être refiau^ée du 
tnaûière a taffenuirlea» os , ai «le volume de ^ees^o^isapposés in- 
MVtt^ressible^ , ne pouv^oit être diiUMné^soit? par 'l'action 'des 
niM^lés, soi t par ceHe de la pesauteur et delà forc^ acbéléralrÎQe? 

Les^seaux ayant -encore ulusiiesoin de té^reté^ el^l'élaatiicil^ 
<qd€f tMquadmpede» , la moelte ohee «uu ]pial'4itTrei»{4iiqéeipi»l^air 

£i y est refoule , lors de Téiévation^er ailes y joiqueiiauirluiisinuu 
Iturs^os^et de4ears p«nies.^ll>ip.e§t*de>«ito»t4ifaei^iès J>i i oc(iiu 

f* » • » 



oii l*àît inlérienr é9t pottssé avec force dlm les nervures de leurs 
ailes (}iKiiidceIIé8K!Î s^'ëlèvenf/ 

En gëoëral, cheitf lërvolalHe», la matière élAstique solide est en 
partie suppléée par rair iittérieor. 

Dans plusiéBr^eapi^es de poissotfa, la^ vessie aérienne semble 
Mttiplécéfey à^ q«eli|iie8« égaras ^ parpitM'de substance cartila- 
giflfetfse. 

Iles os IdUlM» dttë iMttibiisa abdôminaui^, les vertèbres, les as 
spongieux dtH^sîn'y d^tarse el'db métatarse sont les plus exposés 
k\à pression; en effet, si nne- barre de fer posée verticalement 
est Susceptible de SîS i^codrdf par son propre poids, et surtout 
quand elle est pressée par ses deux bouts {Bàfp, de M. Pictet de 
Oenè^e^BibL nnivi, mars iSiôV^ il est évident oue dès os spongieux, 
en* totalité oti en* partie^; snr les extrémités- dèsauels les muscles 
a^ifisèetli dis mënière è les diîprimef darls le sens de leur longueur, 
ou-à'ISb courber; qui', dis plti9, supportent la^ charge dii corps 
qui estconsidét^blè^ ne doivent perdre un peu de leur longueur 
et accrattte leurs courbures* naturelles, surtout dans la course ou 
dane'lè stftrf', par Ik secousse violente qui a lieu lorsque le corps 
descend avec une vitesse accélérée. 

Les conrbures db fémur, db^cfôté dëa adducletirs et dès fléchis* 
séurs*, sotft fiîVôrableS'aux actions simultanées de ces muscles, dé 
la pesanteur, delà force accélératrice et de la résistance du point 
d'appui extérieur, lesquelles- tendent à l'augmentation de* ces 
courbures et au développement de la force de ressort.. En outre ^ 
ces os et ceux do la* jambe (qui présentent anesi- une courbure 
dont la concavité regarde en arrière*dn côté des fléchisseurs), liés 
en devant par le tendon de la rotule, forment ensemble un arc 
dont la détente subite peut engendrer une force centrifoge ascen<« 
dante considérable. 

Ç^V Humérus eH de même cùurbé du côté des Jlêchisseurs). 

liés tendons et les ligamens ne peuvent être tirés, les qs être 
courbés et les faces articulaires pressées par lès muscles , par 
Faction de la pesanteur et de raccélératibn , et par la résistance 
en setis oppose du point d'appui emériéur , sans réagir contre ces 
forcés*, et saris que cette réaction ne soit sùit^ie de ditatation , ou 
êtùfié forte de restitution proportionnelle , dont V effet se joint à 
céUd dé là .c'onCNtctiôn dès muscler extenseurs, et en augmente le 

tésùltdt Ç\). 
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; (i).L)*mnploi de. ccttf, force n^érite toute Tatt^otiQ» das p})y8ici«m;et doi 
pl^jsiôIogWtét. 
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Ltilaslicilé favorise les niouvemeos les plus lenls comme les plos 
prompts; elle seconde surtout ceux d'extension; aussi sont -ils 
généralement plus rapides que ceux de flexion. 

L'élasticité n'entre pour rien, dit-on^ dans nos mouvemens^ 
et cependant les muscles qui sont censés produire seuls Textension 
avec une vitesse si grande , que toutes les précautions ont él# 
prises pour en écarter les inconvéniens , sont , d'après Bichat , 
( vti la quantité considérable de matière tendineuse qui entre dans 
leur composition) plus foibles que les fléchisseurs qui, dans leurs 
fonctions peut-être moins promptes, sont encore favorisés par la 
pesanteur des parties et par la force accélératrice. -^ De peut-on 
pas demander, pourquoi plus de foiblesse dans les extenseurs^ 
s'ils doivent produire seuls des mouvemens à la fois plos pénibles 
et plus prompts que ceux de leurs antagonistes? à quoi bon des 
fléchisseurs si puissans , lorsque la flexioa des membres peut 
s'opérer, du moitis en grande partie, par le relâchement graduel 
des extenseurs et par la gravité? et enfin ^ pourquoi attribuer à 
certains muscles une force extraordinaire que la raison repousse ^ 
et en négliger une qui est palpable? car la matière élastique et les 
faits sont là qui déposent. 

Ne seroit-ce pas parce que les extenseurs tiennent d^avftpt^ge des 
forces physiques aériyant de .l'élasticité , qu'ils paroissent avoir 
reçu moins de nerfs et de vaisseaux sanguins que les fléchisseurs 
(Biohat) et plus de matière élastique? 

• 

Rapports qui existent entre les .forces élastique , centrifugé 

et musculaire» 




plus de matière élastique dans la composition des jambes , et 
surtout des pieds et dans la queue des poissons, que dans toute 
autre région du corps, et plus de facilité pour la mettre «n exer- 
cice, vu que les forts muscles, attachés à ces parties, agissent 
sur elles conjointement avec le poids du corps entier augmenté^ 
le plus souvent, des forces que donnent Taccérération. — Les 
moyens de la force centrifuge, au contraire, s'accroissent des 
pieds à la tète, et à proportion de Téloignement du point d^appui 
.extérieur, par l'augmentation progressive du poids, delà longueur 
et de la mobilité des parties du corps, et jpar le redressement 'sw 
inttllané,du côté libre, des arcs en stina alternatif qu'elles foriue^t. 



\ 
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Les os longs des membres sont^ non-seelçment favorables à la 
force de ressort, ils le sontencoreel également à la force cenlrifuge, 
par les grandes courbes qae décrivent leurs extrémités. 

Plus les muscles sont forls^ plus ils sont en état d*exciter le res- 
sort desoSy des cartilages , des tendons, des ligamens, etc., surtout 
si ces dernières sujbstances sont ïibondantes et très-plastiques; en 
eiSfety la force de ressort étant proportionnelle à la niasse de la 
matière élastique et au degré de tension, il s'ensuit que de forta 
muscles sont les plus propres à bander les substances élastiques 
du corps animal. 

On voit parmi les miadrupèdes et c^ea. quelaues oiseaux, des* 
animaux, aailleurs tres-musculeux, qui ont le bas des jambes ei 
les pieds presaue lentièrement composés -d'os , de Ipgamens ,' de 
cartilages, de lojçigs tendons et de corne; ce sont- alors de vrais 
ressorts qui, mi$^ en action par des' niuscles puissans , • par le 
poids du tronc et la force accélératrice, exercent, à l'égard du 
corps de l'animal,. la même fonciion que le plancher élastique, ou. 
la corde tendue envers le sauteur de profession. 

; » I :if - . 

Des muscles 4^, nos^ jnembi^es ; de leur disposition autour des os 
longs j fie la, 4ijff^f^^^^ de force. ^ui exiate entre leurs deux 
. extrémitéj^ideis parties ^u^its meus^nt selon que leur point fixe 
est pris en bas ou eh haut ; de leurs fonctions et des moyens 
par lestjfuels la force des fléchisseurs se joint à celle des ex- 
tenseurs.' 

Les mui^clef dé nos membres tirent une partie de leurs forcer, 
de leur mutuelle adhérence , de celle de leurs fibres et de la 
soliclité plus ou moins grande des gaines qui les ren^rment. Ces. 
muscles ont reçu, Torganisation et l'arrangement les plus con* 
venables pour bien remplir leurs fonctions , dont la principale 
est de faire naître la force du ressort qui s'interpose dans tous nos 
mouyemens. 

Devant courber les os longs et presser leurs extrémités les 
unes contre les autres, il é toit nécessaire que la direction de 
ces muscles fut a peu près parallèle k ces os; toute autre direc- 
tion fprinant. i^n an|^le tr9p ouvert avec la^longueur des os, n'au-i ' 
roit pu convenir aussi bien, vu que, dans ce cas, la résultante 



ttu^uci iip uppariieuucui, iia d eu lappruijucui^ «tu cuiiiicnic, uu 

côté. d'^Otb^l^ OÙ. ils prennent Içurs points fixes dans leurs 
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ptincfpafe^ fonctioiis. 11^ dévoie»! ètk»e' Ibâg^ afin d'àvoh* one 
plM grande étendae dv cotitraetioti , eV afin d'aUeindfe à là: 

{Ans grande httntmr èt^ os cfn'ib reconrren:!. J^tlactiés eh bas k- 
Wtefhhiy et le plte {Mrès poMÎble dermrticolàtton'^ cërikinstlëa 
sofnt par 1^^ en memre de mivre, aana" incont^nient^ lenronvtf^ 
iMfnl cotfsideittbie ér itngnliEiire de r<ls Mpéf fe^ ânquel* il^ ilp-» 
pitrifennent fl^écialemefM^ et dOnt iU' r«têtétit te Mi*fiiee atvée leur 
pattte cbamâei 

Par cette di9poailton , ité' penv^nt^ É^hunir»' en baut' pitkr otf 
moins près de rextrémité supérieure de cet os^ <)tireslf sa paii'tie' 
là plus Moigttée dk cetttM'de tùatxwrÉient i et pshr cottseqtuefnt^ la 
pttis mobile. 

Plusiettw dis ce» mi/sete)^^ ftfcMetrt itlértte' pliisf batrticfisre rds* 
crum^f reccravrent^ c'est atosl qtie dan^Iès^mtrsctës'dela ctirste, 1« ' 
aroitahitéfteur^'insère'ati devant du bassin eft plilsîeUi^ fléchis-^ 
senrr derrière y afin qo^, par Tintetlnédiairedèl ilëon posé' transe 
versalcfrmnt stir Ih têtédh' fémur v antutiie' pârtie^dé cehirHri n'évite 
leur influence. 

Les muscles de nos membres abdominaux qui presque tous 
sD^t long», prodëiàmt des Moufeinens*génél*av^r en^agissiantr stir"^ 
Iè9 os qtt'ils recouvrent et^seulemeiit des m\t>trtemMspartîehr^ en 
opét^am sur lès os^ qu-ibrue tonebetit tfte par Fexftékmèé dto leur 
tèndim ini^eur. 

L'ittsetrion sop^ieuiV^ ordinairetuent trè^oignéè dti centre 
de mouvement^ est beaucoup plus étendue et plus vdi^ne des 
fibres charnues. que Tinférieure; en efiet, le muscle agissant ppr 
sotr e^rrémitë' supérieure sur de (fliis gf^iid^eft ttisies^ et sôa 
p/did^i^ ét^nrà^ ïa cHarfifé d'é cette etlrémité. elfe a ttésôlii de 
ttmit* k ros pardès ÛËreà (etidineusesplba fortes, en raison dé^ 
leur ncrtutiré et db Teut moindre Ibugueup. <)ué celles dbf ex-- 
trémité opposée : Tinsertion de celTe-ci a liéuV le dibs sôuV^t , 
par unr tendbt) qui^dtfvrent gtêfè et lort/g; et dont ratt^dtie ot^dtl- 
pant peu de place, se rapproche du centre .de mouvettienV^ iC 
xtiesure que le poidë et le mambre^^dèfs partie^ à itiOtiVpSi[< ^i'^}^ 




de mouvement; 

La coutrâctibu dès mustUî» Ui i^)fé^^^\tiéS^^^ 
âè la résistance de lëUfs ailtagbriistés'q^^^^ 
vement; cependkrrty oii dbit\ regarder çè'nimè côns'fa^^^^ 
mouvement accéléré qui a lieu à là suftb'dëlalBfetidtl^déf haut en 



Ihm 4^ iKis meivdb^rQ$ jibflpmin9W^ ^l eo v^rlu de l'aclicm de lé 
^Hf^ur^ Aws^ Iw ff^lî^s l$^pési^rM un p?i;i.plus ^e Ae.le 
feroit la simple conlraction des Âéchissicups; .p^r C0Qaéq.^eat^ I|i 
iTO^ûène ékHHfih^ Aes laplieMJlaJÛOAS ^ ; trojmtv^ ^»xidée dans cette 

Uimim i^tti anrvknt jupfimedialemeat <^pr:63 fioit donc ^oiproeocer 
d^b<Hrd;pAri!iiictiQn4as99AeftMiîfs ^Jl cieiW de USw^c^ dis re^litutioa 
deis .M|]|$ibiaqe6 rè iivesso^i, Mns iqjMe Jjbs Aéicbisseurs ppposent h 

sous leur influence. 

Xa jfencf i)eiHrjCi4^ qpcodfiit ieB se<i$ contraire l(s Rnéroje ieflet 
i|4i'kiL îla iforce MCiâéwVriçe. 

Pws bilfii^aja^diela cuis^e^AW^r h\amb.^y j^j9(dcJbi$^ejUJ^a^t leurs 
antagonistes se contractât .eii^si9nwQnJl,<^i«$^i9ltdiX^ fémur 

Me Mr le kfi3mi ieiW¥Pe jsur des ley3ers<d« presaier ger^rej te point 
a^Mjpiii.derl'^n e$ts#u^r)a t!^ tibîa, iei^^ïui4eil'auti\e s^r la tète 
da iemur. J^c^> b mèmi^^^riCjSMAsi^nce , }a .pesapAejur et la force ac- 
^éleraifi^ caipèreiM» «n.epotaaife^ $ujr t'/^^eJU ci^sâte.coqpoiie ^iir 
jiiB levier du )Secpigidg.e»ire« 

^ors .de i'ewA^i^jiw^ les w 'font ausjsi fiRans^ «w n^oyen de la 
C0operjitii9« dfe :U fofice <k tivesseirt^ .qoimne ae3 leviers du $e* 
^ond ^efltre i ^er *pet^ dermèive fprce «se défdoie «pr^npipalenient 
^u e6té*ile:itl|iefi»oi|]»le^ le foèm^ où ae maïufeste Jb fojrcexea* 
trifuge. 

DMA (la AexiQo^ Je9 ifléedbi^seiiv^reippoiQleat Mir le3 e jteoaeurt^ 

quoique les uns et les autres se contractent à peu prèseo xnèxw 
(emps^ipereeqM^vi^riy OQlreVîpfliaeQçe 4e la voiQ^ilé, lesinre-^ 
miens eontevoMeÂvorjfies paria pem^iteur de U cuisse et du trone^ 
S9t eaun^eifttiper liMoléUvtiHQj^ Afii^ momr^^mefïfi* horBdsx redre^Qe*- 
Meat des iMnihre#^ leys?eiidemeurs^^ le de«iSA3 k leur taur» sur le 
Mnple resistanee des fléchisseurs^ parce qu!ils opèrent , éans ce 
MSy de concert e^ec le force de restitution delà matière,élastiqu,e^ 
M<iue le f4u8 Mëiveui reibteo^i^p dpit ceonimepcer evap(,que.lee 
Aéçiiisseurs puissent A|pr. 

•De le flexion fde la(Cw(ee<sur le iembe:eit4eile saillie çpsà se forxne 
BU f/àùém, ijt résiste : i"" que la< ppprbune jisjbprelle du fémur est 
lUigmenWeet.ses «eMréoodtes ceomprHQées^.^'* que les attadies de? 
«extenseurs eoot bieu 4vidbiiaMWt ifMgeées les unes des^ulres: 
sfue, par.êoaséqMnly leuRS iiWes pbaraues résisleul, et que leni^ 
4endpBS s^Bl /iMës !€A i>SQdés 9 particulièrement celui de la rotule; 
S^ que toutes les perties de ^articulation fémora-tîbiale, comme 
lie toute antre^isent tende^eaiveciMe /prj(^> égale au double de 
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l'action des fléchisseurs et de celle delà pesanteuir; caries actions 
de ces puissances sont doublées par la résistancie des exteosèiirs et 
jfar celle du point d*appui. ... ' : 

Maintenant^ si les fléchisseurs se bornent, à leur tour, aurôlé 
de simple résistance, les extenseurs, déjà fortement tendus el con« 
servant leurs points fixes en bas, font aussitôt pour redresser la 
cuisse un efibrt subit, dans lequel ils sont secondés par la force de 
rétraction de leurs tendons et des ligamens , et par la détente du 
côté d'en haut de tods le& ressorts bandés* dans la flexion, et dont 
aucun n'est perdu. 

Ainsi, dans l'homme c(ui se prépare k sauter, la tension des 
substances élasticraes des articulations s'opère, lors de la flexion 
de ses membres abdominaux, au moyen des causes suivaiites, que 
nous considérons comme les principales. 

1*. L'action musculaire, composée de la cmitraction des Aé^ 
cfaisseurs et de la résistance des extenseurs qui augmente pro« 
gressivement ( résistance <j[ui est considérable , vu que ces derniers 
musclés passant, au moyen de leurs tendons, sur le côté de 
l'articulation dont la saillie augmente dans cette circonstance, sont ^ 
.par là, notablement allongés;; a"* la pesanteur des parties supé- 
neutres; 3'' la force accélératrice et la force centrifuge, occa- 
sionnées par le mouvement angulaire de haut en bas de ces 
mêmes parties, et qui abaissent ces parties un peu plus que ne le 
feroU la simple contraction des fléchisseurs ; 4"" et enfin , la ré- 
sistance en sens contriiire du point d'appui faisant équilibre à la 
pesaiitéur. 

Dans cette situation, d'un côté, les extenseurs sont fortement 
bandés, ainsi que leurs tendons; les os sont pressés par leurs ex- 
tréniités, et toutes les substances élastiques aes articulationa sont 
tirées ou comprimées considérablement : de l'autre côté, on 
vôh lés fléchisseurs raccourcis, dans un état de relâchement 
croibplet et incapables , par conséquent , d'opposer la moindre 
résistance; il est donc clair qu'ils ne peuvent faire équilibre aux 
forces opposées, et que, lorsque la volonté se manifestera^ le 
redressement des articulations doit s'opérer , eu partie par ua 
redoublement d'efforts de la part des extenseurs (redoublement 
nécessaire afin de surmonter l'inertie des parties, et qui ne peut 
avoir lieu sans que les subsUkinces élastiques ne soient plus for» 
ten^bni tendues), et, en partie, par la force de restitution de Im 
matière élastique, qui est égale à l'action coniprimante des puia^ 
sances qui ont agi les premières. — Or, cette dernière force, ne 
peut être délruile par la foible résistance des fléchisseurs y qû 
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n^est bien sensible que lorsque ces muscles se sentent tiraillés vers 
la (în de Textension^ afin de prévenir la rupture des liganiens 
articulaires et le renversement des parties. — Cette force de 
restitution n'est pas détruite non plus par la pesanteur; car le 
redressement commençant toujours par le maximum de la vitesse, 
dès-lors^ la force centrifuge ascendante qui s'empare des parties 
avec une intensité propbrtionnelle à leur éloignement du point 
d'appui et à leur poids respectif, fait disparoltre aussitôt les effets 
de la pesanteur^ et peirmet 9 la matière élastique de se détendre 
complètement dacôté libre et de favoriser l'extension. 

Cette dernière circonstance se voit lorsqu'on est sur une planche 
élastique appuyée seulement par ses deux bouts; le moindre mou- 
vement du corps de haut en bas fait baisser le milfeu de la 
planche, qui se hause ensuite aussitôt que la force accélératrice 
cesse d'agir, et an plus léger mouvement produisant une force 
centrifuge ascendante. 

Supposons la traction directe des fléchisseurs comme i , la ré- 
sistance des extenseurs étant égale à cette qùah'tit^i; Tàction seule 
des muscles antagonistes, sur les extrémités articulaires, ser^ 
ainsi comme 2. — Maintenant supposons la pesanteur des parties 
supérieures jointe à Taccélérafion de' leur mouvement de haut en 
bas^ aussi comme i , la résistance en sens contraire du point d'appui 
extérieur sera également i , et les substances élaMiques articulaires 
siei^ont encore pressées ou tirées par ces dernières forces comme a. 
La force de restitution de ces substances sera donc comme /S^^ et ce^ 
pendant les fléchisseurs rtj auront mis quwie valeur de 1 . 

Ajoutons, à cette force de restitution, l'action simultanée des 
extenseurs et les éffetsde la vitesse du mouvement d'exten$ion,il sera 
facile de voir alors que l'intensité de la force centrifuge qui doit en 
résulter est suffisante pour élever le corps entier au-dessus du sol» 

Cependant , tous ces grands mojens de force et de vitesse nont 
pas été pris en considération jusquici. 

Ainsi, l'accumulation de la matière élastique dans les os, dans 
les articulations et dans les muscles extenseurs^ son augmenta* 
lion progressive, de haut en bas, la disposition des muscles au^ 
tour des os, la direction de leurs forces; Taction de la pesanteur 
et de la force accélératrice, celle de la résistance du point d'appui, 
la vitesse des mopvemensd'extënsfoh , laquelle seroit en opposition 
directe avec la teiblesse des muscles exten9eu^> s'ils la produisoient 
seuls; en un m6i; tootcfidfasVrirOonstapces de la question qui nous 
occupe sont favorables âfi'i^^listerlce d'une^fùrce de /i^^s^/^- propre à 
fadlîter lëS' mo»veinmdki^<^liig!ss»Qt'j«poar Mtii dire, h tioire iasu. i 

Tome XC. MAI an i85o. V v 
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Il est donc évident^ i* que les muscles fléchissears ^ indépen** 
damment de leurs fonctions de plier les parties du coi'pa et de 
retenir le centre de gravité lorisqu'il* tend à sortir de sa hase de 
sustentation, ont encore, conjointement avec lai pesanteur el les 
muscles extenseurs, celle de bander les os, lesligamens-, Us car- 
tilages, les tendons, etc.; 2"* que les extensieiLrSy parleur utUe re-* 
sîstance, fayorisenl ce dernier office desfUchisseorset de lagravile^ 
et que, dans le redressement qu*ik opèrent ensuite^ ils sont se- 
condés par la dilatation subite ^ ou la force de restitution de la 
matière élastique; 5"* et enfin, que lea^ muscles fléchisseurs, qui 
prennent Tavance dans les mouveniena et dont les grandes forces 
ont pu exciter rétonnement lorsqu'on n'en voyoit pas l'utilité, en 
ont réellement besoin, soh pour fléchir les membres ,. soit pour 
maintenir Téquilibre des parties, soit pour coopérer à la tension 
des substances élastiques» 

Des rames. 

Le poisson se sert*. 4^ ses nageoires, l'homme qui nage de se^ 
hvBSj et l'oiseau de ses ailes, lorsqu'ils les portent en bas et en 
arrière, à peu près comme le batelier se sert des rames , pour (aire 
avancer sa barque. — La rame, appuyée sur le bord de la barque 
est pressée contre le tollet; cette pression est composée de l'ef- 
fort des bras et de ta résistance de l'eau qui lui est égale ; mais. 




DES nfOUVEMEirS PROGRESSIFS. 



Les animaux , pour leurs mouvemens progressifs , ont reçu ^ 
les uns plusieurs jambes portant le tronc sur chacune desquelles 
celui-ci s'appuie alternativement; quelques espèces ont eu quatre 
ïambes, moins pour porter le tronc qu'afin de le pousser en 
avant , suivant une direction parallèle à la surface du plan de po« 
sition; elles sont alors attachées aux côtés du tronc; et celui-ci , 
appuyé immédiatement sur le sol , a été dans quelques reptiles , 
garni en dessous d'écaillés très-lisses, à la faveur desquelles il peuf^ 
étant lancé , glisser sur la Surface des corps, imprimer une sorte 
de continuité à sa progression, etla rendre e^Uepiienient rapide» 
L'impulsion propre à laîi^ gH^^c esi dbBnée principalement par 
les jambes postérieures qui*^ à cet effiV^l^att. reçu iplus de force que 
les antéiÂeures.-^PbisîiwnsLef pè€«ft df^irepliktise SMv«uiÂ'^«iUe» 
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partifulières delfur Tenlre en guise de ressort, et alternatlvemeot 
pour glisser et pour prendre leurs points d'appui. 

D'autres animaux , organisés pour que leur corps soit soutenu 
par les fluides qui .les euirironaent, emploient tour à tour leurs 
membres et le tronc é Ut locomotion ; tels sont les oiseaux et les 
insectes :4aii>lôi'c'«9t 4e tronc qui s*élaace seui appuyé sur Tair par 
rintermédiiiii*e des d«UK«iles, ^ tantôt ce soui ces mêmes ailes 

3ui se portent «n«ennMe en ataot^ ^n prenant leur point d'appui 
ans le troue soulemi.ii son-lopr^ par le fluide et par la force cen« 
trifuge qui eonlimieileJ'animer. D'autres «afin, comme les pois- 
sons, doirt ie cér^s est soutenu par l'eau , se servent à la ibis de 
toutes les i^arties de leur oopps pour avancer. 

De ,1(1 sU^tion. 

'Larsq\ier)iomx;nevest. debout sur ses pieds, les muscles exten- 
seurs , fiéchissfeurs ^t autri^s dfis membres abdominaux et du 
tro,nc^ po^r Kp^in.tenir le corps 4]ans cette situation, prenant 
leurs pcûnts £jcçis eu bas. leur actioa;i se lait particulièrement 
sentir du c6lé oppo^,jQiji les 'parties du corps sont plus mobiles, 
et p^us susceptibles d'être renversées. Ainsi les forces de ces mus- 
cles ^ajrpint toutes la même direction par lleff^t du point d'appui 
extérieur > et agisss^at de haut en bas, affermissent les os dans leurs 
articulations, en «pressant les fjE^ces articulaires les ynes contrje 
les autres, eu même temps qu'elles font équilibre à la pesanteur 
des parties. 

Si les membres abdominaux sont appuyés sur le sol en partie 
fléchis, l'extrémité supérieure de la cuisse est alors amenée ed 
avant par le trifemoro-rotulien , et le haut de la jambe tiré en 
arrière par le tibio - calcanien et les autres muscles de la région 
postérieure de la jambe; pfiais lorsque ces membres sont tout«à- 
£aiit redre^és,, ils sont maintenus dans cette situation principa- 
lement par les mêities muscles que nous venons de nommer, et, 
de .plus, par le bifémoro-cidQapien et les fléchisseurs de la cuisse. 
-^ Tous ces m^iscles prennent leurs points fixes en bas dans ces 
dfeux çirconstaocea. 

De la marche. 

Dans la marche, le centime de ||RavUé est alternativement abaissé 
et élevé ; .la iambe qui 'est en l'air en se posant à terre , en partie 
iléchie, reçoit au même instant ce^entre de gravité qui, descendant 
sur elle avec accélération, comprime et tend toutes ses parties élas» 

VV 2 
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tiques, de concert avec les muscles, lesquelles j^rties se dilâlenf 
et s'étendent dans le mouvement suivant. 

Chaque extrémité des membres abdominaux devient alternatif 
vement le point fixe et le point mobile; les principauté mouve- 
mens, ceux de translation en avant de la plus grande partie du 
corps, sont produits parles muscles extenseurs 4^ la jambe ap- 
puyée en avant sur la terre, conjointement avec Ceux de la jambe 
3UI est encore en arrière jusqu au moment où elle s'élève au- 
essus du sol «. prenant tous leurs points fixes en bas : et les mou- 
vemens partieid par lesquels le membre resté en arrière est détaché 
du sol et porté en avant , sont le résultat de l'action des muscles 
de ce même membre ayant alors leurs points fixes du côté du 
centre de gravité. 

Du sauL 

Depuis l'homme jusqu'à l'insecte, :1e tronc se déprime ou sa- 
baisse dans la préparation au saut, et il se dilate ou s'étend dans 
1^ mouvement qui l'achève. Ce dernier mouvement est ainsi le 
produit de la dilatation, de l'extension et de la force centrifuge; 
pour se mettre en état de sauter, le corps se plie de manière à 
représenter trois arcs principaux disposés en sens alternatifs , 
dont la masse et la grandeur s'accroissent des pieds à la tète , 
ainsi que la liberté d'agir. — Dans cette flexion des membres ab- 
dominaux et du tronc, les fléchisseurs prenant leurs points fixes 
du côté du sol et secondés parla pesanteur, impriment au corps, 
de haut en bas, une sorte de mouvement accéléré très-prompt, 
au moyen duquel la matière élastique reçoit le degré de tension 
convenable; alors les extenseurs, qui dans cette opération pré- 
paratoire ont acquis par leur résistance une grande fermeté, et 
dont les tendons sont fortement bandés , prenant aussi leurs 
points fixes en bas, comme étant le côté le moins mobile, re- 
dressent. subitement toutes les articulations, aidés en cela par la 
détente simultanée de tous les ressorts bandés dans lé précédent 
mouvement, détente qui s'opère entièrement du côté d'en haut, 
et la force centrifuge ascendante, qui en est le résultat; la- 
quelle a lieu suivant une progression croissante de bas en haut^ 
et qui est très -intense en commençant, projette le corps au- 
dessus du sol. 

De la course. 

Les mouvemens de la course tiennent de ceux de la marcbe 
et de ceux du saut» Ici, comme dans la marcbe et le saut, les 
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!ai0UTemens généraux $ont produits par les muscles de rextrémilé 
appuyée en avant sur le sqI preiitant tous leurs points fixe» du cô^ 
de lappui eidérieur; tandis que les muscles de la jambe qui est en * 
lair ont, pour la projeter en avant^ leurs poiaiJi fixes du côté du 
centre de gravité. «^ 

Le saut de la course n'a lieu que sur une jani|be, et ce sont 
les muscles extenseurs et la force de restitution de la matière 
élastique de cette extrémité seule, conjointement avec les mus- 
cles du tronc et la force de ressort de cette partie, qui le pro-^ 
duisent. — Dès que l'extrémité qui se porte en avant est posée 
à terre , en partie fléchie , que sa matière élastique se trouve 
fortement tendue, soit par les muscles et par la pesanteur, soit 
par Taccroissement de tension occasionné par plus de vitesse 
dans r£tccélération de la chute 4u corps sur cette extrémité, la 
force dont elle se trouve animéfs se dirige entièrement du côté 
d'en haut, et celte exlréraitéj.est.av&silôt redressée par elle; 
d'où résulte la force çentrifugç qui enlève le corps et le trans- 
porte en avant danàj air. — La tête seip|)le aloi^ jetée en arrière, 
ce qui provient du redressement subit de la colonne vertébrale 
qui a lieu en haut , et en grande partie d'avant en arrière : cir.n 
constance digne de'remarqiie; car si le redressement du tronc 
fi'opéroit totalen>ent an côté pu- penche le corps dans ta course , 
celui-ci sorti^oitnécëssairemept des limites de sa base de susteo- 
talion. et seroit renversé. 

De la natation^ 

• » 

Prêt à s^^él^ncer pour nager, Fhomme a le tronc de son corps 
courbé ot les extrémités fléchies; en cet état, il forme les trois arc9 
dont nous avons déjà parlé en décrivant le saut, dans lesquels la 
masse et le volume augmentent avec la nK>bijité dWrière en avant, 
pendant que les surfaces et la diminution du mouvement suivent 
une progression contraire. 

Le tronc ayant plus de masse et moins de surface à proportion 
que ses membres, et les mêmes rapports, ç^istant dans les parties 
de chaque merobrç dont les antérieures sont plus fortes que les 
pos^térieures, iU');nsu»|L, d'après les lois de la résistance des fluides, 
-que les ç^trémilés de çlîacua de ses membres étant les parties 
^qui pçr,^ei2kJ(e«plvis de le^i^s .fnouvemei;is fl^ns l'eau, c'est de leur 
côt^ quej^çjra^ le; pçint jà'appui propre à,. oonner aux forces, soit 
qu'elles^ proviennent des muscles pu de K;élasticité , la directioo 
unique-hecessaire à la progression. C'est aussi du même côté oue 
)ês A>u6clès extl^I^éurs prendront leurs points fixes. Par exemple. 
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le redressement des membres abdominaux ne pouvant pas s*operef 
en arrière à cause de la réststance oue Teau 6ait perpendiculaire-* 
ment à la plante des pieds et aux races postérieures et internes 
<|ae peuvent présenter tes jambes et les cuisses , lorsqu'étant fléchies 
elles s'étendent tout*à-coup en s'écartant Tune de Tautre, aura Kea^ 
tti grande partie , du côté opposé ; et leurs parties antérieures , 
ainsi que celles du tronc auxquelles le fluide ne résiste que sous 
un angle très^aigu', avanceront les premières en vertu de l'excès de 
force qui les anime. 

Que les bras se meuvent dans Fean en avant ou en arrière , 
ils contribuent dans ces deux cas à faire avancer le nageur; mais 
le mouvement en avant coïncidant avec Textension des membres 
abdomioaux^est phis avantageux, parceque, danscettecirconstance^ 
ie point d'appui est pris par les extrémités inférieures plus puis* 
santés t[ue les bras ; de plus, le corps présentant à l'eau une grande 
surface et toutes ses parties étant en mouvement^ 'Sa pesanteur 
spécifique en est diminuée, il s'élève davanriage vers la superficie 
du liquide , et la force centrifuge qui résulte oc; ces ■mouvemens t* 
plus d'intensité. ' '■ 

Dé la nage des pûissons. 

"La matière ^astiqde est: très-abondante dan^ lôrpoissotur^ leur 
stjuehrtte est en partie cartilâginetix , et les différentes pièces de 
leur colonne épinihre sont liées entre elles par des Kgamens très- 
serrés. Cette colonne des poissons est peut-être , parmi les ver- 
tébrés , celle qui montre avec le plus d*évidence ses fonctions 
^tte ^fè^ttH ; car danà là na^e elle est «ourT>éeen sens aflternatifs, 
"quoique fes vei^tèbres^nepmsserït^avioiir presque aoctrafhouvemetft 
Véciptbqtre les tines Sur les ^autres. 

*Qïe* Meuy , la tnnsse du trorps i^accrcïfh'de la queue \ la tête; 
^les'^i'fatres, trn trùtitraire, augmentent d'avant en arrière^ car 1« 
queue, à raison de son moindre volume, de la grandeur de sa 
^nagetràre, et des nageoires du dt>s et deTanus,'ses auxiliaires, a 
"plus de surface à proportion de sa masse que le tronc. 'C'est dans 
^a dlfifôrénce de mrasse^i^ui existe eritrelçurironcélteur queue , en 
2 cdmprenawt'lesnagfeoires, et darisTettenH^'e des'isurfaees qu'ofr- 
firent cette queue et ces nagetiires phrstm morns'j^fli^ssées, qiieie 
]>oTssot) trouve tînappiii btwr dirt^rHbyt ^attt; 

•et ;pour donner à ses piaAies étïtérreuves V^^^^^^i^ ttëeèSsak*. ' 

L'avance que prend la partie antérieure dâ corps, lois du d^ 
ploiement de la queue, PÇut être, îi^qua un certain p9inl| inw 
dépendante de la volonté; supposons qùVn arc lendiï ^ ilonî leis 



èxtrémUos ont des masses et des volumes dîfferens ^ se débande 
dans l'eau; le fluidt ayaaf plus dmfluence sur rexlrémité aui 
a le plus de surface k proportioa de Sia masse que sur celle 
dont la masse est plus considérable, Tare par cela seul pourra être 
déplacé. ( Expérience de t Auteur )• 

Ainsi 1 eaq résistant au prompt développement de la queue 
eii arrière^ il s'ensuit que Vextetision du corps, y compris celle 
diÇ' la queue^ se fait tout eo^ avant en çqm<meuçaut par ses par- 
lies aatérieures ,, lesquelles tournent autour des points d'appui 
fournis successivement par les diverses portions de la queue à 
ipesuf e qu'elli; se déploie. — U eu est de iTiême à Tégard des na* 
geoires latérales* 

La progression du poisson s'opère principalement par le moyeu 
des mmscles laiérai^s^ « lesquels exercent alternativement les 
fonctions de puissance et de résistance , de fléchisseurs et d*ex*« 
tenseurs. Ces^uscles^ dausJeurs principales fonctions, qui cou* 
sistent à éteodrç^.le corps et à If^ projeter en avant, prennent leurs 
points fîxefs dû c6té de la queue; mais la portion de ces muscles 
qui s^ft à fléchir cette naème queue prend toujours , pour cet 
effet, son point fixe du c6t4 du centre de giniVité. Dans ce dernier 
cas, le poisson diminuant de volume en conservant la même masse 
tend à descendre. 

Beaucoup de poissons très-comprimés laléralemeot « présentant 
à Teau, par là, une surface inférieure qui n'est point ea pro** 
portion avec les surfaces latérales ni avec leur masse , ne pour*- 
roient se mettre en équilibre avec le fluide dans lequel ils vivent^ 
ni s'élever à sa surfece , sans leur vessie aérienne, qui est ainsi leur 
principal moyen d'équilibre et d'ascension. Car d'après les obser«<^ 
valions de MM. Biot et de la Roche , Tair de la vessie ^ beaucoup 
plus condensé au fond de Tean que près de sa surface ^ se dilatt 
au fur et à mesure que le poisson monte. 

Cette vessie a encore d'autres usages ; par exemple , elle peut 
empêcher les viscères pectoraux et abdominaux d'être froissés 
dans les grands mouvemens de la nage et du saut; elle peut aussi 
accroUre l'élasticité du corps sans ajouter ^nsiblement à sa pesan^ 
teur; surtout dans les espèces ou elle entre fort avant dans la 
queue; car^ le corps en se courbant diminuant de volume, br 
vessie en est comprimée. — L'eau qui tend à occuper tous les. 
vides comprime les corps avec une force qui est en raison des 
surfaces et de sa hauteur perpendiculaire au-dessus de ces corps; 
donc les parties extérieures du corps du poisson n'étant ^e les 
parois plus bu moins solides d'une cavité dans laquelle le# viscères 
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sont contenus, le poîds de l'eau pourroit les comprimer, et, par là,' 
gêner le mouvement des organes intérieurs, fnême quelques pois- 
sons très-aplalis, à'yaril par conséquent de larges surfaces laté- 
rales, en seroient peut-être écrasés sans le secours de leur vesisie 
aérienne; mais l'air se condensant a mesure qu'on le descend plus 
bas, la vessie natatoire deviendroit flasque au fond de l'eau, et 
ne seroit plus propre à soutenir convenaolement les parois de la 
poitrine, si le poisson n'avait les moyens de l'entretenir en état 
dé tension en y introduisant de nouvel air. (Voyez les Mémoires 
de M. de la Roche , dans les Annales du Muséum , 7* année. ) 
D'ailleurs l'air refoulé développe un certain degré de chaleur qui 
est peut-être nécessaire au poisson lorsqu'il se trouve à une grande 
profondeur (i). 

Plusieurs espèces de poissons constamment dépourvus de vessie 
natatoire peuvent remplir de liquide à volonté les cavités inté- 
rieures , de manière à balancer la pression extérieure. M. de Blain^ 
ifillcj dans les Annales du Muséum, tome 18, dit que tous les 
poissons de la tribu des raies et des squales ont, par des ouver- 
tures particulières et considérables, la faculté d'introduire de 
l'eau dans leur abdoméo et dans le péricarde^ et de l'en faire sortir 
à volonté. 

{M. de Blalnville ne tire pas de ce fait la même conséquence 
que moi. Personne, que je sache n'a, non plus, donné à la vessie 
natatoire la plupart des usages indiqués plus haut). 

Pour sauter, les saumons^ par exemple, ployent leur corps 
d'un seul côté , w rapprochent de leur bouche l'extrémité de leur 
» queue, en serrent le bout avec les di.nts, en font par là une sorte 
» de ressort fortement tendu, » (Lacépède). En cet état, le poisson 
forme un arc flottant à la surperficie de l'eau, et incliné à l'ho- 
rizon , vu que ses parties ont des pesanteurs spécifiques diffe-* 
rentes; ainsi , la tête et la queue sont en bas et le milieu du corps 
eti haut, particulièrement la partie dorsale où se trouve la vessie 
natatoire. Au moment où cet arc se débande, la tête et le tronc, 
comme ayant plus de masse, s'élancent obliquement en haut les 
premiers, et le point d'appui est pris dans l'eau par le moyen de 
la quQue comme dans la nage ordinaire. 

ÇLa suite au Cahier prochain.) 



(i) Il est remarquable qnà cette distance de la superficie de Veau, le gSLZ, 
contenu d&ns la vessie soit presque de Toxigènepur. (M. de la Roche.) 
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OBSERVATIONS 

t 

Sur rOrgape digestif de quelques Diptères; 

Par m. Léon DUFOUR, 

Docteur^Médécin^ Correspondant de la Société Philomatique de 

Fans. 

Ces observations font partie d'un travail général que je ne tar-- 
derai point à mettre au jour. Elles ne concernent que le taon des 
bœufs [tabanus bot^inus ^ Lin); le sjrrphe tenace {sjrphus tenaxj 
Fab.); la mouche vivipare {nuâsca carnaria. Lin.), et la mouche 
bleue de la viande (mu^ca vomitoriaj Lin.) : seuls diptères que 
j'aie soumis à un examen anatonaique un peu rigoureux. M. Du-» 
trochet a fait imprimer dans be Jfournal (mars 1818}, la deSr 
cription du canal alimentaire des deux premiers de ces insectes ; 
et c'est précisément parce qu'il y a peu de conformité dans les 
résultats de nos dissections, que je me décide à anticiper la purr 
blication de mes recherches sur ce point. 

L'organe digestif dçs (jiiptères précités débute dans Tark^lèrer 
bouche par un appareil sahvaire. Cet appareil est 4oublç , ç^estr^ 
â-dire qu'il y en a un de chaquç,c6té. 11 se comppse d'uu organe 
sécréteur j d'un organe cohsen^ateur ei d'qn réseryoir cqmtuau^. 

1*". U organe sécréteur consiste en un vaisseau borgne , fili« 
forme, flexueux, demi-transparent, flottant par un bout, aussi 
long que tout, le corps lorsqu'il est étendu^ enfoncé sous l'œso^ 
phage. • » i, • .1 

5*. U organe conservateur, destiné à recevoir immédiatement* 
le produit de la sécrétion et peut-être à lui faire subir queigu' éla- 
boration, varie pour sa forme. Dans le taon, l'origlrie de l'œso- 
phage se dilate à droite et à gauche en une bourse ovale conoïde, 
dont la texture musculeuse se dénote à l'extérieur par une surface 

â renne. L'extrémité effilée de cette bourse va se fixer au moyen 
'un ligament, d'une ténuité qui le rend presqu'imperceplible , 
k langle externe et inférieur de l'œil. Dans le syrphe ces bourses 
sont' deux boy^x flottans^ dirigés en arrière, longs d'une ligné 
au moins, oblurs à letir extrémité, festonnés sur les côtés , aun 
Tome XC. MAI an i8ao, Xx 
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aspect valvuleux, mais vraisemblablement dune contexturemus-^ 
Culeuse^ ou ittusctilo-meml)raneuse.^a[ns la moucbe vivipare, 
l'organe conservaleur de la salive n'est qu'un renflement sphé- 
roïde muni d'un/tVibe excréteur â'iitie'fiÀèt4elplus que capillaire. 
Ce tube , qui s'insère brusquement à ce renflement ^ m'a paru 
déboucber à ki base -de la trompe. 

3*". Le réservoir commun s'insère par un tube capillaire à l'ori- 
gine du canal alimentaire^ tou4 près des bocirses de la salive, 
tandis que son extrémité postérieure qui est flottante , et qui pé« 
nèlre jusqu'au delà du milieu de la capacité-abdominale ^ se dilate 
pouf forilier utie'p'ôChe bilobée.ljâ forni^ et la grandeur de cette 
poche varient dans le même itidividu suivant son degré de plé- 
nitude. Réaumur qui, .comme nous le dirons plus bas, a signalé 
cet organe, parle aussi de tels viiHations. J^e Tai souvent ren- 
contrée tellemetrt distendue par dji liquide incolore ou àpéini^ 
jaunâtre, qu'elle formoit d^ux vessies presquie Sphériqties. Dan^ 
^'autres circonstances elle étoit affaissée i\kt elle-même^ ridée^ él 
^covnmeirrégûlietsement festonnée ou cretiélée dstas sùtL contour^ 
cRi6l(}uefoiâ aussi l'ofo de ses lobeis est ttfèms gtàtid que Tautj'è» 
<^aoiqiie ^Uilcc^tible ^'ane gf andë exten^idu , et isilors d^uue tdx- 
tttre'tn apparence membràtieuse ; la loupe y découvre cepéu- 
dant quelques 8trié&.^ et tk contractilité y cïeiiote uue tuurqofe 
«iilBOulêMe. ' 

Cet appareil saliv^ire^ 'qui se retrouve sjtus doute dans la .pIU* 
part 4e8 dip^fërés, et août l'eitisteuce âvoit été mal à propos exdna 
w 40at^ k <ckése des insectes, paroU avoir échappé en ^andâ 
MrUe afDx recbiet^hi^ de M. Dutrocbet. Ce âaVaUt a décrit sous 
le noxsk^e pansue ce tfUé Je dédigUe sous celui de résétvôir commun. 
Je:disottteDaî3})eiilÀt*ce point d'miMtoime. &9V«mm0tdam, en par* 
lant de Ih mouche asile , qui ^t \e stratiome chùmœleon^ BOtis 
donne, dans l'exposé anatomique de la larve de ce diptère, là 
description et la figure des vaisseaux salipaire , en avançant que 




que j'ai regardés comme constituant Torgane 
Cet auteur nous dit aussi: cr On distingue encore au même endroit 
D deux petites parties qui ressemblent assez à des muscles ir« 
Or, il n'est pas invraisemblable de croire que son observation, 
quoiqu'imparfaite^ ne désigne l'organe couserv^leur auquel nous 
avons effeciivement reconnii, dansle^aon et le^yrpbe, luiestrao 
ture musouleù3e à l'extérieur^ tandis quilt ^st revêtu iutéfîewtr 



ET d'hISTOIRB MÀTUEKtLl». 54? 

ment d^une membrane muqueuse qu'une dissection heureuse m'a. 
rendue une fois évidente dans toute son intégrité. Ainsi, bien long* 
temps avant nous, Swammerdam a voit signalé la principale partie 
de Tappareii salivaire des diptères, et nous verrons bientôt que 
Réaumur a décrit l'autre partie. Xie professeur Gaëde, de Liège, 
qui a publié dans les Annales génémles des Sciences physique» > 
de Bruxelles, de savantes recherches sur If s vaisseaux biliaires 
des insectes, me mande que Raradohr donne aussi la description 
des glandes salivaires des musca vomitoria^ domostica et cavnaria. 
Je regrette de n'être pas à même de consulter l'ouvrage de cet 
entoraotomiste« 

M. Dutrocbet , en parlant de l'organe que nous appelons ré-- 
servoir commun, affirme c( que cette poche est remplie de la même 
» matière alimentaire qui se trouve dans l'estomac , et qu'elle 
» est, par conséquent, une véritable y^oA^e dans laquelle la mouche 
» met en réserve une petite provision d'alimens ». Quant à moi, 
je déclare que ce sac ne m'a jamais offert la moindre trace de 
substance alimentaire. Le liquide dont je Tai trouvé plus ou moins 
rempli étoit toujours parfaitement homogène , bien élaboré, et 
tout-à-faît incolore dans le taon, quoique l'estomac de ce]ui*ci 
i^nferm&t un fluide rouge&tre dû au>aang qu'ij avait sucée Or, si 
Torgane en question ét<Ht une véritable panse-, il dev^roit être le 
réservoir de ce sang qui forme là nourriture exclusive de.cet iiiK 
secte, et la couleur de ce sang ne permettpoit pas d'en méooa-^ 
noitre Texistenae^ Ce fait me semble infirmer, sans réplique^ 
Tassertion de M. Dutrocbet. Si Ton yeui Voir une panse kterale 
bien caractérisée, on la titmveravdans.la cotÉrtiUère dos Jardine. 

Notre inimiti^le Réaumpr, qui a décrit cettp poche avec son 
exactitude accoutumée, malgré qu'il oe l'ait observée: qu'à^travers 
lés parois abdominales, a remarqué, comme moi, que la liqueur 
étoit transparente. Le ftux et le reflux de celle-ci par un conduit 
unique lui rendoient inexplicable un véritable mouvement cir« 
dilatoire, qui devoit justifier à ses yeux le nom de cœur imposé 
h ce réservoir. En conséquence , cet infatigable scrutateur des 
secrets de la nature se mit à la recherche d'un autre ordre de vais* 
seauK. Il crut les découvrir; mais d'après les figures qui accom* 
pagnent sa description, je crois reconnoitre les organes sécréteur$ 

de la saline. 

Le tube alimentaire des diptères parolt varier pour sa. longueur 

relative. Il a un peu moins de deux fois celle du corps dans le 

taon, il est trois ou quatre fois plus long dans le sy-rphe^ cinq fois 

à peu près dans la mouche vivipare ^ et sept à huit fois dans la 

XX2 
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mouche bleue de la viande. Uœsophage^ que j'ai bien évidemment 
mis à découvert dans le taon , la mouche vwipare et la mouche 
bleue de la viande , tandis qu'il m'a échappé dans le syrphe,. où 
jai tout lieu de présumer qu'il a la même conformation, est un 
tube capillaire d une grande brièveté. De la base.de la trompe, il 
aboQlit tout an plus au tiers antérieur du corcelet. UestomaCj 
( car jusqu'à présent je n'en ai trouvé dans les diptères qu'un seul 
qui correspond au jabot d'autres insectes), débute brusquenient 
par un renflement particulier qui offre quelques dîSerences, sui- 
vant les espèces. Dans la mouche vivipat^^ ce renflement est un 
bourrelet annulaire , une espèce de godet qui reçoit dans son 
centre déprimé l'œsophage, et le col du réservoir commun de 
la salive. La figure que j'en ai donnée représente parfaitemeot cette 
disposition. Dans la mouche bleue de la viande , c'est un bulbe 
sphéroïde au travers des parois duquel on reconnoit une structure 
intérieure qui semble annoncer lexistence d'une valvule. Cette 
origine de l'estomac offre dans le taon^ à droite et à gauche, une 
dilatation conoïde, dont j'ai parlé à l'article de l'appareil salivaire. 
L'estomac de la mouche vivipare présente une contraction au-, 
dessous dti bourrelet œsophagien, puis il se continue en un tube 
conico-cj'lindrique,. droit dans la portion qui traverse le corcelet, 
se repliant ensuite en deux circonvolutions maintenues par d'iaw 
perceptibles trachées, et recevant à sa terminaison postérieure les 
vaisseaux biliaires. Sd tunique externe n'offre pas une texture 
évidehiment musculeuse : du moins celle-ci ne s'y présente point 
sous. 1» forme de bandelettes ni de granulations. Cet organe a 
la méiàoe longueur, la même conformation dans la tnouche bleue 
de la viande; mais sa portion thbrachiqne a des rubans musculeux 
annulaires bien marqués. Celui du sprrphe est moins long ; il ne 
m'a offert qu'une seule circonvolution abdominale^ et là partie 
qui est renfermée dans le corcelet a quelques rugosités transver- 
sales de nature contractile.> L'estomac du taon est infiniment 
plus court, tout-à-fait droit , et se dilate insensiblement en un 
renflement abdominal ovoïde ou pyriforme , séparé de l'intestirv 
par un étranglement prononcé où s'insèrent les vaisseaux hépa>- 
tiques, La texture musculeuse de la portion de l'organe gastrique 
qui avoisine l'œsophage se ; rend évidente par des granulations 
bien marquées. Uintestin^ et ce nom doit être réservé, suivant 
moi, à toute la portion du canal digestif postérieure à l'insertion 
des vaisseaux biliaires , varie pour sa texture et sa configuratioa 
suivant les genres. Celui du ^^/y^Ae est filiforme flexueux, et avant 
de se terminer par Tanus il offre un renflement oblong^ mais 



ÏT D*HI8T0inE NATURELLE, S49 

conslant, nu cœcwn dont la structure n'a rien de particulier. Dans^ 
la mouche vivipare, Tintestîn^ après un court espace, se renfle brus-» 

auement, acquiert plus d'épaisseur dans ses parois qui, dans rétaC 
e vacuité de l'organe, paroissent cannelées à Textérieur, et se 
dilate poslérieurement en un cœcum qui, de même que dans la 
mouche bleue de la viande, présente une organisation particulière, 
analogue à celle que je vais décrire en parlant du taon. L'intestin 
de ce dernier diptère débute par une dilatation sphéroïdale, pres- 
qu'aussi grosse que le renflement gastrique dont elle est séparée, 
comme je l'ai dit, par une contraction brusque. La dissection la 
plus attentive de cette dilatation ne m'a fait découvrir dans son 
intérieur aucune trace de dents, d'écaillés ou de cerceau cartila- 
gineux, qui pût le faire ressembler à un gésier: c'est un simple 
gonflement. La portion intestinale qui le suit est grêle, repliée 
sur elle-même, comme agglomérée par l'enlacement de ramifi- 
cations trachéennes. Le cœcum présente une texture singulière; sa 
surface est rendue inégale, bosselée par des bourrelets arrondis' 
saillans, munis d'une dépression centrale : ce qui leur donne une 
certaine ressemblance avec les capsules de la mauve. Ils sont au 
nombre de sept ou huit dans le taon, de auaire seulement dans la 
mouche vivipare et dans la mouche bleue de la viande. Ces godets 
proéminens en imposent au premier coup-d'œil pour des flexuosi- 
tés ou des circonvolutions intestinales; mais eny reposant une vue 
attentive on s'assure, surtout à l'aide d'une macération préalable, 
qu'ils aboutissent à des corps conoïdes qui semblent placés entre 
les deux tuniques de l'intestin. Ces corps sont -ils destinés Ir 
quelque sécrétion particulière? je l'ignore. Sont-ils analogues aux 
cordons musculeux qui traversent le cœcum de quelques hymré-^ 
soptères (i), et notamment de la xjrlocopej où ils sont destinés^ 
parleur contraction, à lancer par l'anus, au moyen d'une sorte 
d'éjaculation, un liquide elcrémentiel? Je suis assez porté à 1% 
croire. 

Les vaisseaux hépatiqu/%f ou biliaires du syrphe et du taoUj, 
sont au nombre de deux seulement, dont chacun forme une anse 
con^dérable, qui a sept à huit fois au moins la longueur du corps. 
Us s'insèrent par leurs quatre bouts biet) distincts autour de la 
terminaison de Festomac, ou , si l'on veut, à l'origine de l'intestin. 
C'est cette quadruple insertion qui en a imposé sur Texistence 



(i) Voyez Recherches anatomiques sur les Scolies, etc. (Journal de Phys. ,' 
septembre 1818.) 
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de quatre vaisseaux hépatiques, à tous les auteurs d'Anatomitt 
tomoiogique qui n'ont pas eu l'adresse ou la patience de dérouler » 
sans les rompre, ces longs et fragiles tubes. Dans le taon et la 
mouche vivipare, ils ne m'ont offert, qnéme au foyer de la plus 
forte lentille du microscope, aucun étranglement, aucune bour-* 
soufflure manifeste; tandis que dans le syrphe et dans la moucha 
bleue de la viande^ avec le secours d'une simple loupe > ils pa* 
roissent irrégulièrement festonnés sur les bords, et, outre cela, 
comme pointillés de brun. Us sont formés de deux tuniques, et 
plus ou moins remplis d'une matière bilieuse jaune, ou quel-* 
quefois incolore. 

Les vaisseaux biliaires des miisca carnaria et vomitoria^ quoique 
d'une même structure organique que ceux des deuic autres diptères, 
en diffèrent cependant d'une manière essentielle. Au lieu -de 
quatre insertions il n'y en a que deux, une de chaque c6té; mais 
chacun des vaisseaux est formé de deux tubes flottans par un 
bout, tandis que, par l'autre, ils confluent en un pédicule commun , 
pour l'insertion au canal alimentaire. La figure que j*en donne 
suppléera à une plus longue description. 

Je déclare n'avoir jamais découvert , dans le tube digestif 
d'aucun des diptères soumis à mon scalpel , les quatre canauax 
aveugles et fort courts, aue M. Dutrochet dit esister à l'origine 
du premier estomac de la mouche abeilliforme, et qu il appelle 
les vaisseaux biliaires supérieurs. J ai pourtant, je le répète^ dis^ 
séqué comme lui cette même mouche, et je suis surpris qaajnaot 
mis assez de soins et d'attentions pour y découvrir des organes 
qui ont éludé les reeherches de cet ooservateur , je n'aie pas apevçii 
ces quatre canaux s'ils existent. S'en seroit-il laissé imposer par 
auelques lambeaux épiploïques, disposés fortuitement au noeiore 
de quatre près de Testomac ? 

Explication de la Planche. 




chaque côté, c, Ov^dxxQ^ conservateur de la salive fornmnt:, à 
droite et à gauche, une bourse, loutre lui et la tète se voil 
Vœsopliage. d. Réservoir commun de la salive, dans un état de 
distension considérable, e, Estomac distendu. Ou voit ,^ dans 
sa partie antérieure, qui dégénère en un tube, sa structure mus- 
culeuse marquée par des granulations, fy Intestin qui , à son 



origîtte, a uh ^ratrd renfiemenl ûvcfidé , et, à sa (erminaîson^ 
un cœcum , avec des appendices conoïdes munis d'un bour- 
relet, g y Vaisseaux biliaires ôa lïépatiques , dont les quatre 
insertions bnt lieu îsolétneTït dètns l'étranglenicnl qui sépare 
reslonrac de Tintestin /deux en dessus et deux en dessous. 

Fig. 2. Organe conservateur de la salive consideVablcnient grossi 
et vu en-dessous^ pour mettre en éyidence Hnscrlion des vais- 
seaux sécréteurs aa^ ei celle du col b du réservoir commun. On 
voit en c une portion de VnosopJmge. Cet organe est celui du 
taon des bœufs. 

Fig. 3. Organe digestifgrossi du isjrrphe tenace, a, Tête du diptèr>c 
vue par-dessus. Elle appartient à une femelle. On y voit les 
yeux , les trois petits yeux lisses , le front et les antennes. 
b , Org^m: sécréteur de la salive ; \in de chaque coté, c, Organe 
conservateur de la salive sou$ la forme d'un boyau de chaque 
côté, borgne, flottant, lobnlenic sur "ses bords, rf. Réservoir 
commun de la salive dans un état de contraction ou d affais- 
sement, qui le rend irrégulièrement lobé dans son contour. 




g^ Vaisseaux tfiliauies ponr voir les quatre msertions a longme 
de l'intestin. On n'a représenté qu'une portion de ces vais- 
seaux. Us ont dans leur intégrité la méitie disposition que dans 
le taon. 

Fig. 4- Portions considérablcfment grossies des vaisseaux hépa- 
tiques du sjrrphe tenace en ^ , et de la mouche bleue de la viande 
enb. Dans le premier les bords sont irrégiiHèretnenl sinueux; 
ils ont des festons réguliers dans la seconde. 

Fig. 5. Organe digestif tnédiocrement grossi de la mouche vivi:^ 
pare, a^ Tête vue par-dessus. On y voit, ^ procédant d arrière 
en avant, les deux yeux à rézeau, les trois petits yeux lisses^ 
les antennes avec leur soie barbue , la trompe dans un état 
d'extension forcée , les palpes hérissés de poils , edfin , l'em^ 
bouchure de la trompe formant deux lobes qui font l'office et 
lèvres, et qui sont représentés ici dans un grand état de déve- 
loppement, une véritable turgescence, i, Organe sécréteur de 
la salive, formant de chaque côté un vaisseau capillaire très- 
flexueux. c. Organe conservateur de la salive, qui n'est qu'un 
renflement du vaisseau sécréteur , et qui offre en avant un 
conduit excréteur bien distinct, qui se dirige vers la base de la 
trompe, d. Réservoir commun de la salive, dont le col va s'in- 
aféirer daDS lé 1>oarrelet qui précède l'estOMiàc. a, Estomac.&on 
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origine en godet orbiculaire reçoit dans son centre Vœsophagej 
qui est capillaire. Il est d^abord droit et conoïde, puis il devient 
cylindrique, et fait deux circonvolutions sur lui-même, f, In^ 
testin; avant de se terminer par le rectum^ il offre un cœcum 
avec des appendices conoides. g, F^aisseaux biliaires. 



NOTE 

SUR LE CORINDON HYALIN DE CHAMOUNIN, 

Luc à la Société Philomatique, le samedi i3 mai i8ao; 

Par m. FRÉDÉRIC SORET. 

Plusieurs découvertes intéressantes ont été le fruit des recher- 
ches faites dans les Alpes de Savoie durant ces dernières années; 
c*est ainsi que Ton a trouvé y au bas du glacier de Cormagens, une 
nouvelle variété de chaux fluatée rose et de la laumonite cris-* 
tallisée ; c'est ainsi que M. Jurine a fait connoitre les superbes 
cristaux de pinite du Brevent; c'est enfin ainsi que le Montanvert 
a produit de beaux cristaux d'adulaire, là où déjà Ton recueîlloit 
Tepidote et l'axinile. Sans nous arrêter plus long-temps sur des 
détails connus de la plupart des minéralogistes, nous alloqs passer 
a l'annonce d*une découverte plus intéressante encore pour la 
science, que les précédentes. 

Au commencement de cette année, un guide de Chamounix a 
Tendu a Genève des fragmens d'un bloc, trouvé par lui au bas du 
glacier des Bois; ces fragmens, étudiés par quelques minera-- 
logistes, ont été reconnus comme contenant des cristaux de sa- 
phir; et M. Selligne, mécanicien établi à Genève, qui joint à une 
grande habileté dans son art des connoissançes très-étendues en 
minéralogie , m'a envoyé un échantillon de celte substance, dont 
il a été un des premiers à reconnoitre la nature. Il a bien voulu 
me commettre le soin d'en annoncer la découverte; je joindrai 
a cette annonce une description rapide du morceau qui m'a été 
conGé. 

La gangue du saphir, est cette roche qui constitue en grande 
partie la chaîne du Mont-Blanc, et à laauelle M. Jurine a donné 
Je iiiom deprotoginej pour la distinguer au granit propreinent dit; 

elle 
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elle est traversëe en tous sens par une multitude de cristaux de 
corindon ,^qui se trouvent intimement entremêlés avec les parties 
constituantes de la roche. La forme des cristaux est le prisme 
hexaèdre régulier; quelques-uns paroissent passer k une pyramide 
hexaèdre tres-aiguë, semblable à celle des saphirs du ^elay : on 
n'aperçoit aucun fragment dont le sommet soit terminé. 

Le clivage perpendiculaire à Taxe , signe caractéristique du 
corindon hyalin, est très-prononcé; il s'obtient facilement, mais 
dans tout autre sens la cassure est conchoïde, avec un éclat vi* 
treux très-vif. Les cristaux sont ou transparens, ou fortement 
translucides; leur couleur est du plus beau bleu, quelques-uns 

f)assent au vert tendre: ils rayent très- fortement le quartz, et 
égèrement l'émeraude. 

Désirant m'assurer de l'existence de la double réfraction dans 
ce minéral, et ne pouvant procéder par l'expérience ordinaire de 
l'épingle, je me suis adressé à M. le professeur Biot, qui a eu la 
bonté de me faciliter les moyens d'observation. Ces moyens sont 
très-simples, et je ne puis m'empêcher d'être étonné qii'on les ait 
jusqu'à présent repoussés, pour ainsi dire, de la Minéralogie. 
Deux plaques de tourmaline taillées parallèlement à. l'axe du 
cristal et placées en croix , de manière à absorber la lumière trans- 
mise, forment tout l'appareil; on pose la substance au'on veut 
étudier entre les deux plaques; si elle est douée de la aouble ré- 
fraction , la lumière reparolt au travers des tourmalines : sinon tout 
demeure dans l'obscurité*. Je^ne fais que rappeler ici un procédé 
indiqué déjà depuis long-temps par -M. Biot, dans son beau Mé- 
moire sur l'utilité de. l'étude des lois de la polarisation. 

En étudiant ainsi notre corindon de Chamonnix , j'ai trouvé 
une double refraction très-prononcée. J'ai mis en usage un autre 
procédé, dont M. Biot a fait aussi sentir toute l'importance en 
Minéralogie, et qui n'est pas moios simple que le précédent : j'ai 
placé le cristal de saphir sur une carte percée par un très-petit 
diaphragme, et j'ai étudié la lumière transmise au moyen d'un 
prisme achromatisé de chaux carbonatée. Les deux images pro- 
duites par la réfraction des rayons lumineux, parallèlement aux 
hases du clivage , étoient différemment colorées, l'une étoit d'un 
hieu intense I l'autre paroissoit presque blanche ; les deux images 
vues par la transmission des rayons perpendiculaires aux bases, 
étoient égales en intensité et en couleur; ce qui non-seulement 
nécessite la présence de la double réfraction, mais, de plus, sup- 
pose un seul axe dans lequel ce phénomène soit nul. Or, c'est ce 

• Tome XC. MAI au 1^20. Y y 
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ai doit avoir lieu dans k coriDdon hyalin à cause et la mrhife 
e sa forme primitive. 

La subslaoce qui noi» occupe a quelques rapporta avec le co^ 
rindon du rocher St.-MicheUiu-Piiy . Mais ce dernier est d'un bleu 
sale, et sa transparence est imparidite; de pijua, il n'offre <{«'«im 
cristallisation trop confuse pour qu'on puisse la déteirminer. 

On ne doit pas confondre^retle découverte avec celle qui a 'été 
£aite il y a quelques années par M. Laine, dans les environs du 
Mont-Blanc. Ce corindon, que M. Léman a fait connoitre dans 
un article du Dictionnaire d'Histoire naturelle, et qui, de même 
que le précédent, n^a été rencontré que dans un bloc isolé, ap- 
partient à la variété harmophane de M* Haiiy ; il est translucide, il 
n'offre point de clivage perpendiculaire a l'axe, mais sa cassure 
présente des lames éclatantes visiblement parallèles aux faces du 
rhomboïde primitif. Cbaque cristal est enveloppé d'une croûte 
stéatiteuse très-compacte , dont le beau vert contraste agréable^ 
ment avec le rouge ponceau du coritidon. 

M. le comte de Bouraon a décrit des corindons duThibet eit^ 
iûurés d'une siéatitc verte (i); il a remarqué, depuis, qu'ils ont 
de grands nqpports avec ceux oueM. Lalnë a découverts. Dans eies 
derniers , l'enveloppe verte rorme sur la roche des spberotdes 
par£iits au centre desquels est le cristal ; la gangue , qui me parolt 
être une variété de prologine, renferme beaucoup de talc; ce oui 
bii donne un»pect tout-à-£iit différent de celle qui contient les 
corindons hyalins. 

La découverte da saphir dans les Alpes m'a paru devoir, par se» 
intérêt, être annoncée aux minéralogistes; il ist k désirer me ee 
soit à leurs yeux un motif déplus, pour redoubler d'activité dan» 
leurs recherches. 



(0 Calalogutdela ColkctionduBoi, pag.a^ 
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DISSERTATION 

• • * 

Sur la Chlorite ou Terre verte de Vérone ; 
Par m. GIOVANI DE BRIGNOLI DE BRUNNHOFF , 

Professeur de Botanique et dT ^agriculture dans ^université de 

Modene. 

Vbrs l-exIrëmîU septentrionale da mont Baldo, dans la vallée 
Wroltenne^ nooiinée Dei Pianettij limitrophe de la province de 
Vérone^ e^islent les caves appelées à tort par le vulgaire et par. 
quelques écrivains inexacts, les mines de la chlorite. Dans un très** 
petit trajet, doat une partie s'étend sur le territoire de Vérone , 
jusqu'aux limites oui séparent le territoire de Brentonico , terre 
située dans la vallée de Trelto^ dans le Tyrol, de celui de Mal^ 
çasinCj terre située sur les bords du lac de Garda, se trouvent les 
eaves principales sur le penchant de la montagne vers Test, k 
5o mètres environ perpendîcjilaires au*dessus du torrent Aviana, 

3 ai se précipite du milieu des rochers , descend dans la vallée 
es Suppiadari pour s'emboucher dans TAdige ^ à peu de distança 
àijii^io. 

11 y a dans les environs de Brentonico, de Castion de Mori et 
d'Avio, des caves, toutes appartenantes au mont Baldo, et qui 
contiennent de cette sid>stauce; elles se trouvent en grande abon- 
dance dans toute la chaîne des Alpes tyroliennes qui , sous le nom 
iî Alpes noriques , sont intermédiaires aux Alpes reliques et aux 
Alpes carniques; naais dans le petit espace que j'ai parcouru, il 
ii'ye " ~ '' *' *" ' ' 

lerie 

toutes .. ^. . . 

fouilles ont été dirigées par des gens sans expérience , qui , ne 
sachant pas suivre les filons , perdent inutilement leur temps et 
leurs fatigues. Parmi les propriétaires assez nombreux de ecs 
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Icment en grande activité a son oaverture dans la province dit 
Tjrol ; mais sa galerie court en grande partie dans le sol véro* 
nais, comme cela a lieu encore pour d'autres exploitations. 

La principale galerie qu'on voit aujourd'hui, et qui appartient 
au comte Eccheli, est dans la position indiquée à la hauteur aa- 
dessus du niveau de la mer^ de i2i8,53 mètres ^ mesurée avec*le 
baromètre (i). Cette galerie, percée horizontalement dans la mon- 
tagne ^ se dirige pendant 200 mètres environ du N.-E. au S.-O., 
en un grand nombre de* lignes droites, qui se portent presque 
toutes à angle obtus sur la gauche, si ce n'est la dernière qui^ 
aujourd'hui, tourne à angle droit vers la droite. Sa largeur est 
de 1,70 mètres environ; sa hauteur est variable, interrompue de 
temps en temps par de petites saillies déprimées, restes de la roche 
qui constitue la montagne, et qui sont quelauefois si basses, que 
la hauteur de la galerie ne dépasse pas un mètre: ce qui rend dif- 
ficile d'y pénétrer. Dans les endroits où la roche semble être moins 
solide, la galerie est soutenue par des pallissades artificielles de 
boi$, et la première entrée est formée par yne muraille de grosses 

Eierres construite à sec. Il court dans le milieu même de la ga-* 
\tiej un ruisseau d'eau très-limpide et froide, qui provient peut- 
être d'une source semblable à celle d'où sort la fontaine voisine 
appelée deW Oro , et qrui va se perdre dans le torrent Aviana , 
dont il a été parlé ci-aessus. La quantité d'eau qui sort en cel 
endroit est telle, que dans lemilieu de la galerie , il y a une espèce 
de puits si profond, qu'en y jetant de otosscs pierres, on s'aper- 
çoit qu'il y a un tourbillon d'une grande profondeur que je n'ai 
pas mesurée à défaut d'instrument convenable. On avoit autrefois 
pratiqué une branche latérale à la gauche de cette galerie; mais 
comme elle n'avoit pas été soutenue convenablement, elle s'est 
écroulée il y a quelques années , et l'pn ne s'est pas occupé d'en* 
remplir le passage. 

Malgré toutes les recherches que j'ai faites dans les auteurs les* 
plus anciens, il m'a été impossible d'apercevoir des traces de la 
connoFSsance de cette substance avant le seizième siècle; d'où l'on 
peut conclure, que ce n'est' que vers cette époque que la décou- 
verte en a été faite. Il est certain que c'est plutôt dans la province 
de Vérone, que partout ailleurs, que furent ouvertes les caves de 
chlorite, puisque Mercati, qui fit en 3674 pour Sixte V la col- 
lection minéralogique du Vatican, décrivit dans le catalogue de 

(i) Bevilacqua-Lazise , Co. Ignazîo , dei combus tibili fossili esistenii nella 
provincia F^eronese, f^erana, 1816, in-8*, face. io5. 
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la première tablette destinée aux terres^ une substance^ sous le 
nom de creta viridis y acrisj lapidosa , ex agro f^eronen&i (i); 
substance qui ne peut être que ae la chlorite^ puisqu'il n y a pas 
d'autre pierre ni d'autre terre de couleur verte dans tout le pa3's 
de Vérone, si ce n'est celles! qui se trouve ausdi en plus ou 
moins grande quantité à Bolca, dans le Val Pulicella, à Molane, et 
dans d autres endroits. Il est bien vrai , qu'on ne peut comprendre 
aisément comment au temps de Mercati, ou connoissoitla clilorite 
d|Rome, P. Calceolari vérohois n'en ayant pas encore parlé , c'est* 
à-dire, plus de dix années après, quand sou muséum fut publié par 
les soins de G. B. Olivi, et qu'André Cesalpino, qui étoit cepen- 
dant italien et très-curieux des fossiles de sa patrie, n'eu ait pas 
fait mention dans son ouvrage de Mélallicisy imprimé en 161O, et 
comment enfin il n'eu est pas non plus fait mention dans la des- 
cription du muséum deMoscardi, publié presqu'un siècle depuis 
Mercatiy c'est-à-dire en 167:1, muséum qui cependant existoit à 
Vérone. Quoi qu'on puisse dire de ce fait, je ne crois pourtant pa» 
me tromper en pensant que Mercatia parlé de cette substance qui^ 
par conséquent, étoit déjà découverte, quoique son extraction ne 
fût cependant pas encore entreprise en ^rand. Mais quand même 
on ne voudroif pas admettre cette :idée, il me paroit que l'on peut 
justement soupçonner que le preknier auteur qui a parlé de la 
chlorite, n'est pas, comme le publie le savant Brocchi(3),Walleriu9 
(3), puisque sa Minéralogie n'a été publiée qu'en 1750 et qu'il 
avoit été prévenu, à ce que je crois, par un autre minéralogiste, 
il est vrai également suédois. C'est en effet Bromei qui, vingt 
ans 'auparavant, avoit placé parmi les terres ^ qui constituent Ta 
première des onze classes de son système, une terre de Vérone j 
qu'il met entre la terre d'ombre et le vert de montagne, et que 
~e crois n'être autre chose que notre cblorite, d'autant plus que 
es minéralogistes n'ont jamais connu d'autre terre que par anto- 
nomase ils aient nommée de Vérone (4). Mais si malgré tout 
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- (1) Metallotheca F'aticana (pag. a3).. €et ouvrage fut écrit en i574> mais 
à cause de Ja mort de Tauteur, il ne fat pas publié alors. Le célèbre J. M. Lan - 
cÏ6\ l'enrichit de notes savantes et le publia aux dépens du pape Clément Xf^ 
à Rome , en 1717, in-fol. 

(2) Brocclii , Memoria minetalogica soprà ta vatte di Passa, MilanS^ in-8% 
^orc. 197. Dans la note. 

(3) il est cependant vrai que la première édition de la Minéralogie de S. G. 
Wallerius parut réellement, pour la première fois^ imprimée en suédois a Stoc- 
ko! m en 1747» 

(4) Bromei, Magn., Bergarter, Stockolm , 1730, in-8**, ouvrage écrit en 
suédois. 
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cela y on voolotl encore réroquer en cloute que la su3>stance in-* 
diquée par Mercati et par Bromel soit noire cklorile^ les re^ 
cherches que j'ai pu faire auprès de la famille des comtes Eccheli ^ 
à l'aide de mes savans amis le professeur D. Jbs. Zambooi dt 
Vérone, et P. Crislofori de Roveredo^ m'ont appris au'il existoil 
des preuves d'investiture des caves jusqu'à la moitié da seisième 
siècle y faites en faveur d'un certain Peroni de Prada , village dé-» 
pendant de Brentonico, et d'un certain Zanini, de Brentonico 
même; et, qu'en outre, l'opinion ëioitqueces investitures n'étoient 
pas les plus anciennes; ce qui prouveroit, si cela est vrai, que 
cetle substance étoit connue aepuis un fort long-temps. Nous ver- 
rons en effet plus loin , que cette époque reculée de ta découverte 
de la chlorite se trouve con6rmée par l'emploi qu'en ont fait les 
peintres... Quand Peroni depuis eût cédé son investiture au comte 
Ëccheli , il nV avolt que lui et Zanini qui avoicnt le droit d'ex«- 
traire la chlorite, dans la circonscription de Brentonico etd'Avio; 
mais depuis, d'autres familles obtinrent aussi des investitures, et 
parmi elles, je dois surtout citer celle qu'on nomme Dm Campi^ 
qui) à l'aide de conventions particulières avec différens spécula^ 
tenrS) multiplia outre mesure le nombre de^ caves, d'où il re»« 
Sulta une grande augmentation dans la quantité de chlorite ex^ 
traite. Quand il n'y avoit que la famille Ècchelî qui faisoit cette 
recherche, elle n'employoit communément que aooze à dixrkuât 
ouvriers dans l'année; mats, maintenant, on peut calculer qu'il y 
en a vingt qui travaillent en été, soixante environ en hiver, ou 
quarante pendant toute l'année. Mais pour ne pots sortir du plaa 
que je me Suis fait et qui consiste à décrire ce que j'ai vu, je re-^ 
viens à l'excavation pnncipale dofit il a été parlé plus haut. 

Le nombre des individus qui y travaillent est ordinairemexil 
de douze à dix- huit, lesquels cependant, comme il a été dit, 
dans la saison convenable pour les travaux champêtres , s'en 
occupent, et ce n'est qu'après leur terminaison qu'ils retournent 
à leurs fouilles minérales. Comme l'humidité et la privation de 
lumière pourroient nuire à la santé de ces ouvriers, quoiqu'on 
n'observe pas dans ces mines d'exhalaisons malsaines , ni de gaz 
nuisibles à la respiration, il est cependant d'habitude qu'ils ne tra- 
vaillent pas plus de trois heures le matin et autant Taprès-midi , 
et encore quelques-uns abrègent-ils, sous un prétexte quelconque, 
ce peu de temps de travail. Au fait, la fatigue que ces pauvres 
gens endurent pour une foible récompense est incroyable ; occupés 
continuellement à arracher des silex étincelans ou des amygaa^ 
ioïdes très- durs, av^c des instrumens assez peu coxnniodes. ^ 
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mesQtù )^pe cbaqae Kiineinr en a extrait U quanlilé qae peut ea 
porter «isëmeirl, dans un panier, un homme sur 9es épaules , elle 
est transportée hors ée la galerie où le même homme , pour se 
soulager de la fatigue précédente, ou même des enfans et des 
femmes habitués à ce trayail, séparent les m^orceaux de chlorile 
de la gangue avec de petites haches ; opération fort aisée o cause 
du peu de dureté de la chlorile et de la dureié de Tamygdaloïde, 
h laquelle elle adhère. Ainsi, sans aucune auire opération, sinon 
de la laisser sécher , elle est mise dâus le commerce ; et comme 
il y en a de plus ou moins bonne , on ne £ait que la partager , stii- 
vaut rintensité de la couleur, en trois catégories, auxquelles ou 
donne les noms de terreverte de première, de seconde et de troi-* 
sième qualité. Je ferai voir dans la suite la cause de ces trois va- 
riétés, et à laquelle des trois appartiennent celle&que les auteurs 
ont décrites. 

'Après avoir exposé la situation et la fonne de la carrière prin^ 
cipaie, après avoir donné l'histoire de la découverte et du mode 
d'extraction de la chlorite, je passe à dire quelque chose sur les 
circonstances géognostiques qui raccompagueut. 

Ce n'est pas une those £icile de reconnoitre la disposition dea 
strates de cette partie du mont Baldo, parce qu elle est tout à 
l'en tour recouverte de prairies fertiles, et souvent de forêts; ce- 
pendant, à la hauteur ae peu de mètres au^-dessus de la cave ac- 
tuelle , en descendant de la vallée Dell' Artillon ^ par le dos du 
Tredespin, on commence à voir sortir du terrain de grosses^ 
masses ou rognons d'un trapp, que quelques personnes suppo- 
seront être un grûnstein secondaire. La fréquence de ces masses, 
et la grande quantité des gros morceaux' arrondis qui roulent de 
cette roche dans le lit de l'Aviana , partent à croire que la coucber 
sous-*jacente à la chlorite en est composée. II y a dans le mèxue 
Tredespin une colonne qui sert de borne ii deux communes, et 
qui d'après ce qu'on m'en a dit , est un prisnae de basalte ; ce qiii 
pourrait faire soupçonner que la roche trapçéenne dont je viens 
de parler, n'est qu'un basalte amorphe, qui s'offre quelquefois 
sous une forme régulière. Cette colonne, qui à cause de linac- 
cessibilité du sol et de la quantité des autres pierres qui y existeut, 
doit être regardée comme trouvée depuis assez peu de temps, a 
été vue par le comte Ign. Bevilacqua-Lazise ; mais Je ne Tai pas 
observée moi-même. Le terrain de ces prairies et do peu de terre 
cultivée autour des masures dites Baiti , qui entourent la cave 
elle-même, et servent d'habitation aux ouvriers, parolt ètreli la 
couleur^ à la consistance, à Texamen à la loupe, un détritus du 
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trapp susdit. Ce terrain , peut-être à cause du fumier que les in- 
dustrieux habitant des Alpes y mettent, m'a paru se prêter assez bien 
h la culture des céréales, aue la hauteur permet d'y cultiver, ainsi 
qu'à celle des pommes de terre et des arbres qui m'ont semblé 
être plus vivaces, plus robustes, que dans les terrains calcaires. 
Je me rappelle avoir vu une végétation assez semblable à Cognola , 
près de Trente, dans un terrain de grauwacke en décomposition , 
quelque différent que soient les élémens qui entrent dans la com- 
position de ces roches. Jen'ai pu, à cause des raison^ exposées 
plus haut, reconnoître si ce trapp est disposé en couches, ou si 
ce ne sont que des masses informes accumulées; ce qui. m'a 
cependant paru être sur le flanc de la route nommée délia 
scàletlay et dans les excavations formées par le torrent Aviana. 
L'aspect extérieur de cette roche , où peut-être ellfe a souffert 
quelqu'allération, ressemble tout-à-fait à celui du grès compacte, 
peu différent de celui décrit par mon excellent ami le professeur 
Catullo (i); mais en la brisant, j'ai observé que sa partie consti- 
tuante essentielle est l'hornblende ou amphibole, et que les acci- 
dentelles sont le feldspath en état de décomposition, ei le mica 
noir disséminé : le premier cependant en plus grande quantité. 
La fracture en est irrégulière; la cassure offre une structure em- 
pâtée, granulaire, uniforme, dont la pâte est compacte, et semble 
simultanée avec le feldspath et le mica. Cette roche est en outre 
solide et tenace : elle n'étincelle pas par le choc du briquet; elle 
est pesante; en soufflant dessus elle répand une odeur d'argile; 
sa couleur est celle du vert de bouteille foncé, quoique les grains 
de feldspath soient un peu blanchâtres. D'après cette description , 
on reconnoltra aisément que la roche dont je parle a beaucoup 
d'analogie avec le griiùstemde Monzoni, dans la vallée de Passa ^ 
et sur laquelle M. Brocchi nous a donné une notice exacte (a) ^ 
avec cette seule différence, que dans celle-ci, il y a encore un peu 
de mica, que je n'ai pu observer dans celle-là. Cjb trapp est sou- 
vent configuré en boule de différentes grosseurs, comme M. Bevî- 
lacqua-Lazise en a trouvé le long de TAviana. Sternberg dit aussi 
en avoir rencontré de semblables , qu'il a jugées être basalti- 
ques (3). Il ne faut pas croire que la figure sphérique soit due au 



- (i) Voyez. Giornaie deW Ttaliana Letteratura , tom. XXXV et Mem. mine^ 

ralogica sopra Parenaria del helluneseXexon, 1816, in-S". 
(a) Mem, mineralog. sui/a valle di Fqssq, 
(3) Voyage dahs le Tyroj, ^ ^ / . 

roulement 
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roulement des eaux, tandis qu'on en trouve d'enfermés dans la 
roche elle-même comme dans une matrice. M. Lazise en possède 
des échantillons fort inléressans. Il me paroîl, si je ne me Irompe, 
que ces glohes peuvent appartenir au trapp globulaire ( A/yg^e/- 
trappy Kugelfels) de Brochant (i), puisqu'ils sont aussi formés 
de diverses incrustations concentriques; on peut par conséquent 
les rapprocher de ceux dont parle mon savant ami Brocchi , et 
qui sont communs à Baon dans les monts Euganécns, à Castel- 
gomberlo , à Monlecchio-Precalcino dans le Vicenlin , dans la 
vallée de Fassa, et à Caprile dans le Bellunese. Ces globules sont 
aussi de grosseur variable ,- il y en a du diamètre de 2 centimètres, 
jusqti'à celui de 3 à 4 décimètres et plus, mais les plus grands 
n'ont pas les couches aussi apparentes : «lussi paroissent-iïs en- 
tièrement Solides. Et comme les globules qui se trouvent dans 
les lieux rapportés plus haut ont été regardés comme basaltiques 
par Brocchi, quoique ne contenant niolivine, ni amphigène, ni 
jelinej et qu'on n'y trouve point de cavités cellulaires, on peut 
croire qu'ils sont plutôt formés de wacke que de basalte : ce a quoi 
ne s'opposeroit pas le fait que la colonne de basalte dont il a été 
parlé plus haut, a été trouvée sur les lieux, parce qu'on a aussi 
des exemples que la wacke se divise quelquefois en forme régu- 
lière, comme Haussman Ta observé en Norwège (2). Cependant, 
pour éviter quelqu'inexactitude dans la dénomination de celte 
roche , j'ai préfère lui donner , avec Brochant, le nom de trapp j 
préférablement à celui de basalte ou de grunstein , toutes ces ro- 
ches appartenant à la formation trappéenne. 

(La suite au Cahier prochain.) 






SUR LA TREMOLITHE 

DE NORWÈGE; 

PAa M. C. G. RETZIUS. 

Description. Sa couleur est blanche passant au gris-bleuâtre ; 
sa forme est compacte; elle a un peu d'éclat à l'intérieur; mais 
souvent cet éclat est nacré passant au vitreux; sa fracture est par- 

(i) Traité élémentaire de Minéralogie , tom. II* 
(3) Voyage en Norwège. 

Tome XC. MAI an i8ao. Zz 
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failement lamelleuse, et offre un double rang de lamelles légère- 
ment slrices , cl se coupant sous des angles de 74* à 74''5o ^ 
et loô"* à loG'' 5o'. On peut quelquefois apercevoir un troisième 
rang quoique fort imparfait: rarement on observe une fractura 
radiée avec des rayons divergens. La figure des fragmens est plus 
ou moins rhomboïdale; les parties séparées sont droites, scapi-^ 
formes, peu brillantes, et plus souvent sans éclat, striées longi-»- 
tudinalement. On aperçoit a leur superficie des stries parallèles , 
transversales, et montrant parfaitement la réunion des lamelles» 
La trémolile est transparente sur les bords ; elle est assez dura 

f>our élinceler sous le briquet; elle raye le verre, et est rayée par 
e quartz. FJle est fragile, peu tenace; sa pesanteur spécifique, 
p= 3,195 à 3,2. De très-petits fragmens, exposés au chalumeau , 
se liquéfient diiEcilement sur les bords, laissant échapper des 
bulles d'air, et se convertissent en un verre blanc opaque. En frap^ 
pant avec le briquet , ou en jetant de la poussière de trémolite 
Sur une lame de fer chaude, on produit une lueur phosphores*** 
cente pâle : elle fait effervescence avec Tacide nitrique. 

M. jNilsson, dans son Voyage d'Histoire naturelle, a trouvé 
cette substance formant de grands rochers dans Tile Tjolteu , 
latit. 66'' y près du rivage de la préfecture d'Helgoland. 

j^naljse chimique. J'ai mêlé 5o grains de cette substance broyés 
très-fin, dans un mortier d'agalhe, avec une certaine quantité 
d'acide nitrique, dans une fiole de verre. Il y a eu effervescence; 
le gaz dégagé, traité par une solution de muriate de chaux et 
d'ammoniaque caustique, a produit un précipité blanc, que j'ai 
trouvé être du carbonate de chaux, tandis que dans les solutions 
d'acétate de plomb et de nitrate d'argent, il n'y a eu aucun chan- 
gement; ainsi ce gaz est de Vacide carbonigne. La perle que la 
noie a éprouvée a été de 3,i grains (A). Pour savoir maintenant 
avec quelle base cet acide carbonique étoit combiné, j'ai séparé 
Tacide nitrique de la poudre restée, et j'ai lavé celle-ci avec 
soin. Ayant fait ensuite évaporer la solution avec les eaux de la- 
vage a siccilé, il m'est resté un sel déliquescen». J'ai versé dessus 
de l'acide sulfurique, et j'ai obtenu un sulfate difficilement so- 
luble dans l'eau, dont la solution évaporée a déposé des cristaux en 
aiguilles: c'étoitdu sulfate de chaux j ainsi l'acide carbonique étoit 
combiné avec la cliaux. Pour en déterminer la quantité, je traitai 
de nouveau 5o grains de trémolite finement broyés, par l'acide 
nitrique, et je versai dans la solution du sous-carbonate de chaux, 
et je fis sécher au bain de sable le précipité blanc, préalablement 
lavé avec soin : son poids fut de 6,93 grains. 
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ÎVétanl pas entièrement persuadé cpie la force des acides fût 
suffisante pour séparer les élémens de ce mioéral^ j'exposai pen- 
dant deux heures à l'incandescence, dans un creuset d'argent, un 
mélange de 5o grains de trémoJite bien broyés, traités par l'acide 
nitrique, puis lavés et cbauflës, avec 200 grains de sous -car- 
bonate de soude. La masse ne s'est pas liquéfiée, mais elle a formé 
une substance concrète, n'offrant que l'indice d'une fusion com- 
mençante. Cette masse s'est dissoute dans l'acide muriatique étendu 
d'eau avec une grande effervescence, excepté quelques petits 
flocons qui surnagèrent: la solution évaporée prit une forme gé- 
latineuse; je la fis sécher, et je la mêlai ensuite avec de l'eau 
împréenée d'acide muriatique. La poudre blanche qui resta après 
avoir ullré et séché, fut chauffée au rouge; elle pesoil 3i,5gr. (B). 
Traitée au chalumeau dans une cuiller d'argent, avec du sous-car- 
bonate de soude, elle se changea en un verre blanc : c'étoil de la 
silice pure. 

Je réunis ensuite la solution privée de la silice avec les eaux 
de lavage, et j'y versai une solution chaude de sous-carbonate de 
chauT ; ce qui produisit un précipité blanc que je lavai , et fis 
bouillir avec une solution d'alcali caustique. Les eaux de lavage, 
mêlées avec du muriate d'ammoniaque , n'éprouvèrent aucun 
changement. La poudre, lavée de nouveau, fut bouillie avec une 
solution de muriate d'ammoniaque^ et elle parut diminuée. Je 
séparai la poudre insoluble de la dissolution (C) par le filtre, et 
je fis sécher le résidu à la chaleur d'un bain de sable ; son poids 
fut de 20,69 grains (D). Dissoute avec effervescence dans l'acide 
niuriatique , la solution évaporée à siccité attira promptcmcnt 
rhumidité de l'air, et tomba en déliquescence. En versant peu à- 
peu dans le sel de l'oxalate d'ammoniaque, il se fit un précipité 
blanc, qui, chauffé, se montra être de la chaux : c'éloit donc du 
carbonate de chaux. 

Je fis ensuite évaporer la liqueur (E) avec les eaux de lavage, 
et je la traitai par une solution chaude de sous-carbonate de chaux; 
il se fît un précipité blanc, qui, après avoir été filtré, fut trailé par 
l'acide sulfurique , versé avec soin jusqu'à parfaite saturation. La 
solution, après l'effervescence, déposa hientôt une poudre blanche 
et granuleuse , par Tévaporation de petits cristaux en aiguilles. 
Cette poudre et ces cristaux étoient un sel peu soluble dans l'eau, 
et qui, traité au chalumeau avec du fluate de chaux, se liquéfia 
en un verre pellucide: c'étoit donc du sulfate de chaux, dont le 
poids éloit de 5,4^ grains (E). Le reste de la liqueur ayant été 
évaporé ^ il se forma des cristaux prismatiques quadrangulaires , 

Zz;2 
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dont la saveur me fit reconnoitre le sulfate de magnésie. En ajou- 
tant à la solution du sous-carbonate de chaux ^ se fit un pré- 
cipité blanc, qui, lavé et ensuite calciné, fut trouvé peser 4y^9 
grains (F). Cette poudre se dissolvait dans les acides sans efferves- 
cence; en riiumectant avec du nitrate de cobalt, et en la traitant 
par le chalumeau, sa couleur se changeait en couleur de chair- 
pâle : c'éloit donc de la magnésie pure. 

Ainsi donc les élémens de la tremolite sont, sur cent parties : 

(B) Silice 54,26. 

(D) et (E) Chaux 23,i6. 

(F) Magnésie 7>56. 

(A) et (a) Carbonate de chaux. i3,86. 

Perle.... 1,16. 

Si maintenant nous réfléchissons sur la constitution chimique 
de ce minéral , nous trouverons que la quantité d*oxigène de la 
silice est à celle de la chaux dans le rapport de 9:2, Toxigène de 
la magnésie étant pris pour unité; car je ne pense pas que per- 
sonne ignore que le carbonate n'appartient pas à la constitutioa 
chimique : ainsi cette tremolite est composée de deux parties de 
trisiliciate de chaux, et d^une partie de trisiliciate de magnésie; sa 
formule sera donc MS^ x ^CS^. Il seroit maintenant difficile de 
déterminera quelle espèce de tremolite anciennementconnue, ap-^ 
partient celte formule, parce que les auteurs ne sont pas d'accord 
dans leurs descriptions. U parolt cependant que c'est de la tre- 
molite commune qu'elle se rapproche le plus^ du moins d'après 
les caractères extérieurs. 
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OBSERVATIONS 

D'ÉCLIPSÉS DES SATELLITES DE JUPITER, 

Faites à Viviers et à Aubenasj 
Par h. FLAUGERGUES. 



Temps moyen 
des observations. 



A VIVIERS, 1790, 



iBNov. 17' 

18N0V. 18 

laDéc. 18 



54' 47' 

17 40 
aS 11 



1791- 
5 Avril. 11 3 53 



aa Févr. 
23 Févr. 
la Avr. 
ao Avr. 
37 Avr. 
3o Avr. 
4 Mai. 
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6 Mai. 

7 Mai. 
i3 Mai. 
ao Mai. 

5 Juin. 

8 Juin. 

16 Juin. < 

91 Juin. 
s8 Juin. 

3 Juin. 

]4 Juill. 
4 Août. 
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la 
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REMARQUES. 
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Em. 
Em. 
Em. 
Em. 
Em. 
Im. 



I 
I 
II 
I 
II 
II 



Brouillard foible. 

Brume assez forte. 

Serein ; le Satellite fort et distinct. 



Serein, bonne observation. 



Serein, très-bonne observation: 

Idem» 
Serein. 
Nuages rares. 
Serein , très-exacte. 
Serein, exacte. 
Vapeurs légères. 

Ciel nuageux , observation médiocre.. 
Serein, bonne observation. 
Serein, exacte. 
Serein, très-exacte. 

JJem» 

Jdem. 

Jdem, 

Serein, bonne observation. 

Ciel nuageux, Jupiter ondulant. 
Vapeurs léger., Jupiter à a" de la Lune,;' 
Nuages rares. 
Serein. 

Idem, 
Brume légère» 
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Temps moyen 
des Oiisei'va lions. 




A AUBENAS, 1794. 

aa Sept, f 54' 34" 

i7 0ct. 5 38 

1795. 

11 Avril. iS o 

i5 Avril. 16 48 

29 Avril. 16 20 

i5Mai. 14 55 

loJun. 14 * 

17 Juin. 12 i3 

6 Juin. 10 4^ 
9 Juill. 11 17 

iSJtiilt. i3 i5 

7 Août i3 q 

17 Août. 12 5 
21 Août. 9 36 
23 Août. 12 39 

25 Août. 7 37 

26 Août. 8 29 
1 1 Sept. 6 4.9 

18 Sept. 8 44 
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rv 

II 

I 

I 

III 

IV 

II 

I 

II 

II 

I 

m 

IV 

II 
I 
I 
I 



IV 

I 

m 

m 

I 

I 

II 

I 

III 

II 

)iv 

III 

I 

II 

I 

II 

III 

I 

II 

IV 

III 



REMARQUES. 



Trèâ-serein. 
Idem, très-bonne obsenation. 



Très-seroin. 

Serein, crépuscule assez fort. 

Brume légère, crépuscule assez fort. 

Brume très -légère, bonne obiervation. 

Très-serein. 

Ciel serein, très-exacte. 

Très-serein , très-exacte. 

Serein , bonne observation. 

Serein , grand vent. 

Très-serein, calme. 

Nuage rare sur Jupiter. 

Le Satellite paroît, mais très-foîble. 

Ciel serein, exacte. 

Jrfem. 
Sert in , très-bonne obsenratîon. 
Serein, crépuscule assez fort. 
Serein, très-exacte. 

Vapeurs légères , crépuscule assez fort. 

Serein. 

Vapeurs légères. 

Ciel serein, exacte. 

vSerein , bonne obsen'atlon. 

Serein. 

Serein, très-exacte. 

Serein , exacte. 

Ciel serein, calme. 

Serein. 
1 Serein, exacte. 
(Douteuse, le Satellite tou choit Jupiter. 

vSerein très-précise. 

Le Satellite très-proche de Jupiter. 
Idem. 

Serein, exacte. 
Idem, 

Serein, très-exacte. 

Serein, très-précise. 

Serein , exacte. 

Vapeurs légères. 

Le Satellite déjà très-distinct. 
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aLoTJZVu^. 


»htu>. 


^Jjl" KEMARyUtS. 


A VIVIERS, 1 


79G. 






33 Oct. 8* 


4"' 


so" 


Em. 


I .Scr.'in. exacte. 


=4 0cr. Il 


13 


55 


Ini. 
Em. 


'" }u sà'lellile .nrti, raai.lrf.-foible. 


3i Oct. 5 


6 


54 


En.. 


I LSirein, crépuscule Irés-fort. 


3i Ort. 1 r 


3 


■V 


Im. 


IIÏ 1 .'^erem . iFÈ.-exacte. 


1 Nov.{,^ 


,3 


se 

4' 


Im. 
Em, 


j Irèj-exacle. 
'^ (Exacte. 


Qf) Nov. 6 


sa 


it; 


Km. 


111 


Tré.-cxacte. 


2Q IVov. q 




4 


Em. 


. II 


.Serein , très-exacte. 


6 D^c. 7 


17 


■4 


Im. 


III 


Val>etjrsblanc.,le ."Satellite très-proch. 


7 Duc. q 


i6 


ib" 


Em. 


I 


Serein, exacte. 


a4 Dtc. 6 


8 


54 


Elu. 


II 


Brouillard rare. 


'797- 










3i Jai.v. G 


i3 


56 


Em. 


I 


Vapeur, légères. 


5 Juin. i5 


|8 


a3 


Im. 


m 


S,.r<.in. 


SûJuiii. i4 


33 


9 


Im. 


1 


Serein, bonne obîSrvalion. 


iSJuill.d^ 


•4 
43 


54 

40 


Im. 

Em. 


.,, rVapcm légères «x»cle. 


1 6 Juin, .a 


48 


48 


Ira. 


I Serein , exacle. 


s3Juill. i4 


-(!■ 


4' 


Im. 


I Serein , exacte. 


aSJuill. i6 


i5 


3 


Im. 


III Grand jour, vapeurs rare». 


=7J"ill-{i; 


45 
5? 


33 
5 


Ira. 

Em. 


,^ r Vapeurs abondâmes. 
" > Trèiexacte. 


1 Août, la 


'7 


30 


Im. 


II 


Serein, Irès-exacic. 


8 Ani'it. 1 3 


57 


33 


Im. 


I 


Idem. 


8 Août. i4 


55 


18 


Im. 


II 


Idem. 


ai Aoiit. lo 


23 


7 


Im 


III 


Idem. 


aS Août. 3 
38 Aoiit.{|^ 


38 


4» 


Im. 


II 


Serein, très-exacte. 


'9 
43 


36 
4 


Im 
Em. 


III 


Brouillard irèa-rare, exacle. 
Trèa-exacle. 


SiAoÛt. i3 


7 


5S 


Im. 


I 


Exacte. 


9 Sept. 13 


8 


33 


Im. 


II 


Nnagea rares. 


7 Sepl. 1 5 
9 Sept, fl 
q.Sept. 1^ 


3 

3i 
44 


36 
i5 


Ira. 
Ira. 
Ira. 


I 
I 
11 


Très-exacte. 
Idem. 
Idem. 


, G Sept. .7 
9 Oct. q 


SS 


5S 


Im. 
Im. 


I 
II 


Exacte. 

Vapeurs rares , grand inwr. 


43 


3, 


Ira. 


I 


Serein, Jupiter ondulant. 


i5 0ct. G 


38 


54 


Era. 


II 


Serein, trèi-exacte. 


aSOct. la 


5 


37 


Em. 


I 


Idem. 


3 Nov. 8 


39 


57 


Era. 


I 


Idem. 


8 


4' 

5a 


33 


Im. 




Serein , trèa-exacle. 


,5ho,.f,° 


45 


Em. 


III 


Le Satellile déjà distinct. 


.6 Nov. 6 


>4 


41 


Em. 


II 


Serein, très-fxacte. 
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dr/X=t 


"z:.. 


Plias» 
Wtï. 


Satcll. 


REMARQUES. 


A VIVIERS 


. '797- 






a3 NoY. 8' 


':: t 


Em. 


II 


Idem. 


5 Dec. 5 


Eni. 


I 


Brouillard rare. 


iq Dec. q 
»SDéc. 8 


1 38 


Et». 




Serein , très-exacte. 


36 4. 


Eni. 


II 


Idem. 


a8 Dec. 5 


36 37 


Em. 


I 


Serein, exacte. 


aBDéc. (^J 


'lii 


Ini. 
Em. 


III 


Serein, trèa-exacte. 


1798. 








4J.OT. 7 


33 34 


Em. 


I 


Serein, exacte. 


nJanv. 9 


18 5i 


En,. 


I 




iSJanv. 6 


43 1. 


Em. 


II 


Serein, trfci-précise. 


aoJanv. 5 


43 36 


Em. 


I 


Serein, exacte. 


26 Janv. 8 


iq 13 


Em. 


11 


Serein, exacte. 


a Fév. 7 


10 41 


Em. 


III 


Idem. 


5 réï. « 
la Fév. 6 


35 50 


Em. 


1 


Vapeurs , Jupiter fort ondulant. 


48 


Em. 


I 


Grand jonr, nuages rares. 


37 Fév. 8 


i3 


Em. 


H 


Serein, JujiHpr (ii;Jalant. 


1 Juin. 14 


Il â 


Im. 


11 


Serein, irts-iiri^cise. 


13 Juin. 14 


Im. 


I 


Idem. 


aSJuiU. 14 


33 33 


Em. 


II 


Le Satellite distinct , 8' 3' après il a 








disparu derrière Jupiter.' 


38 Juin. 13 


5o a5 


Im. 


1 


■Serein trè=-exacte 


3 Août. 14 


4a 13 


Em. 


11 


Très-seran très-exacte. 


7 Août. i5 


34 59 


Em. 


III 


Serein, exacte. 


11 Août. 16 


37 5> 


Im. 


I 


Grand jour, exacte. 


30 Août. 1 1 


43 8 


Em. 


H 


Brouillard rare , i3' 4a' après U a 
disparu derr. %. 


30 Août. 13 


69 53 


Im. 


1 


Très-précise erGÎn. 




53 4 


Im. 




Serein, trèa-exacle. 


37 Août.ï , 


18 33 


Em. 


II 


Idem , 1 6' 35" , après il a disparu der- 








rière Jupiter. 


37 Août. 14 
à S.pt. .4 


53 3o 


Im. 


I 


Serein, très-exacte. 


39 34 


Im. 


11 


Serein, très-exacte. 


.3S.pt. U 


35 33 


Em. 


III 


Serein, très-exacte. 


13 Sept. i3 


8 56 


Im. 


I 


Valeur* trèH-rares • 


■9S.pt.{;| 


S i' 


Im. 


,„ (LeSar.fortarroib.,e3tcoiiT-P«<uiimag. 
•■Serein, très-exacte. 


34 57 


Em. 


i.q Sept. i5 


3 48 


Im. 




Idem. 


3G Sept. 16 


56 30 


Im. 


I 


Idem. 


a6 Sept. 17 


45 69 


Im. 


III 


Serein , grand jour. 


19 Oct. i5 


13 33 


Im. 


I. 


Serein, grand vent. 


iiOct. 16 


54 1 


Im. 


I! 


Idem, exacte. 


19 Oct. 17 


6 35 


Im. 


1 


Serein, exacte. 


31 Oct. 11 


35 7 


Im. 


I 


Serein, très-exacte. 
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Temp« moyen 
des Ooiieryations. 



A VIVIERS, 1797. 

a3 Oct. 8* 5o' 40" 



aSOct. i3 
1 Nov. i3 
4N0V. i5 



28 sl4 

47 17 
aa 38 



i3 Nov. i3 54 o 
i5 Noy. 8 aa la 



aa Noy. 
ù4 Noy. 
1 Dec. 
i5 Dec. 
a6 Dec. 
3i Dec. 



10 
11 

6 
10 
10 

8 



799 
5 



la Jany.r 

i3 Jany. 5 
i4Jany. la 
16 Jany. 7 

19 Jany. {^9 

ao Jany. 8 

3b Jany. 11 

8 Fév. 7 

aa Fév. 1 1 

a4 Féy. ( l 

aS Féy. 10 
3 Mars. 7 

3 Mars. 10 
a6 Mars. 7 
3i Juill. 16 
a3Août. 16 

4 Sept. 16 
i5 Sept. 16 
a4 Sept, la 
aq Sept. i3 

6 Oct. x6 
11 Oct. 14 



16 


9 


5 


la 


39 


41 


29- 


40 


54 


4a 


49 

i 


a3 


56 


4» 


54 


8 


37 


49 


40 


37 


si 


5o 
49 


56 


5a 


4 


3a 


1 


7 


a5 


a5 


*7 


aa 


i 


16 
59 


ay 


4 


4i 


57 


4 


8 


58 


5a 


>7 


58 


28 


35 


35 


5a 


37 


5o 


59 


40 


41 


54 



17 la 

1 5y 



Phases N^du 
obscrr. I Satell. 



17 Oct. i3 8 ao 



Im. 

Im. 
Im. 
Im. 

£m. 

£m. 

£m. 
£m. 
£m. 
£m. 
£m. 
£m. 



Im. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

Im. ^ 

£m. I 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

Im. ^ 

Em. / 

£m. I 

£m. 

Im. 

£m. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 



II 
I 

m 
I 



I 
II 
I 
I 

II 
I 



)iii 



II 
I' 
I 



ni 

II 
i 
I 
I 



II 
I 

III 
I 
I 
I 

II 
I 
I 

II 
n 
m 



REMARQUES. 



Le Satellite très-affbiblî , a été cou-* 
yert par an nuage. 

Ciel nuageux. 
I Serein. 

Vapeurs légères , le Satellite très- 
proche de Jupiter. 

Serein , le Satellite est sorti contre le 
bord de Jupiter. 

Nuages légers , le Satellite très-proche 
de Jupiter. 

Serein exacte, Jup. très-près de la 3)* 

Serein , exacte. 

Serein, très-exacte. 
Idem. 

Nuages légers. 

Serein, très-exacte. 



Serein, excellente obseryation. 



Serein , exacte. 

Vapeurs , le bord de Jupiter ondulant. 
Ciel un peu nuageux. 
I Ciel serein , très-exacte. 
'• Idem. 

Serein, bonne obseryation. 
Vapeurs , Jupiter fort ondulant.^ 
Ciel serein , très-bonne obseryation.' 
Serein , Jupiter ondulant. 
j,| I Fort crépusc. , le i*' Sat. très-proche. 
* Serein, exacte. 
Vapeurs rares. 
Serein, exacte» 

Vapeurs, le bord de Jupit. confus. 
Vapeurs , Jupit. très-ondulant. 
Serein , crépuscule très-fort. 
Serein, très-exacte. 
Serein, très-exacte. 

Idem» 
Serein, exacte. 
Serein, très-exacte. 

Idem, 
Le Sat. fortalFoibli, est couvert par 

un nuage. 
; Vapeurs très-rares , exacte. 
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* 



Temps moyen 
des. Obserya lions. 



A VIVIERS, 1799. 



fl Nov. 
7 Nov. 

g Nov. 
14 Nov. 
lè Nov. 
i6 Nov. 
fl5 Nov. 
39 Nov. 



4 Dec. 
flo Dec. 
37 Dec. 
ag Dec. 



11' 
16 

i3 
18 

.9 

i5 

1 1 
6 



o 

17 
56 

55 

10 

3a 

6 



54 
aa 

16 

4a 

1800. 



7 

8 
10 
la 



laJanv. 8 

iQ Janv. 10 

m Janv. 10 

â6 Janv- 1 a 

a8 Janv. 6 

s8 Janv. i a 

3 Fév. 5 

4 Fév. I ^ 

4 Fév. 8 
1 5 Mars. 7 
18 Mars. 8 
2a Mars. 9 
a5 Mars. 9 
a6 Mars. 9 

7 Avril. 7 
14 Avril. 9 
I a Août. 1 5 
20 Août. 1 5 
i3 0ct. 14 
i3 0ct. 16 
fi5 Oct. la 

1 Nov. i5 

3 Nov. (Il 

5 Nov. 14 

8 Nov. 17 



59' 

aa 



45 

4 
33 

i3 
45 



58 

4i 
5o 



34 4a 



1 


37 


M 


ao 


53 


II 


44 


3 


49 


5 


45 


3.0 




35 


5 


i3 


48 


3 


33 


3.9 


5a 


58 


»7 


38 


5o 


5i 


49 


53 


57 


5i 


33 


35 


53 


54 


'54 


10 



a8 5q 

8 55 

aS 5a 

1 a8 

a8 aa 

53 

38 



7 
o 



Phases 
observ. 



N'du I 
Saicil. ' 



36 34 



Im. 
Im. 

Im. 
Im. 
Im. 
Im. 

Im. 
Im. 



Im. 
Em. 
£m. 
£m. 



£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

Im. 

£m. 

Im. { 

Em. f 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Im. 

Em. 

£m. 

Em. 

Im. 

Im. 

Im. 

£m. 

Im. 

Im. 

Im. 1 

Em. 

Ira. 

Iffii. 



I 

II 

I 
II 
III 

I 

I 
IV 



ï 
I 
I 

m 



REMARQUES. 



I 

I 

II 

I 

I 

n 



Brouillard rare, Jnpît. bien terminé. 
Le Satell. , fort afToibli , est couvert par 

un nuage. 
Nuages rares, le.s bandes bien apparentes. 
Nuages , grand jour. 
Serein , grand vent. 
Brouillard rare, éclairé par la Lune. 
Brouillard rare, exacte. 
Le 4* Sat. qui devoit être éclipsé, suivant 

les tables de Wargenten , a toujours 

été visible, mais très-foible. 
Jupiter ondul., le Satell. tr.-proche delfS* 
Vapeurs rares , le Sat. très-proche de "jî* 
St*reiu , grand vent. 
Gel très-serein , exacte. 



}m 



IV 

I 
I 

m 
I 

m 
n 
I 
I 
I 
II 
I 

IV 

II 
n 

ffl 

I 
fl 



Serein, fort exacte. 

Très-serein, très-exacte. 

Vapeurs blanches , rares* 

Serein, très-exacte' 

Serein, excellente observation. 

Vapeurs rares , bonne observation* 
/"Crépuscule assez fort. 
I Nuages rares. 

/ Serein , excellente observation. 
l fdem. 

Très-serein , excellente obsexvatioB. 

Brouillard rare. 

Très-serein, calme. 

Très-serein , grand vent. * 

Vapeurs légères. 

Serein , très-bonne observation» 

Brouillard rare. 
I Serein , grand vent. 

Jupiter, ondulant. 

Serein , bonne observation. 

Serein , grand vent, Jupiter ondulant. 

Très-précise, Jupiter toujours ondulant.. 

Serein , très-exacte. 
Idem, 
r Serein , excellente observation. 

Jt Serein, très-bonne observation. 
Vapeurs légères. 
Très-serein , calme. 
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Temps movea 
des Obsenraiions. 



A VIVIERS, 1800. 

laNov. 16* .'^l 
âDéc. ]8 10 
7 Dec. 1 1 8 

Déc.{'^ '^ 



^9 



à 6 fiS 
1801. 



4Jany. 14 

6 Jany. i3 

24 «lany. 8 

37 Jany. 16 

29 Jany. t4 

39 Jany. i5 

3i Jany. 10 

âMars. 12 

â Mars. 14 

4 Mars. 12 

1 3 Mars. 10 

20 Mars. 8 

âSMars. la 

27 Mars. 1 1 

SAtril. 8 

ai Ayril. 8 

a6 Ayril. 9 



âfl Mai. 
fi3 Mai. 
a3 Sept. 

1 Oct. 

1 Noy. 
19 Noy. 
a4 Dec. 
aS Dec. 



a Jany. 

I a Jany. 
i3 Jany. 
16 Jany. 
a3 Jany. 
So Jany. 

I I Fév. 
i3Féy. 
18 Féy. 
a4Féy. 

SMars. 



8 
8 

7 

7 
5 

7 

7 
a 



ai 
11 
10 
36 
18 
36 

4 

10 

8 
34 

49 

41 

a4 

'9 

47 
3i 

o 
3a 
16 
ai 

6 

47 

10 

58 
a6 



80s. 



i 

6 
8 

o 
a 
8 

7 
1 

a 



ao 

i3 

II 

6 

5 

40 
a 



35 
a8 

37 



a3 



7 
33 

5i 

49 
55 
ai 
i3 
3o 
53 
b6 
36 

«9 

4 

la 

37 
a4 

4a 



8 

3 

ao 

i3 
a6 
53 
56 
53 

17 
18 




Im. 
Ini. 
Im. 
Im. 
£m. 



Im. 

Im. 

Em. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

Em. 

£m. 

£m. 

Em. 

£m. 

Em. 

Em. 

Em. 

Im. 

Im. 

Im. 

Em. 

Im. 

Im. 



Im. 
Im. 
Im. 
Im. 
Im. 
Im. 
Im. 
In^. 
Im. 
Em. 



I 

IV 
I 



u 

I 

I 

m 

n 

I 

I 

I 

II 

in 

IV 

u 

I 

u 

I 

u 

I 

m 

II 

I 

n 

I 

IV 

I 
I 



I 

II 

m 

I 

II 

il 

III 

n 

in 

II 

i 



REMARQUES. 



Très-flereîn. 

Trè8--serein, excellente obsenratioir. 

Serein, trè«-exacte. 

{Serein , trè«-exacte. 
Idem, 



Très-sereîn , obseryation parfaite. 
Serein , le Satellite fort proche de Jupit* 
Très -serein, excellente obseryation. 
Serein, bonne obseryation. 
Serein , très^bonne obseryation. 
Vapeurs > Jupiter ondulant. 
Serein. 

Serein, très-exacte. 

Ondulation? petites , bonne obseryation. 
Serein , excellente obseryation. 
Serein. 

Très-serein, calme y excellente obseryat. 
Serein , le bord de Jupit. un peu confîis. 
Très-serein, excellente observation. 
Serein , exacte. 
Brouillard très-rare. 
Très-serein , calme ^ très-bonne obieryatt 
Crépuscule fort. 
Fort crépuscule. 
Grand jour, Jupiter ondulant. 
Serein, très-bonne observation^ 
Vapeurs très-rares. 
Très-serein , bonne observation. 
Serein , excellente observation. 
Idem. 



Très-serein, très-bonne obseryation. 

Idem, 
Nuages très-rares. 
Serein, Jupiter très-ondulant. 
Trèb-serein , observation parfaite. 
Tres-serein, calme, excellente observât* 
I Nuages légers , Jupiter ondulant. 
Serein, Jupiter très-ondulant. 
Serein. 
Serein. 
Serein^ exacte. 

A aa :i 
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Temps moyen 
des Observations. 



Phases 
Iobser^. 






A VIVIERS, i8oa. 
21 5a 



sGMars. 11^ 
s8 Mars. 1 a 
s8 Mars. 1 5 
6 Avril. 11 
i5 Avril. 8 
S3 Avril, g 
fi22 Avril. 10 

8 Mai. 1 1 
s3 Juin. 8 

3Nov. 18 

loNov. 18 

5Dée. 17 

9 Dec. 18 
fio Dec. 1 8 
aSDéc. 18 



ai 2 

44 a.q 

3a 53 

1 47 

10 45 

45 a5 

8 53 

19 5o 

37 47 

It 1 

59 29 

a 53 



i8o3;. 



5 Janv. 

6 Jany. 
sti Janv. 

4Fév. 

7Fév. 
19 Mars, 
ri Avril. 
17 Avril. 
3o Avril. 

4 Mai. 
27 Mai. 

D Juin. 
10 Juin, 
do Juin. 
2 a Juill. 

9 Dec. 

9 ^ép. 



«7 

îi 
14 

i4 

9 

ifl 

9 

9 

10 

9 



»7 
18 



«4 

3I 

54 
34 

43 
3 
18 
5a 
i3 
a6 

3 



1804, 

fl Fév. 1 4 4î^ 

8 Fév. i« 4 

g Fév. iB 56 

ab Fév. 1 a 3a 

,i3 33 

{i5 34 

3 Mars. 16 4^ 

lia Mars. i3 7 

liLAj^hl. i5 II 



a6 Fév. 



58 
1 

38 
sS 
a6 

34 

53 
58 
10 
II 
a 
38 
i5 
3& 
5i 



ai 

4» 

38 

54' 

1 



«•dul 
SateU.I 



£m. 

£m. 

Em. 

£m. 

£m. 

£m. 

£n). 

£m. 

£m. 

Im. 

£m. 

Im, 

ha, 

Im. 

Im. 



Im. 
Im. 
Im. 
Im. 

£m. 

Im. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 

Em. 

hn. 

Em. 

Em. 

Em. 

Im. 

Im. 



Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im.. .| 

Em. / 

Im. 

Im. 

Im. 



m 

U 
I 
I 
I 
II 
I 

III 
I 

H 
III 
II 
IV 
I 

m 



REMARQUES. 



I 

n 
I 
u 



i 
n 
I 

m 

II 

m 

1 

ni 
II 
I 
I 

III 
I 

II 

III 

m 

I 



Serein. 

Serein , calme , excellente obserratioDéi 

Serein , Jupiter ondulant. 

Serein, grand vent. 

Serein, excellente observation. 

Idem. 
Serein, très-bomie observation» 
Nuages rares. 
Serein , crépuscule très-fort. 

Idem. 

Idem. 
Très-serein , excellente observation» 

Nuages rares. 

Serein , calme , bonne observation. 

Brouillard rare, Jupit. bien terminée 



Très-sereîn, excellente observation. 

Idem. 
Serein , Jupiter ondulant. 
Nuages rares, Jupiter ondulant, 
ïrès-sereîn , excellente observation. 
Serein, le Satellite très-proche de Ip^ 
Vapeurs rares , bonne observation. 
Très-serein, calme, excel. observation; 
Vapeurs rares , Jupiter bien terminé. 
Serein , Jupiter bien terminé. 
Vapeurs rares , Jupiter bien terminé. 
Très-serein, Jup. parfaitem. terminée 
Vapeurs rares, Jupiter bien terminé.. 
Serein, excellente observation. 
Nuages rares. 
Très-serein, bonne observation.. 

Idem. 



Nuages rares, Jupiter bien terminé. 
Ciel très-serein , excel. observation 
Brouillard rare. 
Serein, Jupiter bien terminé. 

m Très-serein, excel. observation. 

I Idem. 

1 Idem. 

I 1 Brouillard léger.' 
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^|-> 



Tom . s moyen 
des UbbervaiioDS. 



A VIVIERS, 1804. 

a3 Avril 



aâ Mai. 
â5 Mai. 
29 Mai. 
14 Juin. 



27 Fév. 
10 Mars. 

26 Mars. 
3o Mars. 
3i Mars. 

6 Avril. 

7 Avril. 

16 Avril. 
23 Avril. 

8 Mai. 
8 Mai. 

Si Mai. 
i3 Juin. 

17 Juin. 
20 Juin. 

27 Juin. 

3 Juiil. 
23 Juill. 

4 Août. 
23 Août. 



3 Avril, 
j g Avril. 

2 Mai. 
1 a Mai. 

27 Mai. 

28 Mai. 
2 Juin. 

4 Juin. 
43 Juin. 

29 Juin. 
8 Juill. 

3i Juill. 
7 Août. 



i&Avril. 



o* 17' 34" 

o 47 43 

2 12 20 

o 3o 23 



8o5. 



5 
3 

4 
5 



a 

4 

5 
5 



3 

9 
I 

1 

1 



43 

^9 
56 

a5 
.7 



8 16 

8 flg 

1806. 



'7 


3 


i5 


a8 


»4 


37 


i5 


37 


1 1 


ae 


i3 


53 


«4 





la 


47 


la 


10 


13 


4i 


9 


4 


9 


18 


11 


i3 



3 
a6 
ao 

5 

3 
45 



3ô 41 

a4 a3 

^7 47 

4» 4° 

3o 18 

48 8 

iQ 4a 

8 a3 

43 54 

38 3o 

47 ao 



1807. 
16 46 



16 
8 



57 

20 

45 

20 

3 

36 

2 
3o 
i5 

12 

35 

44 
57 

23 



Phases 
observ. 



£m. 
£ni. 
£m. 
Eni. 
£m. 



Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Ira. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

£m. 

£m. 

£m. 

£m 

£m 

£m. 

£m. 

£m. 

£m. 



Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

£m. 

Em; 

Em. 

£m. 



Im. 



Saldl. 



II 
I 
II 
I 
I 



I 
I 

UI 

u 
I 
u 

il 

I 

I 

n 

m 

I 

III 

I 

I 

u 

I 

u 

I 

u 



I 
I 

n 
I 

II 
I 

II 
I 
I 
I 
I 
I 
I 



REMARQUES. 



Serein. 

Serein, Jupiter ondulant. 

Idem. 
Ciel serein > Jupiter bien terminé. 
Serein, calme ^ Jup. bien terminé. 



Serein , Tfi ondul.,les bandes distincte^^ 
Serein, calme, excel. observation. 

Idem. 

Idem. 
Serein, Jupiter ondulant, 
Yapeurs rares. 

Idem. 
Serein , Jupiter un peu ondulant. 
Très-serein , Jup. un peu ondulant. 
Yapeurs lég., les bandes unpeuconfusetr 

Idem. 
Yapeurs rares^ les bandes et le bord conf • 

Idem. 
Très-serein^ les bandes bien distinctes. 

Idem» 

Idem. 
Yapeurs lég. , les bandes bien distinctes^A 
Nuages légers , Jupiter ondulant. 
Très-serein , exceL observation.^ 
Yapeurs rares. 



Serein , Jupiter ondulant, fort crépuscule. 
Serein , les bandes un peu confuses. 
Jupit. bien terminé , les bandes distinctes. 
Yapeurs légères , Jupiter bien terminé. 
Serein, Jup. bien terminé, les bandes dist.- 

Idem. 

Idem, 

Idem. ^ 

Idem. 
Idem , le Satellite f ouchoit Jupiter. • 
Serein, Jupiter ondulant. 
Serein , Jupit. bien terminé,. bandes dist.- 
Serein , Jupiter très-ondulant. 

Serein, Te bord de Jupit. uu peuoonfi».- 
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JOURVAt DC t>KT6IQV«, DE CHIMIE 



Temps moyen] 
des Obsenrations. 


Phain 

obwrT. 


Noda 
SateU. 


REMARQUES. 


A VIVIERS, 1807. 


• 






3 Mai. 


iG* 


5' 19' 


Im. 


n 


Nuages rares, fort crépuscule.' 


sa Mai. 


14 


38 59 


£m. 


IV 


Serein ^ Jupiter bien terminé^ les bandes 
bien distinctes. 


a4 Mai. 


i5 


10 SI 


Im. 


I 


Idem, 


4 Juin. 


i5 


47 48 


Im. 


II 


Idem, fort crépuscule. 


s 

14 Juiii- 


i3 


a3 56 


Em. 


UI 


Serein, Jupiter un peu ondulant. 


20 Juin. 


11 


4i 58 


Im. 


I 


Serein, Jupiter bien terminé. 


â Juill. 


i3 


36 14 


Im. 


I 


Serein, Jupit. bien terminé, les bandes 
distinctes. 


6 Juill. 


i5 


a6 38 


Im. 


n 


Idem. 


g Juill. 


i5 


3o 9 


Im. 


I 


Serein, Jupit. ondulant, un peu confus. 


^4 Juill. 


9 


53. 35 


Im. 


II 


Serein, Jupit* bien terminé, les bandes 
distinctes. 


a5 Juill. 


i3 


47 8 


Im. 


I 


Idem. 


a8 Juill. 


10 


41 48 


Im. 


IV 


Idem, le Satel. très-proche de Jopit. 


10 Août. 


14 


aa 34 


Em. 


I 


Serein, Jupit. bien terminé, les bandes 
distinctes. 


18 Août. 


9 


47 »7 


Em. 


n 


Serein, ondulations légères. 


a5 Août. 


la 


aa ag 


Em. 


n 


Vapeurs , Jupit. bien terminé, les bandes 
distinctes. 












aG Août. 


la 


41 8 


Em. 


I 


Serein , Jupiter bien terminé , les bandas 
distinctes. 


4 Sept. 


9 


5 37 


Em. 


I 


Idem. 


11 Sept. 


11 


1 la 


Em. 


I 


Serein . ondulations très - petites , les 
bandes distinctes. 


23 Sept. 


9 


a5 28 


Em. 


n 


Serein, Jupit. bien terminé^ les bandes 
distinctes. 


ao Sept. 


7 


35 36 


Em. 


I 


Idem. 


i3 Oct. 


7 


4a 3 


Em. 


I 


Idem. 


14 Oct. 


6 


ag 57 


Em. 


n 


Idem. " 


li Cet. 
5Hov. 


S 


3o 9 
58 5o 


Em. 


m 


Idem. 


7 


Em. 


I 


Idem. 




1808. 








SoMai. 


i4 


36 55 


Im. 


m 


Idem. 


Sào Juin. 


i3 


14 37 


Im. 


I 


Serein, Jupiter ondulant, les bandes peu 
visibles. 


^7 Juin. 


»4 


41 aa 


Im. 


IV 


Très-serein, Jupiter bien terminé , ajnsi 
que les bandes. 


217 Juin. 


i5 


8 36 


Im. 


I 


Idem. 


129 Juin. 


i5 


I 54 


Im. 


II 


Idem. 


^ Juill. 


i3 


66 40 


Em. 


ni 


Idem. 


IQ Juill. 


14 


39 ai 


Im. 


m 


Idem, 


i3 Juill. 


]3 


a4 ao 


Im. 


i 


Idem. 


14 JuiU. 


i3 


16 i5 


Em. 


IV 


Idem. 
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Temps 
des ObSv* 


mojea 
rvatioas. 


Phases 
observ. 


K»du 
SateJI, 

t 


REMARQUES. 


A VIVIERS, il 


Î08. 




I 
1 


ao Juill. l5* 


18' 


a5" 


Im. 


I 


Très-serein, Jupiter bien terminé ainsi 
que Us bandf s. 


iï^Juill. la 


II 


6 


lu. 


u 


Serein, Jup. ondulant, bandes confuses. 


âg Juill. 11 


40 


45 


Im. 


I 


Serein, Jupiter bien terminé. 


3i Juill. 14 


49 


. p 


Im. 


II 


Serein , Jupit. bien terminé , les bandes 
très-distinctes. 


5 Août. i3 


34 


59 


Im. 


I 


Idem. 


la Août. i5 


''S 


«7 


Im. 


I 


Idem. 


14 ^^ût. 9 


51 


41 


Im. 


I 


Nuages rares , Jupiter bien terminé. 


17 Août. 10 


4» 


Im. 


ITI 


Serein , Jupiter un peu ondulant. 


18 Août, g 


18 


57 


Im. 


II 


Idem, 


ai Août 11 


5a 


ao 


Im. 


I 


Idem, 


a4 Août. 14 


4n 


14 


Im. 


III 


Nuaçes légers. 


1 Sept. 14 


3o 


41 


Im. 


U 


Serem, Jupît. bien terminé^ le Satellifit 
très-proche. 


ag Sept, la 


38 


a8 


Em. 


I 


Ciel légèrement nuageux. 


1 Oct. 7 


7 


7 


Em. 


I 


Ciel lézèrcmenl nuageux > Jupit. un pueii 
conniâ. 












6 Oct. 14 


34 


18 


Em. 


I 


Ciel serein, Jupiter ondulant. 
Nuages rares , Jupiter ondulant. 


7 Oct. 6 


•4 


45 


Em. 


n 


24 Oct. 8 


4<) 


3o 


Em. 


II 


Serein , Jupit. bien terminé , les bandes 
bien visioles. 




•fc^ 








2 5 Noy. 8 
10 Dec. 5 


3o 
36 


fs 


Em. 
Em. 


n 
u 


Serein , idem. 
Idem. 


10 Dec. 6 


•9 


18 


Em. 


m 


Serein j Jupiter très-ondulant. 
Serein, ondulations petites., 


17 Dec. 7 


aa 





Im. 


m 


17 Dec. 8 


la 


8 


Em. 


II 


Jden^, 

V 


180g. 


« 


• 




• 


]4*'uin. 14 


46 


49 


Em. 


Ui 


Serein^ Jupit. bien terminé, les hapde» 
bien distinctes. 


16 Juin. 14 


59 


59 


Im. 


I 


Serein ^ Jupiter un peu ondulant. 


•ASJum. 14 


49 


«F 

4 


Im. 


u 


Secein, Jupiter fort ondulant. 


3 Août. 16 


»9 


/^^ 


Im 


m 


Serein, Jupiter bien terminé, crépus- 
cule fort. 


17 Août. i3 


34 


Si 


Im. 


I 


Serein , Jupit. bien terminé , les bfindf» 
distinctes. 


aG Août, g 


56 


44 


Im. 


I 


Serein , Jupiter un peu ondulant. 


aGAoût. 14 


a8 


é 


Im. 


Q 


Serein, Jupit. bien terminé, les bandeê 
distinctes. 


a Sept. 1 1 


5i 


3 


Im. 


I 


Serein , Jupiter ondulant. 


a Sept. 17 


5 


39 


Im. 


D 


Serein , fort, crépuscule , Jupiter bien 
terminé. 


q Sept. i3 


45 


6 


Im. 


I 


Serein, Jupit. bte^ terminé , le» )>ande^ 












distinctes. 
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JOURirAL DB PHYSIQUE, DE CHIMIE 



A VIVIERS, 1809. 

i3 Sept, q' i' 38' 

j5 Sept. 16 a6 la 

1 G Sept. i5 Sg 9 

18 Sept. 10 7 47 

a3 Sept. 17 33 o 

a5 Sept. I a 1 5^ 

aOct. i3 56 a 

4 Oct. B a4 5i 

40ct. 16 53 33 

30 Oct. 8 5i 46 

ai Oct. 14 48 i5 

37 Oct. 10 46 5o 

5Nov. 7 10 5o 

o NoT . 8 18 10 



1 Janr. 


l 


S 


41 


6 Jaw. 


9 


5S 


SJanT. 


G 


5 


4» 


19 Janr. 


7 


46 


8 


iSJanT. 


? 


Si 


So 


6Féï. 


17 


!H 


SI Fév. 


Il 


40 


S 


iTMar.. 
91 Juin. 


,1 




ai 


6 Août. 


iS 


9S 


la 


i3 Août. 


ib 






ao Août. 


■ 4 


9 


FiK 


97 Août. 


ifi 


47 


7 


ag Août. 


1? 


ffi 


, 


ai Sept. 


i3 


!>7 


ai 



a3Sept. Il 4e 5 
88 Sept. 1 5 37 58 



Serein , Jupiter fort ondalatit. 

Serein, Jupit. bien termitié, lej bandes 

distinctes. 

Jdem. 
Serein, Jupiter un peu ondulant. 
Serein , crépuscule très - fort , Jupiter 

ondulant. 
Vapeurs, Jupiter ondulant. 
Serein, ie disque de Jupit. maltenniné. 
Serein , Jupiter très-ondulant 
Serein , Jupit. bien terminé, le» bandu 

di.'tinctes. 

Vapeurs rares , Jupiter ondulant. 
Serein , Jupit. bien terminé , les bandej 
bien distinctes. 

Vapeur* rares, Jupiter terminé. 

Serein , Jupiter un peu confus. 

Serein , Jupit. bien terminé, lea band«a 

distinctes. 
Vapeurs très-rares, Jupit. bientenniaë. 
Serein , Jupit. bien terminé , les bandw 

bien distinctes. 

Serein , Jupiter ondulant. 

Idem. 

Idem. 
Serein , Jupit. bien terminé, les baodot 

bien visibles. 

Idem. 
Vapeurs rares , Jupiter bien terminé. 
Très-serein , Jupiter bien terminé . les 

bandes distinctes. 
Vapeurs rares, les bandes visibles. 
Serein, Jupit. bien terminé, les bandes 

distinctes. 
Vapeurs rares , Jnpît. un peu ondulant. 
Très-serein, Jupiter bien terminé, la 
bandes distinctes. 
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A VIVIERS, 1810, 

aSSept, iG* 3^ a3' 
3o Sept. 10 G iS 

7 Oct. 19 o 1 a 
a3 Oct. 10 16 33 
33 Oct. 
5o Oct. 
3oOct. 

5 Dec. 

8 Dec. 
1 7 Dec. 



43 59 

10 a5 

31 3i 

4.9 5. 



a Janv. 7 3o 8 
aoJanT. la 5i bj 



53 40 

6 a4 

4S 5o 

6 55 

3 3 

23 46 



a3 Janv. { g 

aSJanv. 7 

10 Fév. 6 
17 Fér. 8 

5Mara. 6 

7 Mara. 8 

1 1 Mars. 7 
13 Mars. 8 
iSMara. q 
ig Avril. 8 
31 Août. iS 

iSept. 17 

9 Sept- dg 
10 Sept. 1 3 



3 49 



aa Sept. 
10 Oct. 
39 Oct, 
3i Oct. 
3 Nov- 
iSNov. 



18 Nov. i3 5i ta Im. ] I 

Tome XC. MAI an xSao. 



i5 a7 26 

;§ % 5; 
17 39 46 



.)in 



E:.>ni 

Em- 



Im. I 



Très-^ereJD , Jupiter bien tennicé , les 

bandes distinctes. 
Serein , Jujjiter un peu ondulant , les 

bandes visibles. 
fSrrein.JupIt. un peu ondulant, tes baodea 

parfaitement visibles. 
Serein , Jupiter bien terminé. 

Serein, Jupiter ondulant. 

Nuages rares , Jupiter bien terminé. 

liem. 
Serein , Jupit. bien terminé, les bandes 

bien distinctes. 



Serein, Jupiter ondulant. 

Serein, Jupit. bien terminé, les bandes 

distinctes. 
Très-serein , Jupiter bien terminé , les 

bandes bien visibles. 

Idem. 
Nuages rares. 

Idem. 
Serein, Jupiter bien teimîné. 

/rfem! 
Serein, Jupiter oâdulant. 

Nuages rares , Jupiter fort ondulant. 
Serein, crépuscule trèi-fort. 

{Cict trèa-aerein, Jupiter bien termina,' 
les bandes parfaitement distinctes. 
Très-serein , Jupiter bien terminé , les 

bandes distinctes. 

id^m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
Brouillard rare, Jupiter bien terminé. 
Serein, Jnpil. bien terminé, les bandes 

dLitinctes, 

Idem. 

Bbb 
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JOURNAL DZ PHTSIQtrC) DE GHIMIC 



Tein ps moyen 
des Observations. 



A VIVIERS, 1811. 



flO Nov. 

flo Nov. 

fl5 Nov. 

37 Nov. 

117 Nov. 

6 bée. 

11 Dec. 

i3 Dec. 



8* 
8 
i5 

9 

10 

7 

17 

9 



19' 
45 

44 
48 

i3 
11 
4e 

49 



3.9 Dec. 8 58 

3*1 Dec. 7 3 

181a. 

7 Janv. 9 4^ 
i4Fév. 8 49 

4 Mars. 6 41 

11 Mars. 9 18 

la Avril. 9 4 

aa Avril. 10 9 

8 Mai. 8 ao 
14 Mai. 8 45 
3iMai. 8 44 
3oAoût. 16 29 

la Sept. 16 38 

]6 Sept. 14 3i 

SI Oct. i5 3 

a8 Oct. 1 S 56 

la Nov. iG 46 

ao Nov. 17 4 

aaNov. 14 38 

agNov. i3 a6 

i8i3. 



1 

16 
10 



11 Janv. 16 
la Janv. 

16 Janv. 
6 Fév. 
8Fév. 

17 Fév. 
5 Mars.. 

Il Avril. 
19 Avril, 
ab Mai. 



a3 
i3 
la 

o 
II 

1.9 

35 

54 



35" 

9 

4 

11 

46 
3i 

14 

5 
5 



'4 
16 

91 

10 

8 

53 

33 

44 

II 
34 

9 
aS 

23 

55 
33 



53 
58 
10 
28 
20 
5o 
43 

59 
40 

8 




REMARQUES. 



Im. 

Ero. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Em. 
Em. 



Em. 
Em. 
Em. 
Em. 
Em. 
Em. 

Em. 
Em. 
Em. 
Im. 

Im. 

Em. 

Im. 

Im. 

Em. 

Im. 

Em. 

Im. 



Im. 
Im. 

Im. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

lEm.l 



I 

m 
I 

m 
I 

II 
ni 
II 



I 
41 



II 
III 
II 
II 
II 
i 

I 

II 
I' 

IV 

I 

IV 

I 
I 

III 
I 

IV 

I 



IV 

I 
I 
I 
I 
I 
II 

I 

III 

I 



Serein I Jupiter ondulant et confuff. 

Idem. 
Serein^ Jupiter bien terminé. 
Serein , Jupiter ondulant» 

Idem, 

Idem^ 
Vapeurs rares , Jupiter bien terminé. 
Très-serein , Jupiter bien terminé , I 

bandes distinctes. 

Idem. 
Serein^ Jupiter un peu ondulant» 



Nuages légers , Jupiter bien terminé. 
Très-serein , Jupiter bien terminé. 
Nuages très-rares , Jupiter bien terminé. 
Très-serein , Jupiter bien terminé. 
Nuages très-rares , Jupiter bien terminé. 
Serein , Jupiter bien terminé , les bande» 

bien distinctes. 
Serein ^ Jupiter ondulant. 
Nuages rares , Jupiter bien terminé. 
Serein , fort crépuscule , Jupit. ondulant» 
Très-serein, Jupiter bien terminé^ 1^ 

bandes distinctes. 

fdem. - 
Serein , Jupiter fort ondulant. 
Serein, Jupiter bien terminé. 
Nuages légers , Jupiter bien terminé.. 
Très-serein , Jupiter bien terminé. 
Nuages légers , Jupiter mal terminé» 
Serein , Jupiter mal terminé. 
Serein, Jupiter bien terminé. 



Serein , Jupiter un peu ondulant. 
Serein, crépuscule très- fort. 
Très-serein , Jupiter bien terminé. 
Nuages rares , Jupiter mal terminé. 
Nua&;es légers , Jupiter bien terminé. 

Idem. 
Très -serein, Jupiter bien terminé , lea 

bandes bien distinctes» 

Idem, 

Idem, 



I Serein^ Jupiter bien terminé. 
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Temp moyen 
des Observations. 



A VIVIERS, l8l3. 

1 S Sept. iG* 34' 56" 

1 G Sept. 16 42 35 

i7 0ct. 16 10 48 

iSOdt. 16 la 52 

iqNov. i5 42 33 

aÔNov. 18 16 3i 

11 Dec. 16 10 56 

28 Dec. 17 ^9 û3 



1814. 



7 
7 



9 Fëv. 

9 Fév. 
ao Fév. 
ai Fév. 

6 Mars. 9 
3i Mars. 8 
a3 Avril. 8 

9 Mai. 8 
16 Mai. 8 
24 Dec. i5 
29 Dec. 19 



]8 
4.9 

10 

\ 
43 

5i 

45 

16 



i8i5- 

qJanv. 18 49 

iSJanv. 17 45 

iSJanv.flg 5J 

5 Fév. 17 55 

Si Fév. iG II 

a3Fév. 10 39 

âSFév. 18 4 

2 Mars. 12 3o 

sGMars. 16 8 

57 Avril. 8 58 

5 Mai. 7 5i 

20 Mai. 9 2G 

iflMai. 9 45 

a8 Mai. 7 57 

11 Juin. 9 i3 

i3Juill. 8 a8 

221 Nov. 18 38 

19 Dec. 17 57 

a3 Dec. 18 6 



28 

i? 

38 
53 
la 
43 
58 
53 
a 

4» 



54 

>9 
i5 

43 

i3 

i3 

4a 

a8 

57 
3o 

7 

3o 

3 
56 



57 
53 

39 

95 




Im. 
Ini. 
Im. 
Im. 
Im. 
Im. 
Im. 
Im. 



N*du 
Satell. 



Im. 

Im. 

Im. 

Im. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Im. 

Im. 



m 

II 
I 
II 
II 
U 
III 
II 



Im. 
Im. 
Im. 
Em. 



n 

I 

I 

III 

II 

I 

I 

II 

I 

I 

u 



III 
I 

IV 



REMARQUES. 



Im. 


I 


Im. 


I 


Im. 


I 


Im. 


I 


Im. 


I 


Im. 


IV 


Em. 


m 


£m. 


I 


£m. 


II 


£m. 


I 


£m. 


I 


Em. 


II 


Em. 


I 


Im^ 
Im. 


II 


UI 


Im. 


II 



Très-serein , Jupiter bien terminé. 

Idem, 
Serein , Jupiter fort ondulant. 
Nuages légers, Jupit. un peu ondulant. 
Serem ^ Jupiter un peu ondulant. 
Nuages légers, Jupiter ondulant. 
Serein ^ Jupiter très-ondulant. 
Très-«erein> Jupiter bien terminé. 



Serein , Jupiter un peu ondulant. 
Noâzes légers, Jupiter confus. 
Sereip , Jupiter très-ondulant. 
Serein , Jupiter ondulant. 
Serein , Jupiter bien terminé. 
Nuases légens; Jupiter bien terminé. 

Idem. 
Très-serein , Jupiter bien terminé. 

Idem. 
Serein , Jupiter un peu confus. 
Très-serein , fort crépuscule. 



Serein , Jupiter Uien terminé. 

Serein, Jupit. bien terminé sans ondulât. 

Serein y Jupit. bien tenuiné^ les baudet 

bien visibles. 
Nuages rares, Jupiter ondulant. 
Serein^ Jupiter bien terminé. 
Serein , Jupiter fort ondulant. 
Serein ^ Jupiter un peu ondulant 
Serein , Jupiter bien terminé. 
Serein, Jupiter un peu ondulant. 
Serein , Jupiter bien terminé. 
Yapenrs légères , Jup. un peu ondulant. 
Serein , Jupiter bien terminé. 

Idem, 

Idem. 
Serein , Jupit. bien terminé^ les bandes 

bien apparentes. 

Idem. 
Nuages légers , grand crépuscule. 
Serein , Jupiter confus et ondulant. 
Serein^ Jup. bien termin* sansondulatioos. 

Bbba 



58o 



JOURNAL DE PHYSIQUE^ BE CHIMIE 



Temps inoypn 
dc« Observaiions. 



A VIVIERS, l8l6. 



l3 Juin. 

1 G Août. 
19 Août. 



s4JanY. 18 

6 Fév. 1 S 
ai Fév. i5 
28 Fév. 1 6 

5 Avril. i5 
8 Avril. i4 

1 1 Mai. 1 1 
5 Juin. 

11 Juin. 

16 Juin. 

7 Juill. 
20 Juill. 
20 Juill. 

8 Août. 
s8 Août. 
10 Sept. 



34 
1817. 

53 



9' 
l 



8 

9 
9 



4Î 

23 

54 
47 

5o 
58 
37 
ab 
35 

37 



7 
7 



1818. 



lûMars. 17 
âo Juin. 14 
i5 Juill. 12 
i5 Juill. i3 



1 G Juill. 

3i Juin. 

I Août. 

8 Août. 

9 Août, 
ao Août. 
â4 Août. 
3i Août. 



9 

10 

7 
9 
9 



10 



^2 

38 

43 
i3 

fi 

57 
5a 

48 
i5 
i3 

9 



1819, 



5i Mars, i' 
g Mai. 1! 



II 

35 



53" 

7 
38 



3o 
26 
10 
36 

47 

44 

55 
II 

47 
sa 

4» 

7 
18 

10 

^7 



34 



iG 

44 

38 
56 
53 
G 
12 
5i 

44 



5i 
33 



I Juin. i5 44 54 



Phases 
obscn'. 




]'4Juin. 1, 
Ui Juin. 1^ 



52 37 
2 38 



Em. 
Em. 
Ira. 



Tm. 

Im. 

Im. 

Ira. 

Ira. 

Ira. 

Im. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Em. 

Im. 



Ira. 

Im. 

Em. 

Em. 

Em. 
Em. 

Em. 
Em. 
Em. 
Em. 
Em. 
Em. 



Ira. 
Im. 

Ira. 

Im.. 
Im. 



II 
I 

m 



n 
I 

m 
I 

III 
I 

m 
II 
I 

ui 
n 
I 

III 

II 

I 

m 



I 
I 
n 
III 

I 

IV 

I 

I 

II 

III 

I 

I 



I 
I 

I 

IV 

II 



REMARQUES. 



Serein, Jupit. bienterminé, sans ondulât. 
Serein , Jupiter assez bien termine. 
Serein , Jupiter ondulant et confus. 



Serein , Jupiter ondulant. 
Vapeurs rares , Jupiter ondulant. 
Serein, Jupiter ondulant. 
Serein , Jupiter bien terminé. 

Jdem, 

Idem, 

Jdem. 
Vapeurs rares , Jupiter ondulant. 
Serein , Jupiter très-ondulant. 
Nuages rares, Jupit. un peu ondulant* 
Serem , Jupiter bien terminé. 

Idem, 

Idem. 
Brouillard rare , Jupit. un peu ondnlant;^ 
Serein , Jupiter bien terminé. 

Jdem, 



Idem 9 
Serein, Jupiter ondulant. 
Serein, Jupiter très-ondulant. 
Idem^ le3^ Satellite, en émergeant, ton* 

choit le 2*. 
Serein, Jupiter bien terminé. 
Serein , Jupiter un peu ondulant. 

Idem. 

Serein, Jupiter bien terminé. 

Idem. 

Idem, 

Idem, 
Serein , Jupiter ondulant. 



Serein, Jupit. bien term., fort crépuscule.^ 
Serein, Jupit. ondulant, les bandes à 

peine visibles. 
Très -serein, Jupiter bien terminé, les 

bandes visibles. 
Vapeurs légères , Jupit. un peu ondulant. 
Vapeurs légères, Jupit. pale, ondulant- 



ET D HISTOIRE NATURELLE. 



38 



Temps moyen 
des Observations. 



A VIVIERS/1819. 

SJuîll. la* 1/ Sô'' 
i7Juill. 16 5 44 
4 Sept. 9 1 i3 



36 25 

3 1 

40 53 



Il Sept. 

a8 Sept. 

6 Oct. 


Il 
8 
8 


14 Oct. 

6 Nov. 


6 
6 


29 Nov. 

29 Nov. 

a Dec. 


5 
6 
5 



23 

36 

47 
5S 

aS 



35 
16 
27 

37 
i5 



Phases 
obscrv. 



N» da 
Satcll. 



Im. I 

Im. I 

£m. II 

Em. II 

Em. I 

Em, II 

Em. I 

Em. I 

Em. III 
Em. . I 

Em. lî 



REMARQUES. 



Serein, Jupiter bien terminé. 

Serein, Jupiter un peu ondulant. 

Très-serein, Jupit. bien terminé, ondu- 
lation foible. 

Trèd-serein, Jupiter bien terminé. 

Serein , Jupiter Dien terminé. 

Nuages légers, Jupit. terne, mais biea 
terminé. 

Serein , Jupiter bien terminé. 
Idem, 

Très-serein , Jupiter bien terminé.- 

Serein, Jupiter bien tenniné. 

Serein , Jupiter ondulant. 



Ces observations ont été faites à Viviers dans mon observa-* 
toire, dont la longitude en temps est de 9' 22'\8aL Test du méridien 
de rObservatoire royal deParis^ et a Aubenas^ dans le ci-devant 
couvent des Bénédictines. D'après une mesure trigonométrique 
que je pris avant que de quitter cette ville > la distance réduite à 
l'horizon entre la méridienne de mon observatoire et le méridiea 
du donjon du château, qui est le signal employé par M. Cassini^ 
est de 95*^' 61 ', le donjon à Test, et la distance entre l^s parallèles 
est de jo^\5j dont mon observatoire étoit plus méridional, 
c'est-à-dire, d'après les mesures de M. Cassini (Description géo- 
métrique de la France^ P^g^ 1 1^) 9 ^^^ ^^ dislance de mon obser- 
vatoire d'Aubenas à la méridienne est de 834i6 toises^ et que la 
dislance à la perpendiculaire est de 209547 toises, ce quj, en sui- 
vant la mélhdde de M. Méchain, ma donné 2** 2' 57*^,2 pour la 
longitude^ et 44° ^^' ^2^' pour la latitude de l'observatoire d'Au- 
benas; mais si l'on aime mieux la déduire de laposilion de l'obser- 
vatoire de Viviers, en réduisant en arc les différences laSig toises, 
et 74^4 toises enlre lesméridiens elles parallèlesdecesdeux obser- 
vatoires, à raison de 40818 toises pour le degré de longitude, 
et 57029 pour le degré de latitude, on aura 18' 6",5 et 7' 48" pour 
ces ditrérences, et par conséquent 44° ^6' 5o'' pour la latitude de 
l'observatoire d'Aubinas, et 2*^ 2' 35",5 pour sa longitude, ou 8' 
io'',4 en temps à Test du méridien de Paris. 

J'ai employé pour ces observations successivement différentes 
lunettes j savoir,, depuis la première observation ^.usqu'au 11^ 



S82 



JOUIINALDE PHYSIQUE^ DE CHIMIE 



avril 1 795, une lunette achromatique de Lincoln y à objectif triple 
de 27 pouces 4 lignes de foyer; diamètre de Tonverture réelle , 
'^^est-à-dire, telle qu'elle est limitée par un diaphragme placé au 
ilieu de la lunette, 17^^^ A; oculaire simple de 7 lignes | de 



c est 
xni 



foyer, amplification linéaire 44 ^^'^ 9 depuis le ix avril i795iocIa— 
sivement, jusqu'au i^*^ juillet 1798, une lunette astronomique à 
objectif simple de 17 pieds 6 pouces 11 lignes de foyer; diamètre 
de l'ouverture de l'objectif 21 lignes \\ un oculaire simple de 2 
pouces de foyer, amplification io5 fois; el , enfin^ depuis le 
l'-'f juillet 1798 jusqu'à présent, j'ai toujours employé une lunette 
achromatique construite par le S»" Carrochcs, dont l'objectif triple 
a 44 ponces 8 lignes de foyer; diamètre de l'ouverture réelle, 37 
lignes : deui: oculaires plans convexes combinés, dont le premier 
a 9''%6 de foyer, et le second 3 lignes \\ cette lunette am- 
plifie environ 90 fois le diamètre apparent des objets. 
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OBSERVATIONS 

Sur les progrès du commerce de Cotou en Angleterre et 
particulièrement dans le comté de Lancaslre et dans les 
comtés adjacens j 

Par m. JOHN KENNEDY. 

(EXTRAIT.) 

Ce Mémoire înléressanl ne conlîent pas de détails sur Tmlro- 
duclion du commerce de coton dans le Lancashîre. On sait par • 
les actes du parlement qu'il y exisloit déjà pendant le règne de la 
reine Anne, quoique fort probablement encore fort limité. Une 
noie ajoutée à ce Mémoire nous apprend que M. John Wyatt, 
de Birmingham, inventa^une machine a filer, pendant Tannée i ySS, 
dans une petite maison près Sutton Coldfield. Il s'associa ensuite 
avec Lewis Paul ; mais leur entreprise tourna m-^lheureusement. 
Paul se proposa de prendre en son nom en lySS une patente^ 
pour quelque perfectionnement ajouté. En 1741, on moulin mu 
par deux ânes tournant un axe fut érigé dans Birmingham, et dix 
jeunes filles furent employées pour préparer l'ouvrage. Mais cet 
établissement fut encore sans succès, et la machine fut détruite 
en 1745. Un établissement d'une plus grande étendue^ et sur un 
courant d'eau , fut commencé a Northampton , sous la direction 
de M Yeoman , mais aux frais de M. Cave : il contenoit 260 
fuseaux, et 5o paires de mains. Mais'celle entreprise fut aussi 
sans succès •, et comme il n'est pas resté de modèle de la ma- 
chine de M. Wyatt, sa nature et ses principes sont maintenant 
inconnus. 

I/opéralion du lissage est encore restée presque la même qu'elle 
éloit il y a cent ans, si ce n'est pour la navette volante qui fut in-» 
ventée en 1760, par M. John Kay de Bury. Dans le même temps, 
le coton étoit cardé et filé dans la famille du tisserand, et la manu- 
facture n'acqueroil d'extension qu'autant qu'il en falloit pour en- 
tretenir une consommation limitée. Les fluctuations occasionnées 
dansles demandes par la mauvaise saisons, la disette, etc., forcèrent 
le manufacturier de s'efforcer de trouver un marché pour ses pro- 
duits dans d'autres contrées. C'est ce qui donna naissance an 
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commerce e'iranger avec tous ses avantages et ses de'savanlaffes.* 
Lesdemandess*accrurenlau-delà de rhabilelé des manufacturiers 
h les satisfaire. Cela occasionna une nécessité absolue de nouveaux 
bras , et conduisit à l'invention de diflFérens expédiens ^ pour 
augmenter le plus possible les produits des ouvriers. Le travail 
fut d'abord divisé, et au lieu qu'une même famille s'occupât a la 
fois de carder, de filer et de tisser, chacun se borna à l'une de 
ces trois choses, et l'altention étant portée sur un moindre nombre 
d'objets, il en résulta la production d'une plus grande quantité 
d'ouvrage qu'auparavant. Des perfectionnemens successifs dans la 
manière de carder et de filer, se présentèrent presque d'eux- 
mêmes, jusqu'à ce qu'enfin on fut arrivé à une machine qui, 
quoique grossière et mal construite, n'en produisit pas moins 
d'avantages dans les familles respectives. Par degré, les chaumières 
.devinrent pleines de leurs petits perfectionnemens, jusqu'à ce 
qu'elles furent en quelque sorte forcées de les faire sortir par la 
multiplication de leurs produits. 

Ainsi le cardage et la filature devinrent deux professions dis- 
tinctes. D'abord, un enfant ou une jeune fille purent, au moyeu 
de deux paires de cardes, faire plus d'ouvrage qu'auparavant. On 
introduisit bientùt un cylindre tournant sur son axe, et le cardage 
fut produit par quatre ou cinq paires de cardes qui y étoient at- 
tachées. Tel fut le grossier commencement de la machine à cardçr, 
et elle dura dans cet état pendant environ soixante ans. Cette 
machine, dix ans après, fut suivie par une autre, nommée spin^' 
ning jenny, la jenny à filer, inventée en 1767, par M. Hargreaves 
de Blackburn, au moyen de laquelle une jeune fille peut faire tra-« 
vailler 10 à 20 fuseaux à-la-fois. Cette machine fut d'abord tournée 
à la main , mais on substitua bientôt les chevaux aux forces hu- 
maines ; et lorsque la grandeur des machines devint telle, qu'elle 
rendit l'emploi des chevaux dispendieux et difficile, on y appliqua 
une chute d'eau. * 

C'estàcetteépoquequelesadmirables inventions deM.Arkvrrîght 
furent introduites dans le commerce de coton. Le soulagement 
et l'indépendance des ouvriers éprouvèrent une augmentation 

graduelle, ainsi que la nature de leurs inventions mécaniques, 
leur fut possible d'employer des forgerons, des charpentiers et 
d'autres ouvriers, pour réaliser leurs idées; et, parleur habileté^ 
ils purent exécuter des machines beaucoup mieux appropriées 
aux objets proposés, que les premières qu'ils avoient inventées. 
Les inventions d'Arkwright furent très-élevées, et, pour les réaliser, 
jil fut obligé d'appeler et d'employer des artisans des classes les 

plus 



ptu8(.^lmrée4 ^n^ kij^éçâaiquej, ça^ktae dçs borloger$^ 4e9 ner- 
Iruîiiers;^uda9 {aiseors .d'iastrumeius 4^ xmalhéinatiqu^s,^ ^ç. J^ 
pneoliâr <A<Nalîa de A3L ^iLwrigtk fut établi f Cromford.çn i^ir i , 
et dÂM une peiiode d^ 4Uà quiûse ims'dep.pîs^ toù$ Jle;iiprui^ 
ctpamx'établiMeittieas. formol t^rmioë$ $ar l^s chiites 4çà riyUîreis 
eonsidétable^, aucune ^utre puissance que ç^ç di^ J'eau n ayiiRi 
DU être employée* Ce m fut, €Xfi\^ffQi^ que vers laùnée 1790, qo^ 
Je9 mtcbkiea à vap^^urS' 4p Al. Watt cqmineqcèreDt à êfr^ipouçu^ 
et introduites dans le voismagé de Manchester. En confluence 
de rintroduclion de ces machines admirable, les chutes d'eau 
CQjmpQnCii^i^nt.à avoir ipoijtis ^e valeur; el au lieu d^attirer le "jp^uple . 
v^rs la puissance 9 on trouva préiferable dé placer' céllé-ici parmi 
le peuple '^ partout où il étoît plus vanté. Cela conduisit ceiix qttt 
éloieut intéressés dans ce comnierce à faire de griinds et impor- 
tant perfectionnemens danâ leurs machines, et aaùs les appareils 
de blanchisçerie ^ de teinture, d'impression^ non moins que dans 
ceux de Hlalure. Sans cette nouvelle application de la puissance 
et dç la science mécanique , le commerce de coton seroit resté ' 
dans son enfance, et, coniparé avec son état présent, ne seroit 
jamais devenu qu'un objet d'une moindre importance dans un 
point de vue national. Lés effets des machines à vapeurs furent 
bientôt lés mêmes dans le commc^rce du fer ^ des étoffes de laine 
et de lin. 

Bans Tannée 1780, parut une nouvelle et importante machine: 
on l'appela Sali in ihe wood machine j du nom de l'endroit où 
vi?oit son inventeur^ M. Samnet Crompton^ près Bolton^ 
dans le comté de Lancastre. On la nomme maintenant mule ou 
le mulet ^ parce qu'elle réunit les principes de la jenny de 
M. Hargreave, et ceux de la waierframe de jVI, Arkwrîght. Cette 
machine^ en produisant avec une petite dépense un fil oeaucoup 
plus fin , beaucoup plus doux |que tout ce qui avoit été fait jus-, 
qu'alors , donna naissance à une nouvelle et forte extension du 
cominerçe de coton. Avant l'année 1790, les mules étoient tour- 
nées a la main, et étoient confinées suft^t dans les greniers des 
chaumières. Vers cette époque, M. Kelly deLamarck la fit tourner 
le premier au moyen d'une mécanique. L'application desmacbines 
à vapeurs, a ce même but, produisit encore un autre changement 
important dans cette branche de commerce. Les mules passèrentdes 
chaumières dans les manufactures; et comme elles furent construites 
beaucoup plus solidement^ et avec de meilleurs principes, elles 
produisirent du fil d'une qualité beaucoup plus égale ^ et ^ 
moindre prix. 

Tome XC. MAI an i8ao. C c c 
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En 1797, une nouvelle machine potrr Betloycr le coton fut 
constfoite par M. Snodgràsis , et employée pour la première fois 
k Johàston ^ près Paisley , bar M. Hou8ldn ft compagnie. Elle fut 
appelée une 'machine soufllahte j sckutching or blowin^ macHine. 
Elle fat portée ensuite à sa ]>erfection par M. Butiidp dé 6]a»|pw. 
Elle ne^iut cependant pas introduite dans les cWvirOniî'de'Maa- 



cepenaantpas 
chester' 
et Ton 
et M. Strùtts. 



jusqn'èn r 808. Main tehârtt elle est généralement «mplo}rée » 
ait qu elle a encore été très-perfectionnée; par M. Arkwrîglit 



Ceux 'qM.'on appelle /^oTver/oom^^ ou métier de tisserand, forent 
construits pour la première* fois par le docteur Cartwrîght ai 0oti- 
caster, en 1774. Mais , quoique cette machine fasse d'excel- 
lentes étoffes, elle n'offre pas d'importans avantages sur le métier 
commun, à cause de la grande perte de temps qu'il faut pour dresser 
la chaîne. En i8o3, M. Thomas Johnson de Bradury, comté de 
Chéster, a' inventé une magnifique et excellente machine pour 
chaîner ou disposer la chaîne avant de tisser, au moyen de laquelle 
l'opération se fait beaucoup mieux^et à meilleur marché qu'il n'est 
|)bssible à la main. C'est un grand avantage pour les power looms , 
çten conséquence pn'a établi de grandes manufactures de cette sorte 
d'abord en Ecosse et ensuite en Angleterre. Mais comme une seule 
personne ne peut diriger plus de deux power loùms; c'est encore 
une (][uestion de savoir si le produit contrebalance b dépense de 
la puissance et de la machine, et le désavantage d'être obligé 
d'entretenir eonstamment à travailler un établissement de power 
/bom; tandis que, dans l'état ordinaire, les métiers peuvent être 
arrêtés ou disposé^ pour différentes sortes d'étoffe, si la demande 
d'espèces particulières de marchandises qu'ils fabriquoient veaoit 
à changer ou à tomber entièrement. 

. Tel est l'extrait des faits historiques rapportés dans l'intéressant 
Mémoire de M. Kennedy. Nous regrettons beaucoup de ne pou- 
voir dire quelque chose des observations qu'il contient sur les 
altérations dans la morale, les habitudes, et la sensibilité des 
ouvriers , produites ou accompagnées par ces perfectionne* 
mens. Elles méritent toqte l'attention des hommes d'état et 
des économistes politiques , à moins qu'on ne trouve des moyens 
pour prévenir la dégénération , qui jusqu'ici a été le partage de 
toutes les populations manufacturières dan^ tous les pays; il est 
évident que toutes les contrées manufacturières travaillent un peu 
plus tôt ou un peu plus tard à leur propre destruction. 

Le tableau suivant montre la quantité de coton brut empAoyé 
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oa conrer lie en fil> dans la Grand e' B retagne et en Irlande^ pendant 
l'année 18 17. 

Total importe. .;,.•••.• ....•.;;.' 1 10-^ooo^oooUv.angl. 

Perte dans la fiiatare ^ i r once par lî v. . . • lo^Sia^Soo. 

Fil produit. ...i 99,687,500. 

Nombre des écheveanx, 4^ par liv. . • . • . 3^987^500,000. 

Nombre de fiiseaux employés ,( chacun 
produisant deux écheyeaux par jour, et 
: 5oo jours de travail par an )... 6^645,833. 

Nonibre des personnes employées (en 
Supposant qu'qne personne produise 
i2QecHey eaux par jour). • • • , . • 110,763. 

Nombre de puissance de chevaux em- 
f ployés (en supposant que 4 t de char- 
bon de terre ( ooal) peut produire un 
ëcheyeau de 40 et 180 liv. de charbon 
par jour =s un cheval :ao^768. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITE! 

Dans le mois de jfvril 1820 
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FAUNE FRANÇAISE, 

Ou Histoire naturelle générale et particulière des Ani- 
maux qui se trouvent en France^ constamment ou 
passagèrement^ à la surface du sol ^ d^is les eaux qui le 
Daignent^ et dans le littoral des mers qui le îbornent; 
avec des figures feites et soigneusement coloriées d'après 
nature; 

Par une SOCIÉTÉ DE ZOOLOGISTES. 

PROSPECTUS. 

Depuis assez long -temps la France possède > sous le nom de 
Flore Française , un ouvrage consacre à l'histoire générale des 
plantes qui croissent sur son sol , et cet ouvrage ^ qui est à sa 
troisième édition , a justement contribué à la réputation des deux 
savans botanistes auxquels nous le devons. La publication suc- 
cessive de deux autres Flores françaises , et d'un plus grand 
nombre de Flores particulières de provinces^ de départemens, el 
même de plusieurs villes principales y peut encore prouver que 
le règne végétal a toujours été en France l'objet des recherches 
les plus suivies^ et Ton sait de quelle importance cette étude des 
végétaux qui sont le plus à notre portée , a été pour l'avancement 
de la botanique, considérée d'une manière plus générale. 

Les choses sont bien différentes pour le règne animal. En effets 
sauf une ou deux compilations indigestes , et sur «tout fort in- 
complètes y qui n'en prennent pas moins le titre général de Faune 
française , nous ne connoissons qu'un assez petit nombre de 
traités partiels j c'est-à-dire bornés à une partie de la France oa 
à une portion de ses animaux ; mais il n'existe aucun ouvrage 
qui comprenne la description et la figure de toutes les espèces qui 
vivent à la surface de notre sol^ dans les eaux qui le traversent, 
ou dans les mers aui en baignent le rivage. Les zoologistes, en 
France, sont donc oien moins avancés que les botanistes, et même 
que les zoologistes étrangers, comme les Anglais, les Allemands, 
les Danois, les Russes^ qui non«-seulement ont des Faunes particu- 
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lières de beaucoup de leurs provinces , mais qui en possèdent^ en 
outre^ de générales , dont le but est de faire connoltre tous lea 
animaux de leur patrie. 

A quoi aUribûer cette sorte de négligence dans Tétude des 
productions animales de notre sol ? Chaque jour encore nous 
envoyons à grands frais ^«dans les contrées lointaines, des voyageurs 
chargés de nous en rapporter les animaux , dont ils se bornent 
souvent à recueillir les. dépouilles. Le plus grand luxe a quel- 
quefois été employé pour décrire et figurer des animaux étran- 
gers , et aujourd'hui même nous n'avons pas distingué nettement 
ceux qui sont propres à notre pays , qui vivent sous nos yeux y 
approvisionnent nos marchés , et sont d un usage de tous les jours. 
Comment s'expliquer cette véritable inconséquence, d autant plus 
étonnante à présent, que partout nous cherchons à repousser le 
reproche, trop long-temps fondé, de manquer de cet esprit na- 
tional que les étrangers se glorifioient de posséder exclusivement? 
Ëxiste-t-il dans le sujet même quelque cause de non succès, ou 
bien les zoologistes suivent-ils en général une fausse direction? 
C'est là ce qui nous parolt évident, comme il seroit aisé de le dé- 
montrer si nous ne croyions plus utile d'exposer de suite les motifs 
qui ont déterminé plusieurs zoologistes à entreprendre l'ouvrage 
que nous annonçons, en y joignant quelques détails sur le plan 
qu'ils oiit adopté. 

La gloire nationale est le premier ^t le plus puissant de ces 
motifs; et il ne pourra^, sans doute, être mieux apprécié qu'à 
cette époque, où la nation approuve et encourage ouvertement les 
entreprises qui ont pour objet une utilité immédiate et sa véri- 
table gloire. 

Mais s'il est convenable pour les Français de connoltre les pro- 
ductions de leur pays, il n^est pas moins important pour les zoolo^ 
gistes en particulier d'étudier avec soin , et pendant les différentes 
périodes de leur existence, les animaux qu'ils peuvent se procurer 
avec facilité, puisqu'à l'aide de cette étude spéciale ils pourront 
établir des bases certaines, des points de départ, qui leur serviront 
ctnsuite à résoudre, par la voie d'analogie et d'induction, plusieurs 
problèmes de Zoologie générale. 

L'appui si heureux et si important que, depuis un assez petit 
nombre d'années, la Géognosie emprunte à la Zoologie pour la 
solution de questions du plus haut intérêt, c'est-à-dire pour 
la connoissance de la composition et des révolutions du globe 
en général et du sol de la France en particulier , ne peut devenir 
un peu solide et à l'abri des objections, qu'autant que teus'lea- 
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animaux qui s'y trouvent aujourd'hui aurout été recoauua et 
nettement distingués. Jusque- là , le géologue se trouve exposé 
à regarder comme ayant appartenu à des aaimaux perdus » dei 
restes fossiles , dont les analogues peuvent encore exister sous 
ses yeux. 

Les caractères distinctifis des anionaux jjui habitent continuel^ 
lement ^ ou à des époques déterminées , les diverses parties de 
la France y la connoissance* de leurs mœurs et de leurs habi^ 
tudes 'y sont d'une aoplication si fréquente pour les agriculteurs 
et les médecins 9 qu'il nous suffira d'indiquer ce but d'utilité d'une» 
Faune fiwiçaise y pour en faire sentir toute l'importance^ Comi- 
ment , en effet , parvenir d'une manière rationnelle è propager 
une espèce utile^ ou & détruire une espèce nuisible ^ et à remémer 
aux accidens que celle-ci peut produire^ si elles ne sont coro^^ète** 
ment connues ? 

A. ces motifs de première valeur, nous pourrions en foindre 
plusieurs aiftres plus ou moins secondaires, et qui tiennent a une 
utilité moins évidente, comme à un complément d'instruction et 
même à Tagréroent, si, sous ce double rapport, l'utilité des sciences 
naturelles n'étoit aujourd'hui généralement appréciée. 

Ainsi donc, remplir une lacune peu honoraible pour la nation^ 
aussi-bien que pour la Zoologie ; être utile à l'agriculteur, au mé- 
decin, au naturaliste; offrir des sujets d'instruction, de méditatioit 
et même d'une distraction utile et agréable au philosophe comme 
à l'homme du monde, a la jeunesse comme à l'âge mûr, et même 
à la vieillesse : telles sont les raisons principales qui ont détermine 
un petit nombre de zoologistes, déjà connus par des travaux 
antérieurs, à concevoir et à entreprendre, sous le titre àe'Faune 
française^ une histoire générale et particulière de tous lesaniouux 
qui existent en France , accompagnée de figures faites et coloriées 
avec le plus grand soin. 

Dans ce but, ils ont du calculer, et ont en effet calculé, les moyens 
qu'ils pourroient employer pour y parvenir le plus sûrement , le 
plus promptement et le plus complètement possible. 

Le nom de l'Editeur^ qui, en moins de trois années, vient de 
publier avec tant de succès deux éditions de Buffon , offrira, sans 
doute ^ une garantie incontestable tant pour les soins qui seront 
apportés dans l'exécution de l'entreprise, que pour l'exactitude avec 
laquelle en seront remplies les conditions. 

La promptitude ou la célérité dans l'exécution , quoique d'une 
importance moins grande , ne doit cependant^pas être négligée 
dans une entreprise de ce genre , nécessairement de longue 

haleine , 
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lialeine ; aussi les auteurs se sont -ils concertés avec TEditeur 
pour oue les livraisons soient k la fois considérables (i) et rap- 
prochées ; et même , pour n'avoir aucune interruption à crain- 
dre , celui-ci s'est engage k avoir toujours plusieurs livraisons 
d'avance. ' 

Mais c'est surtout dans le but où sont ses auteurs^ de rendre 
la Faune française la plus complète possible » de faire que les 
différentes parties dont elle doit se composer forment un tout ré- 
gulier et uniforme 9 qu'ils dévoient attendre le plus de difficultés; 
et c^est ce qui les a engagés à se réunir pour concerter entre eux 
un plan général dont ils ont successivement discuté les articles, et 
d'après lequel ils se sont engagés à travailler, sans qu'aucun d'eux 
puisse s'écarter de la marcoe adoptée en commun. 

C'est ainsi que l'application d'un système général et complet 
de Zoologie ne pouvant être £aite à la description des seuls ani- 
maux propres à la France , il a été convenu que les bases du 
système seroient prises dans Linné, et que, pour faciliter la 
connoissance des espèces, les divisions secondaires établies dans 
]e& grandes coupes de ce célèbre zoologiste, seroient encore ca« 
ractérisées et dénommées; mais que pour toutes les autres sub- 
divisions dichotomiques que les entomologistes étrangers ont les 
premiers introduites dans leur partie , et qui menacent d'en-- 
vahir toutes les autres , elles ne seraient qu'indiquées à la ma- 
nière de Linné et de Gmelin ; en sorte que chacun , suivant son 
goût ,^pourra s'arrêter au degré qui lui paroltra convenable , et 
prendre cependant une idée à peu près complète de Tétat actuel 
de la science. 

C'est encore dans un point de vue assez analofi^e, que les auteurs 
se proposent de publier séparément les mammifères, les oiseaux, 
les reptiles, les poissons, les différentes classes d*insectes, de mol- 
lusques, et même de zoophytes^ et cela nécessairement avec une 
pagmation différente, de manière que chacun puisse les ranger dans 
l'ordre qu'il croira devoir adopter, et même se borner à ne prendre 
que certaine partie de l'ouvrage (2). 

L'importance ' de bonties figures dans l'Histoire naturelle' en 
général , et surtout dans un ouvrage comme celui-ci , destiné 



(1) Voyez les conditions de la souscription. 

(a) Les personnes ^ par exemple , qui possèdent les éditions de Buffon , de 
M. Rapet , pourront ne prendre de la Faune franpiùe que Thittoire des «"^ 
maux sans vertèbres. 
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à toutes les classes de la société 9 qq pouvant être contestée , les- 
auteurs se ^ont accordés pour y donner tous les spins convena- 
* blés; ainsi, non-seulement toutes les figures aeropl originales , 
et faites , autant que possible , d'après les anifnaux fraiis et sous 
leurs yeux, par des artistes choisis , mais encore elles feront con- 
noitre les différences d*âge ^ de sexe > quand cela se pourra. 
Cependant, comme il n'est pas moins nécessaire dç (le pas trop 
multiplier les figures, de cramte de rendre l'ouvrage par trop dis- 
pendieux, il a été convenu de n'en pas donner pour les espèces 
dont les différences de grandeur ou de couleur pourront être expri- 
mées en peu de mots, comparativement avec une espèce figurée; 
et, dans la distinction des sexes ou des àges^ de ne ^gurer que les 
parties caractéristiques. 

Du reste, pour donner une idée générale des planches de laFaune 
française j qu'il nous suffise d'indiquer celles àvL Dietionnairedes 
Sciences naturelles de M. LevrauU, en ajoutant que notre ouvrage, 
devenu spécial, nécessitera encore plus de précision dans les ''or- 
ganes servant de caractères. 

Dans le texte explicatif des figures , qu'il a été également con-* 
venu de réduire, autant que le nombre des espèces à compareir entre 
elles pourra le permettre, on s^élendra davantage sur l'histoire de 
celles qui présenteront quelques avantages on quelques désavan<« 
tages^ de manière à remplir l'un des buts principaux proposés, 
eelui d'utilité et d'application. 

Enfin ^ quoiaue l'intention des auteurs àtXhFaime française soit 
de se borner strictement à l'histoire naturelle des anûtMux de France, 
iis se proposent cependant de comprendre dans cette catégorie 
QQSHseulement ceux qui l'habitent d'une manière continue^ mais 
encore ceux qui y séjouruent seulement une partie de Tannée^ ou 
mên^e qui n'y font presque que passer, comme certaines espèces 
d'oiseaux» et surtout de poissons, qui, justement à cause de eela , 
sont généralement moins connues* 

JLe^ auteurs 4^ la Faur^ française , ou Histoire naturelle ^ géné^ 
raie et particulière, des Animauaç de France j sont : 

M. la, P. ViEiixoT, auteur de divers ouvrages d*Ornitbo.logie^ 
et l'un de$ collaborateurs des deux éditions du nouveau Diction-- 
naire d'Histoire naturelle. 

M. A. Desmarest , professeur de Zoologie à l'Ecole royale 
vétérinaire d'Alfort , auteur de V Histoire naturelle des Tanga^ 
ras,, collaborateur des deux éditions du nouveau Dictionnaù^ 
J£ Histoire naturelle de M« Dé ter ville y de VEncjrclopédie mé^ 
thodique, etc. 
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Et M. H. M. DucROTAY DE BlainyillE) D. m. P.^ {professeur 
de Zoologie à la Falcuhé des Sciences, à l' A tbénée de Paris> l'un des 
collaborateurs de la seconde édition du nouveau DUtiormmife 
d Histoire naturelle de M. Dëterville , et de celui des Sciences im^ 
tutelles de M. LeTk*ault, etc. 

Le premier est dbargé de la classe des oiseaux; 

Le second y du reste des animaux vertébrés, sauf les poissoné^ 
dont M. Constant Prévost fera Tbisloire; 

Et le troisième , des animaux sans vertèbres en général : 
M. Si A. Audinet Sbrviile traitant spécialement des insectes cd^ 
léoptères, hyménoptères, diptères, et d'une partie des lépidoptère!, 
et Àf • A. Desmarest du reste des lépidoptères , des ortfaoptèrei^ 
des nevroptères et hétniplères. 

Cet ouvrage,, demandé de toutes parts , qui manquott depuis 
long-temps à l'honneur de la France , non moins qu'a la science 
elle-même, est indispensable aux médecins ainsi qu'aux amik 
nombreux et éclairés de l'agriculture. Il doit être considéré conime 
pouvant remplacer avec beaucoup d'avantages un grand nombi^ 
d'ouvrages de luxe, souvent fort rares, toujours très chers, quoi- 
que ne contenant qu'une très petite partie des animaux de Fraiice 
les plus importuns à connoltre pour nous. 11 peut encore être 
regardé comme Un complément des deux Dictionnaires d'Histoire 
naturelle publiés dernièrement, et surtout celui des Sciences na- 
turelles; aussi a-t-il été conçu de manière à pouvoir leur être 
joint. Les plahches seront cependant encore plus remplies due 
celles de ce dernier, non pas que les objets y doivent être plus 
serrés , mais parce qu'elles seront d'une dimension sensiblement 
plus grande. Qttoi(|[ue les auteurs aient bien calcdté que le nombre 
de ces planches ne dépassera pas huit cents , ils se sont également 
assurés qu'il suffira pour y faire connoltre la très-grande partie 
des animaux qui vivent en France ; en sorte que les souscripteurs 
pourront enfin posséder une Faune française complète, compo- 
sée de figures faites avec soin , mais sans cette espèce de luxe qui 
n'est que dispendieuse , et de descriptions suffisantes , quoique 
courtes, et dans lesquelles les auteurs se proposent de simplifier, 
pu tant que possible, la partie systématique delà science, sans 
cependant la dénaturer et eu perdre le,s avantagea qu'on ne peut 
contester. 

L'éditeur, de son côté , n'a rien négligé de ce içà\ peut assurer 
le succès d'une entreprise ausbi importante, et qà'il regarde 
comme nationale. Le choix des dessinateurs ( MM. Prêtre et 
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Meanier )) des graveurs (les plas habiles de la capitale )^ de rim- 
primeur (M. Plassan) y du papier, semblable à celui du Prospec- 
tus , ne doit laisser aucun dout« sur la parfaite exécution de cel 
ouvrage • 

La Faune française sera divisée en cinq tomes , et chaciue 
tome en volumes y qui eux*mémes seront subdivisés en parties y 
de manière à ce que chacune^d'elles soit indépendante des autres. 
L'ouvrage aura de 35 à 40 livraisons , composées de six feuilles 
de texte grand in-S"" y imprimé en caractères neufs petit-romaia 
de la fonderie de M. Henri Didot y et de vingt planches gr. in-S'^. 
Les livraisons se succéderont régulièrement chaque mois , à dater 
du i^ janvier 1821. 

Conditions de la Souscription. 

On ne paie rien d'avance. Chaque souscripteur s'engage seule-^ 
ment à faire retirer et à payer régulièrement les livraisonsau fur el 
a mesure qu'elles seront mises en vente chez l'éditeur. 

Le prix de chaque livraison en papier annoncé ci-dessus , les 
figures en noir , 8 fr. 

Idem avec figures soigneusement coloriées, 18 fr. 

■ avec figures coloriées tirées sur pap. in-4** y 28 fr. 

Il en sera tire seulement dix exemplaires des figures in-4* co- 
loriées y et épreuves doubles en noir avant la lettre y 5o fr. 

Une seule livraison avec les dessins originaux peints sur peau 

de vélin in-4* 

La souscription est ouverte jusqu'au Si novembre ; passé ce 

terme y chaaue livraison publiée augmentera d'un quart du 

prix primitif. 
On souscrit à Paris, chez Rape'p^ rueSt.-André-des-Arcs9n''4i« 
En France et à l'étranger , chez tous les principaux libraires. 



NOUVELLES SCIENTIFIQUES. 

PHYSIQUE. 

JExtrait dune lettre de M. le professeur Moll , membre de F Institut 
des Paj^S'BaSy au Rédacteur j sur une expérience d'électricité. 

Monsieur^ 

La c|uestion des deux hypothèses.de Dufay et deFrao^ 

Uin sur l'électricité y ne parolt pas encore bien décidée. Si les 
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savans français penchent davantage pour la première^ Lien des 
physiciens ne peuvent se résoudre k abandonner la seconde. 
Notre célèbre Yan Marum , par exemple , vient tout récemment 
de défendre la théorie de Franklin par des expériences qu'il croil 
décisives. Sans prétendre préjuger cette question, je vous prie de 
consigner, dans le Journal de Physique y une expérience que fai 
faite, il y a deux ou trois ans, que je n'ai trouvée dans aucun au- 
teur, et qu'il me parolt difficile d'expliquer dans l'hypothèse de 
Franklin. Placez verticalement entre deux tiges de laiton horizon- 
tales, isolées , terminées par un bouton et éloignées d'un pouce 
ou deux , une feuille d'étain bien mince , et faites passer d'une tige 
à l'autre la décharge d*une forte batterie électrique. La lame 
d'étain se trouvera percée de deux trous dont les bavures seront 
en sens contraires. J'avoue que je ne vois pas comment ces deux 
trous peuvent s'arranger dans le système d'un seul fluide et d'un 
simple rétablissement d'équilibre. Pour que l'expérience réussisse, 
il faut que la décharge soit forte et la feuille d'étain bien mince. 
S'il en était autrement, onn'auroit pas de trous, mais on aperce- 
vroil deux empreintes du choc sur les deux côtés de la feuille. Je 
vous envoie ci-joint une feuille ainsi percée, qui vous parviendra, 
j'espère , assez bien conservée pour y voir distinctement l'effet 
que je viens de décrire. 

Veuillez me croire , etc. 

Note du Rédacteur. Cette expérience, que M. Hercule Lefevre- 
Gineaua eu la complaisance de répéter devant nous, a en effet par- 
faitement réussi, et nous avons obtenu les mêmes résultats que ceux 
rapportés par M. le professeur Moll. Aucun des physiciens français à 
qui nous en avons parlé, ne la connoissoit, pas même M. Tremery, 
qui s'est le plus occupé de ce genre d'expériences. Cependant 
M. H. Lefevre-Gineau nous en a rappelé une qui a beaucoup 
d'analogie, et qui consiste à mettre une carte horizontale entre 
deux pointes verticales. En produisant la décharge, on verra que 
la carte sera percée, il est vrai, d'un seul trou, mais avec 
deux bavures en sens contraires. 

ANATOMIE. 

Sur Vélasticité des poumons. 

C'est un fait connu depuis bien long-temps^ que lorsqu'on in-« 
suffle les poumons d'un.iiaimal manmiifère au moyen d'un soufflet 
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on d'une bringue ^ on éprouve une résistance considérable, et 
que le poumon insufflé rejeté une très-grande partie de Taif qu'on 
y a introduit , à moins qu'on ne £ais$e une ligature serrée à la 
trachée artère : mais on n a pas encore analysé le phénomène; ou 
n'a cherché ni à estimer la force d*élasticité, et encore moins 
k quel tissu elle est due; comme on éprouve à peu près les mêmes 
effets quand on injecte le système artériel > j'avois d*abord pensé 

Îfils etoient dus an même tissu jaune élastique qui forme les ar- 
res ; mais j'avoue que> jusqu'ici, il m'a été impossible de l'aper^ 
cevoir dans la composition du poumon , quoique j'aie fait des 
recherches sur les plus grands animaux, et même sur l'éléphant. 
M. le D^ Garson, qui pense avec juste raison que cette élasticité 
doit avoir quelque influence sur k circulation et sur la respi- 
ration, vient de faire des recherches sur Testimation de sa force 
réelle. Pour cela, il attache à la trachée^artère un tube de verre 
recourbé soutenant une certaine quantité d'eau, après quoi il fait 
une ouverture de chaque côté de la cavité thoracique; alors la 
hauteur de la colonne d'eau dans le tube doit être» suivant lui, 
considérée comme équivalente à la pression exercée par le pou- 
voir élastique du poumon. De cette manière , il s'est assuré que 
la force d'élasticité du poumon d'un boeuf est égale à une colonne 
d'eau d'un pied et demi d'élévation; sur un diien, elle ne dépasse 
pas dix pouces. 

ARTS. 

Sur un moyen de rendre leur éclat primitif aux clairs de certains 
dessins que le temps a noircis ; par M. Thénard. 

Les peintres, les dessinateurs et surtout les personnes qui font 
des collections de dessins des anciens peintres, ont souvent à 
regretter que les clairs ou blancs qui rehaussent certains de ces 
dessins, soient souvent devenus plus ou moins noirâtres, et par 
conséquent nuisent beaucoup à l'effet au lieu d'y servir. M. Mm- 
.mée ayant observé un cas semblable pour un dessin de Raphaël 
appartenant à M. Gérard , s'est adressé à M. Thénard pour sa- 
voir s'il n'existeroit pas dans la Ghimie quelque moyen de remé- 
dier à ce grave inconvénient. Gelui-ci, en réfléchissant sur 
la cause de ce phénomène , s'est aisément aperçu qu'il étoit dâ 
à ce que le blanc de plomb dissous dans l'eau, dont les peintres 
anciens se servoient beaucoup, s'étoit sulfuré par le tapa du 
temps et avoit ainsi passé du blanc àU noir. Alors il a été conduit 
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à penser qw Tempfei de. Teau oxigénëe qu il ai découverte dans 
ces i^im€€S dernières , pourroit, en rendant Toxigène au plomb^ 
lui rendre! nussi sa couleur blanche. C'est ce que rexpéi;ience a; 
confirmée. Il suffit de passer sur les parties du dessin qui offrçnt 
des blancs ainsi noircis, un petit pinceau chargé d'eau pxigénée^ 
contenant cinq à six fois son volume d'oxijgene , et le résultat 
est obtenu avec la plus grande facilité. Ainsi Ton peut dire que 
M. Thénard a renau la vie à ces dessins. Pourra-t-on réussir 
aussi bien pour les tableaux peints à Thuile? c'est Ce qu'il seroit 
à souhaiter; mais c'est ce qui malheureusement n'est pas fort 
probable; et d'ailleurs la fusion et la diminution dans l'intensité 
des autres teintes, également produites par le temps , ne sont-? 
elles pas encore augmentées par la fraîcheur rendue aux clairs, et 
par conséquent l'harmonie détruite? 

GÉOLOGIE. 

Sur l'écroulement étune montagne dans la Moselle. 

Le 8 du mois de juillet 1820^ à 4 heures du matin , une partie 
de la montagne connue sous lé nom de montagne des Sept- 
Heures {^Sicnen-Rithren-Berge) ^ située auprès de la Moselle, 
dans le cercle de Cochereim, à 10 lieues de Coblentz , sVst écrou- 
lée dans la rivière. Depuis plusieurs années , on s'apercevôit 
d'une inclinaison presqu'msensible, mais pourtant progressive, de 
cette énorme masse. Le dommage occasionné par cet événement, 
est incalculable ; d'après un aperçu approximatif , plus de vingt 
vignobles ont disparu. 

Une autre montagne voisine, nommée le Chaudron (der Kessel)^ 
menace éfi[alement de s'écrouler; elle présente, tant à son sommet 
que vers le milieu et à sa base, d'énormes crevasses; sa partie 
inférieure s'étoit déjà affaissée de trois pieds dans la matinée 
du 8 , et il s'en détachoit des parties cpnsiaérables; l'on craignoit 
que cette masse énorme, venant à se précipiter dans la Moselle, 
cette rivière ne sortit 4^ son lit et ne fil les plus grands 
ravages. 

Sur un tremblement de terre à Inspruck. 

Les journaux rapportent que le 17 juillet on a ressenti à Ins- 
pruck, un tremblement de terre assez fort, mais qui n'a duré 
que quatre secondes. Ce qu'il ^ a de singulier, e^est-, comme l'a 
remarqué le journal de cette ville , que ce phén^dmène a eu lien 
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là ville faillit èlre la victime d'an pareil évèaemeat. 

MINÉRALOGIE. 

analyse des Nodules verdâtres (jui se trompent dans la craie du 
cap la Hève (^près le Havre ) ; par M. P. Berthier. 

'M. P. Berthier ayant fait l'observation que dans Télat actuel 
de la science 9 les minéralogistes abusant du nom de chlorite^ 
comme Ton faisoitautrefois des dénominations de schorl , de spatb^ 
de zéolilhe, en l'appliquant indistinctement à tout ce qui est gra- 
nuleux, d*un blanc verdàtre ou d'un vert grisâtre ^ plus ou moins 
foncé, a fait l'analyse des nodules qu'on trouve en si grande 
abondance dans la craie du cap laHève, et auxquels en etfet on 
donne la dénomination de cnlorite. Us sont d un gris foncé et 
nuancés d'une légère teinte de vert; ils ont une cassure grenue; 
leur grosseur varie depuis celle d'un grain de millet jusqu'à celle 
d'une noix ; leur forme est arrondie et irrégulière ; ils se détachent 
nettement delà craie avec laquelle ils ne sont jamais fondus. Ana- 
lysés par les procédés çonyenables , M. P. JSerthier trouve qu'ils 
.contiennent : 

Acide pfaosphorique 0,357 

Acide carbonique 0,042 

Chaux 0,554 

Protoxide de fer 0,067 

Magnésie au plus 0,010 

Argile et silice «... . 0,186 

Ëau et matière bitumineuse, 0,075 
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D'où il suit quils sont composés de phosphate de chaux 
0,575; carbonate de chaux, 0,070; carbonate de magnésie , o,oao; 
silicate de fer et argile, o,255 ; eau et matière bitumineuse, 0,075; 
total , o,Q9J . En sorte qu'ilconclut que ces nodules sont une chaux 
phosphatée analogue à celle de Wisent.(^wi.^5i^//ie^,V, p. 107.) 

ERRATUM. Pag« S5a , Kg. 7 , Chamounin , lisez Chamounir. 
J)e riraprmerie de HUZARDrCOUaéjpi, rue du Jardinet^ a<» ta. 
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SUR LA DIMINUTION 

DE LA DURÉE DU JOUR 

Par le Refroidissement de la Terre ; 

Par m. de LAPLACE. 

iVpRis avoir trouvé la cause de Téquallon séculaire de la lune , 
je conclus de Fensemble des anciennes éclipses ^ <|ue la durée 
du jour n'a pas varié d'un centième de seconde centésimale depuis 
deux mille ans. J'ai remarqué ensuite que si la terre entière a été 
primitivement fluide, comtne tout porte à le croire, ses dimen- 
sions oc\l diminué successivement avec sa température ; et qu'alors 
sa vitesse angulaire de rotation a augmente graduellement , et 
continuera de s'accroître, jusqu'à ce que la terre soit parvenue à 
l'état constant de température moyenne, qui convient k la tem-- 
pérature de l'espace dont elle est environnée , et à l'action de la 
clialeur solaire. Pour avoir une idée juste de ces accroissemens ; 
que Ton imagine , dans un espace d'une temipéralure donnée , ua 

Tome XC. JUIN an 1820. Eee 



globe de matière homogène^ et tournant sur soft^^ne d^nsun jour. 
Si Ton transporte ce globe dans un espace dbnt; la lempérature 
soit moindre d'un degré centésimal, et- si Ihn supi>ose que sa 
rotation ne soit altérée ni par la résistance d'un milieu, ni par le 
frotten^ent,^ s^s dimensions diminueront gar Ish dimimitiou de la 
température, et lorsqu'à la longue il aurapris.la temperakice du 
nouvel espace, son rayon sera oimlnué dï'une quantité que je sup- 
poserai d'un cent-millième, ce qui a lieu ^ peu près pour un globe 
de verre, et ce que Ton peut admettre pQur ki. terre. Le poids de. 
la chaleur a été inappréciable dans toutes les expériences que l'on 
a faites pour le mesurer; elle parolt donc, comme la Impière, n'ap- 
porter aucune v^ariation aensinle dans la masse c|es corps. Àiùu, 
aansle nouvel espace, deux choses peuvent être supposées con- 
stantes, savoir: la masse du globe, et la somme des aires décrites 
dans un temps donné par chacune de ses molécules rapportées au 
plan de son équateur. Leurs dimen6ienfi< diminuent et se rappro- 
chent d'un cent-millième du centre du globe. L'aire qu'elles dé- 
crivent sur le plan del'équateur étant proportionnelle au carré 
de leurs distances à ce point ^ diniinueroit donc à fort peu près 
d'un cinquante-millième, si ta» vitesse anguIàiré-de rotation n'aug- 
mentoit pas ; d'où il suit que pour la constance de la somme des 
aires décrites dans un tenons. donoé^, l'accfûissement de cette vi- 
tesse , et par conséquent li dlmijiutian^ de la. durée de 1» rotation , 
doivent être d'un cinquante-millième. Telle est donc la diminu- 
tion finale de cette durée. .Mai$. avant que/der parvenir a son état 
final de température, lé globe a une température variable, et qui 
croit de la surface au centre , en isorte que par les observations de 
cet accroissement, comparées k \k tbéorie de la chaleur, on 
pourroit déterminer l'époque où le globe a été transporté dans le 
nouvel espace. La terre paroit être dans uu état semblable.- Gela 
résulte des observations thermométriques* faites dans dea ncunes 
profond^, et qui indiquent un accroissement, de cbaleur tr^s- 
sensiblb-, à mesure que Ton pénètre dans la terre. La xatoyenne 
des accroissenrens observiés parôit être d'un degré ceateaicoal. 
pour un enfoncement de trente-deux mètres; m^is ùu plus grand- 
nombre d'observations fera connoltre exactemenir sa valeur. Cet 
élément est d*une haute importance dans la Géologie; non-seule- 
ment il indique une très-grande chaleur_à la surf£ce de la terre^ 
à' des époques reculées, mais, en îe comparant à la théorie de- la 
chaleur, oh voit que , dans le moment actuel ^ la chaleur terres*- 
tre est excessive à la profondeur d'un n^illion de mètres, et sur- 
tout «u centre de la terre ; eh sorte que tonte celte: particir du 
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] crémière constante an moyen des variations annuelles de la éba^ 
eur à diverses profondeurs y et j'ai supposé que cette variation , 
qui est« à Paris ^ dbg'' à la surface de la terre ^ se réduit au plus à 
^ TT? ue degré dans les caves 4c l'Observatoire , à a8 mètres de 

{profondeur. J^ai supposé ensuite que Taccroissement de la cha- 
eur est d'un degré pour un enfoncement de Sa mètres^ et que 
la dilatation linéaire des coucbes terrestres est d'un cent-millièîïie 
pour chaque degré centésimal. Je trouve ^ au moyen de ces don- 
nées^ que la durée du jour n'a pas augmenté d'un deux-centième 
de seconde depuis deux mille ans^ ce qui est dû principalement à 
la grandeur du rayon terrestre* A la vérité, j'ai supposé la terre 
bomogène, et il est incontestable , soit par la variation des degrés 
et de la pesanteur , soit par les phénomènes de la précession et de 
la nutation , soit enfin par les inégalités lunaires oues à l'aplatisse-^ 
ment de la terre, que les couches terrestres augmentent en den- 
sité, de la surface, au centre. Mais on doit observer ici que la 
quantité de chaleur et son mouvement , dans une substance hété- 
rogène, seront les mêmes que dans une substance homogène ^ 
si , dans chaque partie , la chaleur et la propriété de la conduire 
sont les mêmes. La matière peut être ici considérée comme un 
moyen de retenir et de conduire la chaleur^ et ce moyen peut être 
le même dans des substances de densités très-diflférentes. Il n'en 
est pas ainsi des propriétés dynamiques , qui dépendent de la 
masse et de la vitesse des molécules. On peut donc , de cette 
manière , étendre à la terre hétérogène les résultats de la cha- 
leur relatifs à la terre supposée homogène. Je trouve qu'alors 
l'accroissement de la vitesse de rotation est diminué par celui 
de la densité des couches terrestres , de la surface au centre de 
la terre , et qu'en satisfaisant à l'ensemble des phénomènes énon- 
cés ci-dessus , la durée du jour n'a pas diminué de j^ depuis 
Hypparque. 
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SUITE DE L'ANALYSE 

DE LA 

PREMIÈRE PARTIE DU MÉMOIRE 

INTITULÉ , 

Observations sur quelques parties de la Mécanique des 
mouvemens progressifs de V homme et des animaux p 
suivies d!un Essai sur le vol des insectes. 

(Présenté à l'Académie des Sciences, le aS février i8ao.) 

Par m. J. CHABRIER, 

Ancien officier supérieur. 

DU VOL. 

« 

De la poitrine des oiseaux. 

La poitrine des oiseaux devant contenir^ outre les viscères p6c« 
toraux^ une grande quantité d'air renferme dans des cellules par- 
ticulières, est fort étendue; ses parois sont formées par la colonne 
vertébrale^ par les côtes et par le sternum. « 

II me paroit que la portion lombaire de la colonne vertébrale 
jouit d*un léger mouvement dans son articulation avec la portion 
dorsale. 

Les côtes y outre les usages connus^ servent encore à augmenter 
la capacité de la grande cavité pectorale , et à élever la colonne 
vertébrale en s*appuyant sur le sternum ; voilà pourquoi leurs 
portions sternalesavoient besoin d'être osseuses. En outre ^ leur 
mouvement en avant et en dehors étant imprimé et commu- 
niqué à toutes par l'intermédiaire des dernières côtes seulement^ 
auxquelles s'attache la portion postérieure des muscles grands 
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pectoraux 9 elles dévoient avoir un point de communication entre 
elles pour la transmisiion de ce mw^emeot ; tel eet, sdon nonsy 
Fun des usages de l'apopbyse anguleuse et aplatie que porte leur 
portion vertébrale. 

Du sternum. 
Outre les usages déjà connus de la grandeur du sternum , je la 



ipêcher de fléchir sans ajouter beaucoup à son poids, 
crête est encore nécessaire pour que la portion moyenne des 
randd pectaraux y laquelle ne Valtacbe qu'à la Usière itrCéri^imë 
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aux 

tirer 

est très - forte , afin de résister à Teffort des principaux muscles 

du vol agissant sur elle par Tintermédiaire des clavicules. Sa force 

de ressort doit être proportionnelle k sa masse et à la puissance 

musculaire. 

La clavicule (^clavicule çoracoïde) jouit dun léger mouvement 
de droite à gauche, 'et d'avant en arrière dans son articulation 
sternale; c'est le point d*appui des mouvemens de l'aile^ ce qui 
explique sa grande force ; elle ^est composée d'un tissu spongieux 
revêtu de matière compacte ; ses deux tubérosités articulaires le 
sont en outre par des cartilages; sa base^ qui est trèsrlarge, étant 
comprimée dans son articulation^ doit fournir une force de ressort 
proportionnelle. Elle sert aussi comme de levier pour tendre ses 

Propres Kgamens articulaires ^ et sans doute pour mettre en jeu 
élasticité de Tento-stemal , etc. 

• De la fourchette ( clm^ieule fareutaine ). 

Cet os est en quelque sorte un ressort; à cet effet son centre, où 
viennent aboutir les efforts exercés sur les branches, a plus d*épais* 
seur et de force que ces branches, et parolt avoir plus de spou- 
giosité qu'elles. 

De tkuménu. 

La tête de f humérus est la partie dont rélasticité est parti- 
culièrement excitée par la compression durant le vol : elle est 
très -grosse^ recouverte dé cartilages, et son tissu intérieur est. 
lipidique; pressée dans son articulauûn par des muscles Irès-ptiis* 
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MM el «it&goiiisre» Ibt up9 de» autre», il dort iiaitre (fe rorr élars^ 
fici ré, et proportionnellement à sa grosseur 9 une force de restitu lion 
considérable. 

Des. muscles du^voL 

Les principaux muscles du vol sont les grands et les moyens 
peqtoraux; les premiers sont les abaisseurs dea ailes ou^les dilata^ 
leurs durtroncj et.les seconds les reievenrs des rnles^ ou les consCric^ 
leurs du tronc. 

Lé muscle grand pectoral s'attache à la fourchette, à la crête du 
sternum et aux dernières côtes, et s'insère à l'humérus en dehors 
dtt point d appui de Taile par un très-large tendon qui se prolonge 
dans ^épaisseur du muscle. 

If tire, suivant la position do son point fixe, soit Thumérus en 
dehors^, en. bafret en arrière avec les^ clavicules , soit les côtes en 
avant et en dehors; la fourchette en arrière et aussi en dehors>^ et 
enfiu le sternum; en haut et en avant. Dans ses priDcipales fonc- 
tions,, son point fixe est toujours» à l'humérus ou du côté de son 
tendoui 

Les deux muscler grands^ pec»^3raux sont considérablement in- 
clinés en avant y ils- le sont aussi beaucoup en dehors; de manière 
que se touchant presque par en bas^ ils sont en haut séparée par 
toute l'épaisseur du tronc, et même davantage, quand le& ailes 
sont étendues. Une telle disposition est favoranlc à leur fonction 
de dilatateurs. 

Lie pectoral moyen, ou le premier releveur de Taile^ étant placé 
sous le g^and pectoral dansrangle formé par le sternum et sa crête, 
sa force en est augmentée. Comme le grand pectoral ^ il est aussi 
incliné en avant et en dehors. Son tendon s'insérant à Thumérus 
en dedans du point d'appui de l'aile^ son action s'exerce ainsi de 
haut en bas, et de dehors en dedans; il rapproche le sternum de la 
colonne vertébrale et les appuis des ailes entre eux, tout en élevant 
cesailes^etilconcourtavecle grand pectoralàbanderleS'Substances 
élastiquefr. , 

Lorsque Taile est déployée, le tendon du grand pectoral couvre 
une partie de la face externe de la clavicule ^ et le tendon du pec- 
toral moyen est sur la face interne de l'extrémité humérale de 
cette même clavicule. Tous deux s'insèrent ainsi à la tête de l'hu- 
mérus de chaque côté du point d'appui de l'aile, ce qui les rend 
antagonistes l'un de l'autre; et tous deux peuvent fournir une 
grande étendue de contraction , dont ils ont besoin pour condenser 
convenablement Tair intérieur et permettre ensuite sa dilatation. 



\ 




4a8 jourical db PHYSiqtrs, ds chimis 

Chez toas les volatiles , les muscles abaissears des ailes ^ dans 
leurs fonctions ^ favorisent le haussement de la partie dorsale da 
tronc indépendamment de la partie pectorale (i). 

Des pennes des ailes. 

La forme des pennes primaires offre quelques rapports avec 

celle de Taile. Comme celle-ci, ces pennes ont plus de largeur 

et de force à leur base qu'à leur pointe ; la première se présente 

toujours en avant dans le vol, et la seconde regarde toujours 

en arrière. Chaque penne est lisse et convexe en dessus et en 

avant, concave en dessous et sillonnée obliquement; son bord 

antérieur est plus ferme que le postérieur; sa tige, arquée des 
côtés qui ' * '^ - '^ - ^ -' - ---ii.^.^ 

en desso 
de son 

sont plus fermes, plus épaisses et plus rapprochées entre 
elles et de la tige commune , que celles de son côté postérieur 
ou interne ; celles-ci sont plus longues et plus souples , afin de 
remplir l'intervalle qui sépare les tiges des pennes dans rabais- 
sement des ailes, et de aohner assez de prise à Tair pour que 
ce fluide puisse les appliquer exactement contre la penne supé- 
rieure et en même temps postérieure. — Cependant la largeur 
du bord antérieur augmente , et son épaisseur diminue propor- 
tionnellement à la diminution de la force et de la fermeté des 
pennes : de leur écartement entre elles lorsque laile est étendue, et 
progressivement en allant de la première penne, qui est la plus 
ferme de toutes, et dont le bord antérieur est le plus étroit et le 
plus épais , à la dernière qui est la plus foible , où ce bord égale 
presque le postérieur en largeur et en épaisseur, et où les pennes 
sont les plus éloignées les unes des autres. 

La face antérieure des tiges , des bouts d^ailes particulière- 
ment , est inclinée de façon que son bord supérieur avance et 
que l'inférieur est retiré en arrière; cette face fait ainsi un angle 
aigu avec là face supérieure, et un angle obtus avec l'inférieur^ 
Ou sillonnée; ce qui, joint à la convexité de la penne dans ce sens, 
kii donne plus ae facilité pour pénétrer dans l'air lorsque l'aile 



(i) Un fait digne d*attentîon , c*est que les fibres des muscles du vol, dans 
tous les volatiles , ont plus de consistance que les fibres des muscles des autres 
parties^ et sont presque parallèles entre elles. Le parallélisme existe rigoureuse— 
ment à l'égard ides insectes: chez eux, les muscles du vol n*ont point da 
vpntre. 

s'élève^ 
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s^élève.-*-Une disposition inverse a lieu à 1 égard delà postérieure 
qui, parce moyen, est plus propre à retenir Tair dans rabaisse- 
ment de l'aile; à quoi il faut ajouter l'augmentation de surface que 
le sillon de la face hiférieure occasionne. 

Les barbes qui s'implantent à la face antérieure de la tige des 
premières pennes, couvrant presque toute cette face, sont incli- 
nées comme elle; par lii, elles ont une disposition propre, d'une 
party à trancher Tair, et, de lautre, à le retenir. 

Le bord supérieur de ces barbes porte, de chaque côté, les 
barbules par lesquelles elles sont liées les unes aux autres; le 
bord inférieur est libre. Ces barbes ne sont point des lames plates; 
celles du côté externe des pennes, par exemple, ont leur bord 
inférieur recourbé en arrière, allant joindre le bord semblable 
de la barbe suivante; par ce moyen, l'air qui pénètre entre ces 
barbes et les ouvre pendant l'abaissement de l'aile , trouvant un 
appui pi^opre à le retenir, et pouvant ainsi s'accumuler sous la 
face inférieure de cette aile, réagit contre elle avec sa force d'Im- 
pulsion toute entière (car nous pouvons supposer , sans rien changer 
à la proposition qui nous occupe, Taile en repos et lair se mouvant 
contre elle de bas en haut). Le contraire arrive lors de Télévatioa 
de cette aile. 

Des ailes. 

En général les ailes sont très -légères, surtout a leurs extré- 
mités libres , dans lesquelles nous comprenons la partie posté- 
rieure. Dans toutes les espèces de volatiles, elles sont fixées au 
tronc, principalement par leur partie la plus solide, qui est l'ex- 
trémité radicale de leur bord antérieur; de manière que leur côté 
interne, reculé en arrière, est à peu près libre, ainsi que toute 
leur partie postérieure. Elles sont généralement pourvues de 
ligamens élastiques ou de nervures rétractiles , propres surtout à 
faciliter le mouvement par lequel elles se referment (i). Chez les 
oiseaux, elles ne sont parfaitement élendues que dans leur abais- 
sement, leurs pennes se rap{)rocbant et leur extrémité carpienne 
étant toujours un peu fléchie lorsqu'elles s'élèvent et avancent; 
ce à quoi contribue , dans l'un et l'autre cas, la résistance de 
Tair. Leur principal ofSce est de trouver^ dans cette résistance 



(i) M. de Blainville a observé que les pennes ont à leur base respective des 
ligamens élastiques qui les rapprochent les unes des autres dans le repos. Il a vu 
aussi des tendons élastiques, dans toutes les parties des ailes des chauve-souri;^. 
jSe)on ce savant , les ailes mémei de certains insectes sont plissées on pliées par 
des ligamens semblables. 

Tome XC. JUIN an 1820. F ff 
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du fluide alniospherique à leur abaissement^ le point dap<- 
puî d'où part le tronc pour s'élancer en haut; et de s'élever 
ensuite elles-mêmes avec assez de prestesse pour engendrer une 
force cenlrifufje proportionnelle à leur niasse capable d'empêcher 
le Ironc de redescendre. — C'est afin de bien remplir ces fonc- 
tions, qu'étant déployées^ elles sont toutes légèrement concaves 
en dessous et convexes en dessus ; et que leur bord antérieur est 
aussi convexe en avant, en forme de lame tranchante recourbée 
en arrière; ce qui, joint à sa fermeté et à son épaisseur, le rend 
propre, dans Télévation des ailes, à fendre Tair, à vaincre facilement 
sa résistance, et à procurer parla une force centrifuge très-utile, 
proportionnelle à sa surface et à la masse de l'aile. Les extrémités 
légères des pennes primaires, ne sont point un obstacle à cet 
effet; car, dans cette circonstance, elles regardent toujours en 
arrière, eu sorte que c'est leur partie la plus pesante qui avance 
la première, ainsi que celle de l'aile proprement dite, et qui en-* 
traîne la plus légère. 

C'est au bord antérieur de l'aile, chez les oiseaux^ que sont le» 
parties charnues et osseuses, et les pennes les plus fermes. Dans la 
plupart des insectes, le bord externe est composé de deux nervures 
adossées, épaisses et unies intimement. 

Toutes les espèces d'ailes ont, à l'extrémité de l'avant-bras^ 
une partie qui est le carpe dans les oiseaux et les chauve-souris, 
et le stigmate chez les insectes , laquelle étant plus massive 
que les autres parties voisines de cet avant -bras est, par cette 
cause et par sa situation , propre à augmenter l'intensité de la 
force centrifuge produite , quand l'aile se porte en haut et en avant. 

Chez les coléoptères, la pesanteur spécifiauç du bord externe 
est augmentée par un liquide qu'ils peuvent mtroduire à volonté 
dans une longue poche située immédiatement sous les deux ner- 
vures brachiales , dont elle occupe au moins le premier tiers. 

Dans les libellules, le stigmate contient un liquide visqueux. 
Chez les pentatpmes, la pesanteur convenable du bord externe 
est donnée par toute la partie écailleuse de l'élytre, laquelle s'ac- 
croche à l'aile dans le vol (i). 

. La face supérieure ou convexe de l'aile des oiseaux est lisse 
et impénétrable à l'air, et l'inférieure, malgré sa concavité, a 
plus d'étendue que la première^ sans ajouter sensiblement au 
poids de l'aile, la nature a su augmenter cette dernière surface, 

(i) L*accrocheinent des ailes durant le vol , a lieu aussi chez les cigales^ diez 
â*àutres insectes dii même ordre et chez plusieurs' lépidoptères. 
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ctrinfluence de l'air sur elle, en formant de ce côlé, avec les 
barbes des pennes, d'ianombrables cellules très-propres, lorsque 
Taile s'abaisse promptement, à retenir le fluide ambiant, de ma- 
nière que sa réaction produise le plus d'effet possible. — Je suis 
porté à croire que le pouce doit s'ouvrir lors de la plus grande 
extension de l'aile par les muscles de Tavant-bras et par le liraille- 
ment du ligament élastique, que, dans ce cas, les pennes fixées à ce 
pouce étant dirigées vers le bas, retiennent le fluide atmosphérique, 
et augmentent sa résistance. 

La peau des ailes des chauve-souris est susceptible, au moyen 
d'une multitude de petits tendons élastiques placés dans sa dupli- 
cature, de former une infinité de petits plis s'écartant du bord 
antérieur et de lâ ligne médiane du tronc, et allant ainsi oblique- 
ment se terminer au bord postérieur de l'aile. La disposition de 
tous ces plis, en augmentant l'éte.ndue des surfaces, est de plus 
favorable pour fixer l'air dans l'abaissement de l'aile, et pour le 
laisser échapper dans le mouvement contraire* En outre, la mem- 
brane inter-bracbiale se replie en bas plus ou moins, particulière- 
ment au devant du carpe, où cette membrane descend assez bas, 
et se recourbe même en arrière avec le pouce; au moyen de 
cette disposition, Tair étant arrêté par cette membrane et s'accu- 
inulant sous l'aile pendant son abaissement, réagit avec plus de 
force et de succès, et a un effet proportionnel à la surface inférieure 
de l'aile^ et à la longueur du bras de levier sur lequel il agit. 

Dans les insectes, la surface concave de l'aile est augmentée, 
ainsi que ses moyens de fixer l'air, par des ailerons, des plis lon- 

fitudinaux et transversaux, dont quelques-uns portent en dessous 
es rebords saillans tournés en arrière, de petits creux correspon- 
dant aux poils roides et crochus de l'extrémité de la surface supé- 
rieure. Ces poils roides sont d'autant plus multipliés que les plis 
obliques sont moins nombreux et moins réguliers; ce qui porte à 
croire que les uns suppléent aux autres. 

Il est remarquable que les petites épines , on poils roides des 
liles, soit des "^ — ^'-^--~*î^ :* j.. i:u.ii..i . i :^... 

ournées oblic 

elles peuvent . . / t 

ailes ; mais ce même fluide glisse dessus lorsc^ue les ailes se portent 
en haut et en avant : ceci soit dît, afin de ne rien négliger de ce qui 
peut appuyer un fait^ et sans détruire les autres usages attribués à 
ces épines parles entomologistes. 

Tout ce que je viens de dire sur Tusage des cellules formées 
par les barbes des pennes chez les oiseaux; de la saillie inférieure 

F {f2 
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des tiges de ces mêmes pennes ; des plis des ailes des chauve- 
souris; du rebord qui se forme au côté antérieur de ces ailes du- 
rant le vol; des plis, soil longitudinaux, soil transversaux et plus 
ou moins (îxes aes ailes des insectes, de leurs rebords saillans eu 
dessous, et quelquefois tournés en arrière; et des petits creux qui 
se voient aussi en dessous à Texlrémité de ces ailes cfaes quelques 
hyménoptères, forme que j'ai prouvé, pour chaque espèce, être 
propre h retenir Tair, lors de l'abaissement des ailes, et, par là^ à 
augmenter la résistance de ce fluide, se trouve confirmé par des 
expériences très-curieuses sur le choc de l'eau, faites par M. le che- 
valier Morosij membi^e de F Institut de Milan. {Bibliothèque uni-^ 
verselle^ lom. i2,) 

On^ut conclure de ces expériences, i* que les molécules de 
l'air, bien loin d'être indépendantes les unes des autres, sont, de 
même que celles de l'eau, douées d'une forte cohésion réciproque; 
^"^ que la force qui les porte contre le plan de l'aile, lorsque 
celle-ci tend à s'abaisser^ les dispose à se soutenir mutuellement 
et à former de leur ensemble comme un solide, surtout si ces 
molécules sont arrêtées, soit par les cellules des pennes, soit par 
les rebords des plis ou des creux des ailes des insectes; 3* et enfin, 
que la résistance de l'air à rabaissement des ailes est, par toutes 
ces causes, plus que double de ce qu'elle seroit, si les ailes étoieut 
tout-à-fait unies et planes en dessous. — Dans le premier cas, 
l'air réagit contre le plan de l'aile et contre les arrêts ou rebords 
de sa face inférieure avec une force que l'on peut estimer être 
à peu près égale à l'action de la pesanteur. Ainsi ces forces se 
balançant dans ce cas , et l'aile restant à peu près à la même 
place, c'est le corps du volatile qui monte au moyen de la force 
musculaire toute entière, et qui donne aux ailes l'apparence de 
descendre. 

• Considérations générales sur le vol. 

Le vol est une suite d'oscillations régulières de toutes les parties 
du corps; en conséquence, celui-ci peut être considéré comme un 
ressort vibrant entretenu dans cet étal de mouvement sans beau- 
coup de peine par l'action musculaire. 

Dans toute l'espèce alifère, l'air intérieur, plus abondant que 
chez les autres animaux (i), a aussi une autre destination, et 



(i) Les poumons des chauve-souris sont presque augsi étendus que ceux des 
oiseaux. (Obs. de M. de Blainville.) 
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des usages particuliers quant au vol; il est alternativement con- 
dense et dilaté dans les mouvemens des ailes {circonstance qui 
exige des muscles une grande étendue de contraction ) ; refoulé 
dans toutes les parties du corps il y dégage de la chaleur^ et les 
rend plus élastiques et plus solides sans augmenter sensiblement 
leur poids (celui qui est poussé dans les oSj dans les tujaux et 
les tiges des pennes chez les oiseaux, et dans les nervuf^s aes ailes 
chez les insectes j renforce ces parties , et les empêche de se rompre 
ou de fléchir) i il diminue la pesanteur spécifique du corps en le 
gonflant beaucoup, contribue à sa dilatation générale et à sa pro- 

Îection en haut lors de rabaissement des ailes , rend plus lixes 
es attaches des muscles, empêche probablement que les viscères 
ne soient endommagés par la compression; et enfin bande plus ou 
moins les ailes, lors de leur élévation, pendant tout le temps du vol. 
Ainsi, il paroitroit que les volatiles emploient l'air intérieur, 
comme les poissons s'en servent, à aughienter l'élasticité de leur 
corps et à se mettre en équilibre avec le fluide ambiant ; mais la^ 
volatiles en font usage d^une manière plus active et qui doit être 
en proportion avec la diderence de" densité existante entre leau 
etl'ain — Chez les oiseaux, durant le vol, l'abdomen contribue, en 
se resserrant, à la condensation de l'air intérieur qui a lieu en même 
temps que les ailes s'élèvent, et d'où résultent les vibrations ascen- 
dantes de l'extrémité postérieure de la colonne verté{)rale et de la 
queue. En effet, l'abdomen se resserrant en élevant son extrémité 
libre, il est évident que cette circonstance ne peut avoir lieu lors 
de l'abaissement des aileç, cas où le corps.se dilate. 

Dans lés insectes, l'une des principales fonctions de 1 abdomen 
pendant le vol consiste aussi à refouler de l'air dans le tronc 
alifère, et, par suite, dans les nervures des ailes; son élévation 
et son resserrement, s'opèrent au même instaiit et coïncident avec 
l'élévation des ailes. — Chez les. uns et chez les autres , cette 
partie prend part ensuite à U dilatation |;énérale qui s'opère lors 
de l'ascension du tronc et qui fait que , dans ce cas , la queue de 
l'oiseau et l'extrémité libre du ventre de l'insecte s'abaissent plu3 
ou moins, ce qui diminue la résistance de l'air. Ainsi l'abdomen 
élève alternativement ses extrémités antérieure çl postérieure; il 
élève la première dans la dilatation du tronc, et la seconde dans 
la compression. Ces mouvemens consistent généralement en de 
simples vibrations plus apparentes chez quelques espèces que 
chez d'au(.res. 

En général, les volatiles emploient, comme principaux moyens 
de progression dans l'air, la compression et la dilatation alter-- 
natives de toutes leurs parties. Dans la compression du tronc ^ 
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circonstance donnant lieu à rëlëvation des ailes ^ au dévelop-- 
pement d*un certain degré de chaleur, et à l'augmentation de la 
pestitïleuv spéci/ique j le diamètre longitudinal du tronc augmenta 
seul , et ses deux autres diamètres , le vertical et le transversal p 
diminuent ( tous ces diamètres sont perpendiculaires entre eux) ; 
conséquemment , le tronc s'éloigne de la forme ronde et perd 
de sa capacité intérieure. La ailatation.de ce même trofic et 
l'augmentation de sa capacité , contribuant à son ascension et 
principales causes de l'abaissement des ailes, s'opèrent au con- 
traire par la diminution de son diamètre longitudinal et Taccrois- 
sement de ses deux autres diamètres ; celte partie se rapproche 
donc alors de la sphéricité. Ces deux états du tronc sont le résultat 
de la contraction alternative des muscles antagonistes considérés 
coirmo releveurs et abaisseurs des ailes : muscles que Ton pour- 
roît qualifier aussi bien par les expressions de constricteurs et de 
dilatateurs; car, chez la plupart, des insectes, ne touchant point 
immédiatement aux ailes, leur principale fonction consiste à res- 
serrer et à dilater le tronc, tour-à-tour; en agissant en même temps 
sur les pièces articulées avec les ailes. 

Pour que le vol soit possible et que le volatile trouve dans lair 
le point d'appui extérieur dont il a besoin, voici quels doivent 
être les principaux traits de sa conformation: i"* il faut qu'il y ait 
une grande difiërence dans les*masses, et les surfaces du corps et 
des ailes ; qu'une difiërence existe aussi dans les massçs et dans les 
Tolumes des parties antérieures et postérieures de ce même. corps; 
car l'air ayant moins d'influence sur les premières que sur les der- 
nières, le vol en devient d'une direction plus facile: on sent que 
si cette différence n'esistoit pas, si la tête et la partie antérieure 
do tronc n*a voient pas plus de masse ét^ par conséquent , plus 
de force que la oueue dans l'oiseau , y compris même son 
abdomen; si> de plus, les organes du vol n'étoient point placés 
sur ces parties; antérieures, et n'avorent point eux-mêmes leurs 
parties les plus pesantes en avant ^ l'animal seroit maîtrisé 

{»ar les courans aériens, et ne pourroit pas se diriger en 
igné directe, a", 11 faut qu'il soit en étatjd exécuter ses mou- 
vemens avec une grande vivacité pour que, d'une pârt^ te fluide 
atmosphérique ne paisse lui échapper, et de l'autre, pour en- 
gendrer une force cenCrifuge d'une intensité suffisante ; en con- 
séquence , il doit être pourvu de substances très -élastiques et 
de muscles puissans capables d'en exciter le ressort, surtout 
lors de la compression du tronc, où leur contraction doit être 
considérable, à Teflet d'obtenir une condensation suffisante de 
Tair intérieur^ et de mouvoir avec une -extrême- vitesse, d'abor4 
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en haut el en avant, le tronc du corps parlant de Tappui pris 

Ear les ailes au milieu de Tair ; et ensuilc opérer également en 
aut et en avant le transport de ces mêmes ailes, s'appuyant à 
leur tour sur le tronc pendant qu'il est emporté par la force cen- 
trirug[c, suite d^ son propre élan, et soutenu de plus par la ré*- 
sistance du fluide ambiant. Ce mouvement des ailes doit élre 
d'une assez grande rapidité pour que la force centrifuge ascen-^ 
dante produite aussi en elles dans ce cas, proporliotviellement à leur 
masse et à la surface contre laquelle s'exerce la résistance de l'air, 
entretienne, sinon le mouvement ascendant du tronc dont nous 
venons de parler, du moins s'oppose a l'abaissement de ce tronc 
autant qu'il est nécessaire. 3^ Et enfin ^ le centre de mouvement 
et la force centrifuge étant alternativement aux extrémités des 
pennes des ailes et au centre de gravité, et la force centrifuge étant 
proportionnelle aux masses, et à la distance du centre de mouvé-» 
ment, il s'ensuit que bien que de grandes et fortes ailes se meu- 
vent plus lentement que de petites; cependant les premières 
produisant une force centrifuge ascendante plus intense, le vol 
devient aussi par là^ plus rapide. 

Chez les oiseaux et les insectes, animaux si diflërens par leurs 
formes, on trouve néanmoins quelques rapprochemens assez na«» 
tureis, soit dans la figure et quelques autres attributs des prin-- 
cipaux organes du vol , soit dans le mode d'exécution de ce mou- 
vement, soit dans les fonctions les plus essentielles des muscles. 
Nous allons tâcher de faire connoitre les analogies et les dissem-< 
blances les plus frappantes, i"". Dans les oiseaux et chez la plu- 
part des insectes, les ailes ont à péxx près la même forme, et sont 
placées au-devant et sur les parties supérieures des côtés du 
tronc. 2"^. Les uns et les autres portent à leurs ailes des ligamens, 
ou des uetvuies rétractiles y propres à faciliter le retour des 
ailes à leur état de repos ; avec la différence que, dans les oî-' 
seaux, le ligament élastique est dans le bord antérienr de l'aile, 
tandis que chez les insectes la partie analogue tient au bord 
postérieur. 5% Nous avoiiA déjà vu que chez tous les volatiles- 
l'air intérieur a une distribution et des usages particuliers. 4''- Le 
cou et le ventre^ y compris la queue chez l'oiâeau, le protborax 
et l'abdomen chez l'inaecte, prennent plus ou moins de part 
au vol , soit en se portant en bas , à droite ou à gauche ; soit , sur-, 
tout, en haussant subitement, quoique d'une quantité peu sensible, 
leurs extrémités libres, lors de l'élévation des ailes, et produisant 
par là un certain degré de force centrifuge ascendante. 5'. Chez 
les oiseaux, la principale matière élastique est intérieure, et réside 
dans les os ou les. entoure; chez les insectes, elle est tout-à-fait ex- 
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térieure^ et tient lieu de derme : ces différences en occasionnent 
d autres nécessairement, d'abord^ dans la position des muscles du 
vol , lesquels , chez les oiseaux , sont attachés sur la face extérieure 
de la cavité pectorale; tandis que, chez les insectes , ces mêmes 
muscles sont fixés à la face intérieure de cette cavité ; et ensuite 
dans la manière d'opérer de ces muscles pour exciter le 
ressort des Substances élastiques, 6"". Enfin ^ ces muscles du 
vol, situés au-dessous et un peu en arrière de la base des 
ailes, sont les plus forts de tous ceux du corps, et les abaissenrs 
des ailes plus que les releveurs ; les premiers servent aussi à 
dilater le tronc, et les seconds a le resserrer; mais ces muscles 
ne sont pas dans tous les volatiles disposés de la même manière , et 
la différence de force entre eux n'est pas toujours bien évidente; 
par exemple , chez les oiseaux , les muscles abaisseurs occupent 
lés parties latérales, inférieures et antérieures du tronc, du côté 
externe des clavicules, et sont inclinés en avant et en dehors; 
et les principaux releveurs, inclinés de la même manière^ cou- 
vrent de leurs tendons la face interne de ces clavicules : mais y 
j[e ne connois dans toute l'espèce alifère que les libellules dont 
les muscles du vol aient quelque chose de cet arrangement ; 
comme chez les oiseaux , ces muscles sont placés de chaque côté 
du point d appui de Thumérus , les abaisseurs s'attachant immé- 
diatement aux ailes en dehors de ce point d*appui, les releveurs 

du côtéinterne; toussontdisposésperpendiculairementauxbrasde 
leviers sur lesquels ils agissent, tous s'inclinent plus pu moins en 
dehors, les uns pour dilater le tronc^ les autres pour le resserrer; 
mais peut-être cet insecte est-il le seul parmi les volatiles où ces 
muscles soient au-dessous et en avant de la base des ailes^ ce qui 
les fait pencher en arrière. . 

Dans le plus ^rand nombre des insectes, les principaux mus- 
cles du vol ne s'msèrent point aux ailes^ mais à des pièces consi-> 
dérables tenant aux bases ae ces ailes , .par l'intermédiaire de* petits 
osselets; cependant, ils penchentgénéralementenavantetmêmeplu- 
sieurs penchent en dehors ; mais leur disposition n'est plus celle que 
nous venons de signaler^ les abaisseurs occupent la région moyenne 
et supérieure du tronc , et ne tiennent point du tout à l'infé- 
rieure (i); et les releveurs se trouvent sur les parties latérales de 



(i) Ils s'insèrent en avant et en arrière sur les faces concaves de deux demi- 
cloisons éc^illeuses et transversales propres , par leur redressement , à dilater !• 
tronc : faisant ainsi les fonctions des côtes dans les oiseaux, et même de dia« 
phragme ) car la postérieure sépare souvent le thorax de l'abdomen.' 
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ce même tronc , s'attachant à ses parties dorsale cl pectorale. 
C'est surtoat dans ces espèces ane les muscles abaisseurs méritent 
plus particûlièréraent le nom de dilatateurs, et les releveurs celui 
de constricteurs. 

/ De la résistance de Pair dans le vol. 

Le volatile ne perd de son poids dans Tatmosphère que dans 
la proportion de sa densité avec celle du fluide aérien ^ mais il 
parvient facilement, au moyen de la grande différence qui existe 
entre les masses et les surfaces de son corps et de ses ailes , et 
par la rapidité de ses mouvemens , non -seulement à balancer 
l'excédant de son poids sur celui de l'air, mais eocgre à se procurer 
une force centrifuge assez intense pour l'emporter dans la direc* 
lion qu'il veut suivre. , 

Lorsque l'aile développée, et portée en haut et en avant, reçoit 
des muscles une impulsion forte et soudattie, dirigée de haut 
en bas et d'avant en arrière, qui'Iend à lui'lnïpriitler dans 1-air 
une vitesse supérieure à ceHe qui lui seroit naturelle si elle tom« 
hait librement dans ce fluide y suivant la position qu'elle a lors- 
qu'elle s'abaisse, et de manîère à retenir le fluide entre \eê 
barbes de ses pennes; il arrive que le mouvement qui dans le 
vide aurolt lieu de haut en bas, autour de l'articulation dd l'épaule; 
de manière à rendre mobile les extrémités des pennes, changefaÂt 
de direction par la résistance de Tair , s'opère en grande^ partie de 
bas en haut, du côté de la base de Taile et dans le tronc du eorps 
qui, présentant moins de surface à proportion de sa' masse, ^t 
plus en état de lutter contre le fluide ambiant, et d'être la partie 
mobile. Les extrémités des pennes, dans ce cas, servent à prendre 
le point d'appui extérieur et deviennent centres de mouvement. 

Lors de l'élévation des aileé, l'air ne fait que glisser sur leuri 
deux surfaces inférieure et supérieure sans s'y arrêter ; leur 
mouvement , dans ce cas^ bien loin dTêtre éteint par la résisfatl'cé 
du fluide, contime lorsqu'elles tendent à s'âbaissier , est ^ au con-^ 
traire, plus prompt que celui dont le (rond reste encore pourvu ; 
parce que leur masse et leur vitesse étant les mêmes que dans leur 
abaissement , elles ne présentent plus à 4'air que leur bord anté- 
rieur qui , étant mince et ferme , et^ dp 'cSus , letir partie la ï>lui 
pesante, pénètre facilement dans ce fluiaé^ produisant une forcé 
cenXrifu^e proportionnelle à la mas'sedes-ailes'etàtexiguitédés V^r- 
Jaces quelles présentent Q l^ air dans ce cas; force centrifuge quicoti- 
iribue ,'avee celle qu^eng^ndre l'abdoniien^dans le même tcmps^ à 
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soutenir le. Ironc dans ) atmosphère. Les exirëmitës des pennes 
étant alors tournées en arrière, sont enlrainées à la suite; par consé- 
quent, elles ne peuvent être un obstacle à la production ae la force 
centrifuge. Quant à j'appui que doit trouver le tronc au point où 
il vient de s'élancer dans rabaissement des ailes, aHn d'en servir 
lui-même à Télévation de ces mêmes ailes ^ il }e reçoit de la 
force centrifuge qui continue de l'animer et de la résistance de 
l'air à son mouvement rapide. 

Fonctions des muscles. 

Au moment où les ailes sont prêtes à s'élévef, Taction desF 
jBrrands pectoraux cesse; le point d'appui extérieur donné par la 
résistance de l'air an mouvement rapide du tronc que la force 
centrifugé continue d'entretenir, se trouve sous le poitrine, et 
le poînl d'appui de^ âil^s est dans le tronc; toutes les parties 
qui ont été tendues par la dilatation subite de ce tronc et aa r^« 
pide élévation, se débandent en se mouvant autour du sternnai^ 
restant , dans cette circonstance, la partie la plus stable , pour 
être tendues de nouveau , mais avec plus d'intensité, dans ua 
sens inverse, par la force musculaire et la force centrifuge. -— 
D'abord les côtes se replient, se portent en arrière et rentrent 
fxk dedans ; la colonne vertébrale descend et se rappro*^ 
çbe du sernum; les extrémités humérales des clavicules des-» 
p^dent aussi /svec les omoplates et la fourchette, en se portant 
en. avant et en dedans , et se rapprochant , par là , l'une de Tautre ; 
^ enfin ^ la partie inférieure de la tête de l'humérus dont le ressort 
est tendu, devenant libre par le relâchement graduel du grand 
pectoral, sedébaude aussitôt du côté d'en haut. Au mêmeins* 
tant lepectoral moyen, .fia vorisé par la pesanteur du tronc et dont 
1^ tendon contourpp sur les os de Tépaole, commence à être 
moins gêné datis sa poulie^ prenant son point fixe auslernunoi^ 
pbinme étant, la partie la moins mobile, seconde ce mouvement 
spontané ascertoapt de Taileji^ conjointement avec les muscles 
deltpiide et grand extenseur de la membfane antérieure de cette 
aile qui la meuvent en av^nt. A mesure que ce mouvement de 
l'ailq. approche de sa fin ^ la traction du muscle devient plus di- 
fectè^ vu que le contour de son tendon diminue a proportion, 
.ce qui ajoute à sa/orce; alors le corps de Thumérns se trouve à 
peu près dans le prolongement des clavicules et de la directioD 
des fibres des muscles, et la grosse tubérosité <)e sa tête est 
toute dans sa, cavité articulaii^> la toucbai^t p|tr le plus grand 
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rombrc de points possible , afin qu'aucune de ces parties n'é- 
chappe à la compression exercée sur ell^ par >es actions simul- 
tanées des muscles antagonistes et de la gravité. Elle est surtout 
comprimée au moment où les releveurs achèvent leurs fonctions 
et où les grands pectoraux , déjà excités par le tiraillement ^ font 
les plus grands efforts pour relever le tronc qui tend à descendre 
et pour abaisser les ailes. 

Le rapprochement de la partie supérieure du trooc de Tin-* 
férieure s'opère du coté postérieur par les muscles abdominaux» 
attachés a Tiléon et au sternum » prenadl at cette fin^ leurs points 
, fixes à ce dernier os. 

Au moyen de la force de restitution de la matière élastique , de 
Taction de tous ces muscles, des effets de la pesantenr du tronc et 
de la force centrifuge ascendante qui anime les ailes , laquelle est 
dans cette circonstance , progressivement croissante depuis la base 
de l'aile jusqu'à son extrémité y toutes les, pièces osseuses dontnotis 
venons de parler saut portées en dedans et en ayante plus que daa» 
leur état d'équilibre ; conséquemment elles sontbandées, ainsi que 
leurs cartilages et leurs ligamens; par exeo^ple^ le côté interne de I» 
base des clavicules y fortement pressé dans sa coulisse arliculaire ^ 
a ses parties élastiques^ telles que ses cartilages et sa matière spon-* 
gieuse, comprimées ^^ taudis que Hé côté externe s'éleyaut un peny 
probablement avec la partie latérale correspondante de lento^ 
sternaly ses ligamens sont tendus et cette partie latérale du sler-«. 
nom est aussi bandée. C'est alors que le tronc dîiiunuant de 
volume eu conservant la mènie mosse^ tend k descendre^ et qoe le 



egai a ceiUi ue» aiic» uaup- ac ocua uppvots, pni^qu u peut le i>a» 

lancer: mais ce mouveou^nt ne pouvant s'opérer totalement. da ni 
la direction rétrograde que uous venons d'iodiquér, à cause 
de la résistance de Tair^ de bas en haut et d'avant en arrière^ 
au reste de mouvemeat qui coutiuue d'animer le tronc et de la 
force centrifuge produite par les ailes et pafla vibration ascett** 
dante de l'abdomeu, tourne au. profit dt la progression , sinon^^ 
asceudante, du moins eu avant. Cette opération ierminée^ le 
tronc a son dianiètre longitudinal augmenté y et ses deux au- 
r très diamètres, le vertical et le transversal, raccourcis; com- 
primé ainsi dans toutes ses parties, sa capacité est diminuée^ 
sa pesanteur spécifique en est augmentée et rair si abondant 
qu'il reofernae est condensé j refoulé dans les os des ailes> cet air les 
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soulève y augmente leur solidité et y développe de la cbalear con-^ 
tribuant à la dilatatioo quia lieu dans le mouvement suivant(i). 

Passons maintenant à Inaction des muscles dans rabaissement des 
ailes. — La force qui tend à les abaisser , ou à projeter en haut le 
corps de l'oiseau, se compose, i"*. de la résistance ae l'air faisant k 
peu près équilibre à la pesanteur ; a"*, des effets de la dilatation du 
côté d'en haut, soit de Tair intérieur, soit des autres substances 
élastiques qui concourent à faire monter le tronc; 3^ de l'action 
des muscles grands pectoraux; mais la force de ces muscles s'exer-* 
çant également sur leurs deux points d'attache, seroit parla neutra-' 
liiée sans la résistance de l'air. Ainsi , au moyen de cette résistance, 
ces muscles prenant leurs points fixes aux ailes, tous leurs eflbrts- 
6ont employés à tirer en haut le tronc du corps. 

Toutes les parties ayant été suffisamment bandées dans le 
mouvement qui vient de finir, le pectoral moyen et les autres 
receveurs se relâchent; les parties tendues se débandent ou se 
dilatent tout-à-coup: alors le point d'appui extérieur se trouve 
eulièrement sous les ailes dont les diverses parties, en s'étendant 
simultanément, décrivent des courbes ascendantes suivant une 
progression croissante en allarit des extrémités des pennes vers les 
épaules. Les ailes ne pouvant donc Rabaisser que difficilement à 
cause de la résistance de l'air qui a*lieu de bas en haut et d'arrière en 
avant, le grand pectoral, dont la contraction est, alors, dans sa plus 
grande force, prenant son point fixe à l'humérus, tire subitement les 
côtes en haut, en avant et en dehors; l'angle que les deu3& portions de 
ces cotes font entre elles, s'ouvre, ainsi que ceux formés en sens 
contraire par ces «portions, en bas avec le bord latéral du ster^-^ 
Dum, et en haut avec la colonne vertébrale; conséquemmenf 
cette colonne :esl (élevée , .éloignée du sternum et chassée ea 
avant.' Ce modvement des côtes est favorisé par les muscles 
intercostaux et autres. La partie antérieure de l'iléon, à laquelle 
tiennent plusieurs côtes sterno-vertébrales , est aussi élevée. Les 
clavicules se mouvant en arrière et en dehors dans leurs articu- 
lations, steroales , comme autour d'un centre, le côté interne de 
l^ur ba^e s'élève et tend ses ligamens articulaires; l'etterne au 
QQu traire., comprime sa matière élastique en s'appuyant contre les 
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(i) Cet air est si bien condensé dans les os >,qu*il peut éteindre une lumière 
en's*échappant rapidement par la rupture de rhiimérus. Expérience de Blocb^ 
rapportée par Silbefschlag. 

Bloch a vu aussi qne rmsufflation de l'^ir par la trachée-artère soutevoit lea 
humérus. 
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parties latérales de Tento-slernal qu*il tend à abaisser. En même 
temps, les extrémités huroérales de ces cravîcules, entraînées par 
le mouvement général de Taile, se haussent avec les pièces qui y 
sont attachées, et toutes sont tirées en arrière et écartées les unes 
des autres plus aue dans l'état de repos. Une partie de la tête de 
l'humérus est alors fortement pressée contre son appui, ainsi 
que les cartilages de son articulation. Etant mises ainsi de nou- 
veau dans un état forcé, ces pièces sont donc bandées^ soit di- 
rectement, soit dans leurs ligamens articulaires. 

Par toutes ces causes, le corps est dilaté, ainsi que l'air inté* 
rieur qu'il renferme, lequel seconde le mouvement ascendant du 
tronc ; les deux diamètres de celui-ci, le vertical et lé transver- 
sal augmentent, et le diamètre antéro-postérieur diminue ^e^i/. 
Mais le mouvement imprimé ne pouvant s'opérer que du côté d'en 
haut, le tronc en est enlevé: toute sa partie supérieure et anté- 
rieure, qui est la plus pesante , animée par une grande force cen« 
trifuge , monte emportant Tinférieure et la postérieure ; de même 
qu'un ballon qui est comprimé sur un plan horizontal , saute du 
côté d'en haut par la dilatation de l'air intérieur , s'il est subite- 
ment mis en liberté; par là, les ailes se trouvent naturellement 
abaissées ainsi que la queue. 

Toutes ces choses n'ont pu se faire sans que le pectoral mojren 
n'ait été tiraillé^ ainsi que les autres releveurs et les muscles 
abdominaux. 

Je borne ici l'analyse de la première partie de cet ouvrage; la 
seconde^ accompagnée de planches , est entièrement consacrée à 
l'anatomie du tronc des insectes ^ et à l'explication du mécanisme 
de leur vol. 



' EXAMEN 

De la peau de la trompe d'un Éléphant; 

P^R M. GAUTIER. 

Le derme de la trompé a trois ou quatre lignes d'épaisseur. Sja 
surface extérieure est mamelonnée et recouverte par l'épiderme. 

Les mamelons du derme ont une demi-ligne ou une ligne de 
}iautear sur autant de base^ et ordinairement une forme penla-^ 



/pS JOURPfAL DE PHYSIQUE^ DE CHIMIE 

f[one y Icnr sommel aigu et quelquefois tronqué. L'épiderme, qui 
es recouvre 9 sépare par la macération , offre des cavités égale** 
ment pentagones et correspondantes à la forme des mamelons. 

Pour reconnoitre^ autant qu'il est possible ^ la disposition inté*- 
rieure du derme et des fnamelons, on coupe celte peau transver* 
salement, et on enlève une lanière mince comme une feuille de 
papier, de manière que ta largeur de celle-ci soit égaie à l'épais- 
seur de la peau. Observée avec une loupe ordinaire^ on voit dans 
l'épaisseur du derme ses petites alvéoles et son tissu , et à sa sur* 
face externe les mamelons et les dépressions qui les séparent. 
L'épiderme recouvre ces parties. Les mamelons du derme vus au 
grand jour sont ordinairement jaunâtres à leur base et ro^ugea à 
leur sommet, La couleur rouge n'existe jamais dans les dépres-^ 
sions du derme qui séparent ses mamelons. 

La couleur k'ouge n est manifeste qu'au grand jour et sur une 
tranche très-mince. A un foible jour, ou sur une tranche épaisse, 
cette partie paroit brune et même noirâtre. 

De Vépidcrme (i). 

L'épiderme, qui est brun et dense, recouvre le derme qui est 
alvéolé et en général blanchâtre. L'épiderme est très-épais au-dessus 
des mamelons du derme et très-mince au contraire dans leurs 
interstices. Son épaisseur au-dessus des mamelons est d'un, de 
deux ou de trois lignes. L'épiderme offre par suite des tubercules 
oblongs; ils sont très-rapprochés les uns des autres et corres^ 
pondent toujours à un mamelon du derme. 

Très-souvent le sang que l'on voit au sommef des mamelons^ 
pénètre au-delà du derme dans la partie épidermide la plus interne 
qui peut être considérée comme le corps muqueux-réticulaire, 
mais qu*on n*a pu analyser. 

Les poils, qui sont assez peu nombreux sur la peau de l'éléphant, 
sortent constamment des interstices des mamelons. On ne les 
trouve jamais dans leur axe. 

Il résulte des faits ci^-dessus rapportés, que le sang se j^orte en 
assez grande quantité dans les mameldns du derme, et quelque^ 
fois au-delà, et que l'épiderme correspondant est très-épais ; que 
le sang ne paroit pas se rendre dans les dépressions qui séparent 
les mamelons', et que l'épiderme y est très-mince. 



■ ■■■^■***i.i^i»— ♦i**^^^fc^.w»ifci^4wA.^ 



(i) Je comprends , soas ce mol , }t corps eiaquetix^ et k cuticalé, h'ayanipu 
ai>alys6ir sui&sammsiit ces parties pour en tairt des^descriptions particulnères.. 
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Dans rhomme^ comme dans J éléphant, les mamelons du derme 
sont également les points vers lesquels se dirige le sang dans son 
irradiation; mais, dans rëléphanl, ce fluide semble presque toujours 
s arrêter au sommet de ces mamelons, tandis que sur Thomme , 
Burloul, chez le nègre et chez les individus plclhoriqucs^ il fran- 
chit ces mamelons et pénètre dans les bourgeons rasculaires qui 
les surmontent. 



SUITE DE LA DISSERTATION 

Sur la Chlorite ou Terre verte de Vérone ; 

pm m. giovani de brignoli de brujvnhoff, 

Professeur de Botanique et S Agriculture dam Vuniversilé de 

Modene, 

La vallée de cette montagne, aui^ comme je l'ai dit^ s'appelle 
Xredispire, ou , comme d'autres l'écrivent, Tret di Spire, et qui 
est un appendice de la sommité du Zoccbi, est couronnée dans 
un long trajet par une crête (vulgairement dite zenga) de strates 
alternant avec des bancs horizontaux parallèles, un peu ondulés, 
•composés d'un calcaire secondaire, semblable à celui que forme le 
reste <ilu mont Balda, et qui^emblent avoir été déposés tumultuaire- 
ment dans quelqofs grande révolution du globe, que je suis porté 
à croire plutôt aqueuse qu'ignée, à cause de la régularité du pa- 
rallélisme que préseatent les strates même dans leur désordre. 
Ce calcaire mérite cependant quelques considérations, à cause 
des circonstances smivantes. La fracture est granulaire et tend 
un peu à l'écailleuse; il est un peu pellucide sur les bords ^ et il 
contient de larges Viçines de quartz agate pyrom^que. Je n'y ai 
.cependaipA (rquvé aucune trace de corps organisés fossiles, m de 
pétrification d'aucune sorte; ce qui pourroit porter aie regarder 
comme un calcaire de. transition, s'il ne contenait do silex, qui le 
£aiit nécessairiement passer parmi les roches secondaires. On ne 
peut assurer positivement, quoiqu'il soit probable que Ton ne 
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dent SLXkSsi à travers ]a roche sous-jaeente, et dans laquelle se 
trouvent les filons de la chlorile. On peut apporter aussi à l'appui 
de cette opinion ^ Tobservalion faite par les mineurs, que les filons 
de silex auxquels ils donnent le nom deprea^ dérive ae petra, est 
le plus sur indice de la présence de la cnlorile; aussi font-ils fort 
peu d'attention à celle que l'on trouve en petite quantité çà et là ^ 
en masse ou rognons , quand ils sont certains qu'à peine arrivésaax 
filons de silex, ils trouveront aussitôt celui de la chlorite. D'après 
les échantillons que j'ai recueillis sur les lieux, j'ai pu voir que le 
silex est le plus ordinairement de couleur de miel , en passant 
au jaune de cire; maison en trouve encore de cendré, de brun, 
de noirâtre, et même, comme on peut le voir sur un échantillon 
que je conserve dans ma collection , de vert, étant piçint mani* 
feslement par la chlorite elle-même. D'après une observation que 
M. Joseph Marzari-Pencati a communiquée au comte Ignace Bevi« 
lacqua-Lazise, et que celui-ci m'a transmise, le silex, qu'il dé- 
finit un quartz voisin de l'hornstein, se trouve en bulles recou- 
vertes quelquefois de chaux carbonatée, et d'autrefois de quartz 
héraatoïde cristallisé. 

Si le. trapp , comme nous Tavons vu , est placé desso^s et forme 
le lit de la chlorite, qu'accompagne toujours le silex, il ne s'en- 
suit pas que la chlorite soit elle-même dans le milieu du trapp. 
Elle m'a paru , autant que j*ai pu l'observer avec soin, le plus ordi- 
nairement disposée en filons verticaux ou légèrement inclinés (i), 
qui, presque toujours d'un côté, s'appuient sur le silex décrit, 
tandis que de l'autre , se trouve constamment une roche de wacke 
ou d'amygdaloïde , qui lui sert de salbande, que les, mineurs 
nomment loro^ nom corrompu de tuffb. Ces filons, d'ordinaire, 
ne surpassent pas 3 ou 4 centimètres de grosseur, et contiennent , 
suivant Stemberg, des pyrites; mais c'est ce que je n'ai pu voir ni 
sur les lieux ni sur les échantillons de cçtté localité que j'ai pu 
examiner. Je ne nierai cependant pas qu'il y en existe, parce 
qu'elles sont communes dans la chlorite de Castelruth, dans le 
Tyrol , où l'on trouve aussi des grenats, dont je possède un bel 
échantillon , que m'a donné le baron de Taxis de Trente. J'ai dit 



r ' 



(]) Dans une note manuscrite que M. le comte Bevîlacqaa^Lazûe sl faite sur 
les lieux, on trouve quQ dans la cave située à Caution di Mori» les.filops de la 
^chlbrite sont dans toutes les directions, et qukBolca et à S. Moto ^ Saline y 
elles sont presaue horizontales -, je puiscependant assurer que dans la cave prin- 
cipale du Valàei Pianellil 'elles sont toutes absolument verticales. D'après cela, 
pn vbit que ces (il 6ns^rf ont pas une direction constante. ' !. : 
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que les filons de chlorite sont ordinairement de petites dimen- 
sions ; aussi est-il probable que Ton n'en découvrira pas de plus 
considérables nue celui qui fut trouvé en 1812 dans une cave peu 
éloignée de celle que j^ai décrite, et qui appartient à uii certain 
Jeân-Baptiste Dcscbamps ; il pesoit ^gg,5oo kilogrammes, et, 
pour l'extraire de la cave ,. on fut obligé de le rompre en mor- 
ceaux.- dont deux furent* transportés à Vérone, puis à Milan, 
où iU oirent placés dans les cabinets. De ces deux morceaux , l'un 
pesoit i63,5o kilogrammes , et l'autre 6o,5o6.0n jtjgera aisément 
de la rareté et de la cherté de semblables morceaux, en appre* 
nant qu'un fragment du poids de 100 livres de Vérone, ou de 
55,533 kilogrammes, fut vendu , il y à quelques années , àMilan^ 
400 livres de cette ville, ou 5o6 livres italiennes (1) Ces masses 
ont, du reste, plutôt Taspect de rognons, que l'apparence d'avoir 
fait partie de fiions. Au fait, dans les caves que j'ai visitées, j'ai 
vu qu'il y a beaucoup de ces rognons épars dans l'amygdaloide, 
parmi lesquels il y eu a qui surpassent le diamètre d'un décimètre, 
et d'autres qui sont de la grosseur d'un œuf, d'une noix, d'une noi- 
sette, d'un pois, etc. Les uns sont solides et les autres creux. 

Pour revenir à l'amygdaloïde, je dirai que ceux qui, voyant 
partout des traces de teu, soutiennent quetout le glooe a été une 
fois ou l'autre volcanisé, donnent à cette roche le nom de lave; 
c'est ainsi que l'a définie Dolomieu; et quelques minéralogistes 
modernes ont assuréy avoir rencontré aussi de la pouzzolanenSfal- 
gré la plus soigneuse recherche, il m'a été absolument impossible 
d'en rencontrer le moindre fragment, ni en place ni au milieu 
des matières rejetées; et, pour dire la vérité, les naturalistes qui , 
sans faire attention à la structure en grand d'une chaîne entière 
de montagnes, ou au moins d'une seule raonlaghe considérée 
complètement , n'observent que de petits échantillons , qu'ils 
brisent avec leurs marteaux, peuvent être souvent induits en er- 
reur, en prononçant sur la volcanéité de telles • iJnbstances. En 
effet, ils trouveront, en y réfléchissant bien, que dan^ une mon- 
tagne stratifiée, et où n'existait pas la moindre trace .d'éruption 
volcanique , de cratère , de couraut de lave, de scories, de pierres 



(1) Toutes ces noted m*ODt été communiquées par M. le comte Ignazio 3o^ 
vilacqua^Lazise , à qui je me plais d'exprimer publiquement toute ma recoiH 
noifisance d'avoir bien voulu , parTamitie qu'il a pour moi qt l'amabilité de son 
caractère , ipe permettre d'examiner tous les échantillons de sa coHection choi- 
iiç d ob)ets d'nistoire naturelle , et de m*avoir fait part des savantes observa- 
tions qu'il a faites pendant ses voyages minéralogiques. 

Tome XC. JUIN an 1820. H h h 
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poD(5ô5 OU d'auli*€S producllon^ exclusivement igoMS; oa peut 
cependant rencontrer des proches de formation no«i jgnee^ et qui 
ressemblent en grande partie à des prodrM^ts. du £bo. Si Toa youjÀit 
aussi considérer la roche dont nous |>ârlons conifloe liu basalte 
amorph^^ sou oi*igine à'en resteroit pas avoine ^probléinatif|U6j 
£i jusqu'à ce que parniiles geQl9^.ues^ soil résolue ja fAvsaeuse 
questiou sur la formation aqueuse ou îgnee du basalte, )e^ «aie 
contenterai de reconnaitre la mienne commit une roche .^e forr 
raation trapéenne, saM m'ocoupçr de son origiue. Je dçiç) diir^ 
que je n'ai jamais pu trouver dans cette amygdaloïde ni pj(rQkene 
ou augite, ni olivine ou lautres subs^nces qui sont, Xraquèm*- 
ment dans les roches volcaniques; Bi^îsi en place, je n'ai pu y 
découvrir qu'un peu de quarte^ beaucoup de spathr calcaire com- 
pacte et quelquefois cristallisé, et de la cblorite méme^ remplis- 
sant les cavités globuleuses de la roche. M. Bevilacqua^Laxise 
m'a assuré qu'il y avait aussi observé de l'analcime dodécaèdre 
et de la calcédoine; mais je ii'ai jamais pu réussir àxVoir ni l'une 
ni l'autre, quoique dans un échantillon de sa collection, et dan^ 
uu autre que j'ai eu Tannée dernière , de Breutonico, j'ai aussi vu 
moi-même une petite géode de calcédoine mammelonéc, mais 
plutôt dans le milieu du silex que dans la wacke ou Pamygdaloïde^ 
Quoi qu'il en soit, l'autorité d'un observateur aussi exact fait que 
non-seulement j'ajoute une foi entière ^ ce quMI dit, mais que 
je publie son observation , qui, raisonnablement, fait soupçonner 
la transition du silex en calcédoine, comme l'a déjà fait observer 
)e professeur Catullo, dans les environs deBadia Calaverra, dans 
le Yéronnois, où la calcédoine passe à la sérai-opale, et comme 
j'en ai trouvé n;](fii-mè|[)}e un exemple dans le mont Baldo^ mais 
dans lequel làpassage ,ç4oit du silex à la sémi- opale. 

La base decetteamvgdaloide m'a semblé être ramphibole, mais 
dans un état d^ d^mi-decomposition , avec des particules de quartz 
byalin et quelques points lulsans que l'on découvre ça et là, et 

3ui m'onlj.p^t'u être dus à des. fragmens de mica noir. J'ai 
'jutant plus de raison de me confirmer dansVopinion quelara-^ 
phibole est à l'état de demi-diécomposition, que j'y ai quelquefois 
découvert de très-petits noyaux d'une substance noire*, qui se 
«l^uit facilement en poudre, assez semblable à Panlhracite,mais 
me j'ai reconnu en l'examinant attentivement n'être autre chose 
que de l'amphibole entièrement décomposée. La couleur de cette 
roche est variable; k plus ordinaire est un cendré roussâire, ten- 
dant au violet, quelquefors à la couleur de plomb, et d'aulrefbr^ 
un peu verdàtre. Son aspect est poreux et assez peu^ différent 
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de celui d'une lave volcanique; et quelaues-uiies de S66 cavités 
qui sont sphériques et de diamètres differens^ sont remplies des 
substances dont il vient d'être parlé; la plupart sont cependant 
vides. Son odeur est an peu terreuse; sa pesanteur spécinqùe est 
moyenne. Au chalumeau, elle se fond en un verre d'un verl 
obscur. On rencontre de vastes parties de cette rocbe qui n'offrent 
aucune trace de cavités, et alors elle est uniforme et compacte; 
tnais dans cet état, sa couleur est toujours plus ou moins verte; 
et, en effet , elle est évidemment pénétrée de chlorile. 

Quelque soin que j'aie mis k mes recherches, il m'a été impos- 
sible de trouver dans ces caves la moindre trace de Vert ou d'azur 
de montagne ( cuivre carbonate terreux vert et aztéré, Haiiy ) , que 
dit s'y trouver, peut-être sur la foi'd*autrui, le docteur Séraphin 
Voila (i), et, depuis lui, tous ceux qui, sans être allés sur les 
Heù'x, se sont copiés successivement; et, en effet, il n'est pas 
probable qu'il existe du cuivre , quand on sait que la couleur 
verte de la chlorile est attribuée au fer, et que, par l'analyse chî- 
miqt^, on n'a pu découvrir les moindv'es traces du premier. Ce 
fut le célèbre Polt qui fui la cause de l'erreur de Wallerius, qui 
supposa que la chlorîtè n'éloit qu'une terre cuivreuse, comme 
sembloit 'ttussi -le croire Bromel; mais Delafollie yint a bout de 
démontrter, par des expériences exactes el répétées, que la chlo- 
rile déPont-Àud'emer, en Normandie, est teinte en vert par le 
fer(2-)f Ainsi d^nc, ce qu'on pensoil être du vert ou de l'azur de 
montagne^ n'e^ autre chose, comme il n'y a paslong-lemps qde 
cela a été dit, qu'une modification de couleur et de consistance 
de la cblorite' elle-même (3). 

J'ai dit plus haut, que dans aucun Traité de Minéralogie, le 
gisement de la chlorile n'a été indiqué avec exactitude : c'est ce 
qu'il faut maintenant prouver. ♦ 

M. Haiîy dit, d'après des notes que lui a communiqué Dolo* 
mieu, que la chlorile de Brenlonico , dans le Tyrol , a pour 
gangue des laves compactes, dans les cavités desquelles elle a 
pénétré par iefiUration (4). D'où Ton voit clairement qu'outre la 
conversion de l'amygdaloïde en lave, cet auteur ne dit rien sur 
la disposition particulière de la chlorile en filons, et que^ d'après 
lui, elle serait disséminée comme remplissage des petites cavités. 



mm^i^mmmm^mmmmi^fimm'^mmmm^m^mm 



(i) Observations sur le lac de Garda etsts «nviraiid. Bibl. pbjsiq. d*£urope, 
toni. VI, p. 8o. 

(a) Journ. de Physiq. , tom. IV, noverab. 1774 > P« ^49* 

(3) Osservazioni di Cenomio Euganeo intomo al viaggh, etc. 4o- 

(4) Traité de Min., t. 111, p. i85 , in-4». 

H h h a 
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M. Brongniart qui, de Ions les minéralogistes, s'^sl 1^ pli« 
occupé d'indiquer les giseroens des substances dont il parle, dît 

au'ordinairement la chlorite se trouve en rognons dans les cavités 
es roches empâtées, comme les basaltes, les porphyres, les 
amygdaloïdes et dans quelques laves ; qu'elle enveloppe de» 
nqyauic de mésotype, de silice, de chaux carbonatée, etc» ^i) Il 
■a certainement raison, quand il parle de celle qu'a observée 
de Saussure dans une roche porphyrique roussâtre, entre Nice et 
Fréjus, de celle qui se trouve dans un porphyre à Altenberg en 
Saxe, de celle qui se voit dans une roche d'agate d'Oberstein, 
ou enfin de celle d'Ornbresta, dans la vallée de Fassa, décrite 
par Brocchi (2)^ ou d'autres enfin qui se trouvent dans divers 
lieux; mais il est bien évident qu'il ne connoissoit pas Te gise* 
ment de la nôtre; et parmi tant de formes qu'il rapporte, il ne 
parle pas du tout de filous, qui cependant sont si évidens et si 
considférables. 

M. Brochant ne dit rien de plus précis que les auteurs qui 
l'avoient précédé, et surtout Werner, qui ne la connoissoîtpas(3)^ 

Delamétherie ne fait aucune mention de gisement (4). 

Steffens (5) assure qu'elle se trouve très-abondamment dans 
les amygdaloïdes de toutes sortes de montagnes, ou à l'état d% 
remplissage des cavités, en servant de salbande à leurs parois elles* 
mêmes, ou enfin à l'état d'incrustation sur les boules d'agate, comme 
cela s'observe dans le Tyrol , en Bohême , dons l'Ërzgebirg, dans 
le Hartz, l'Islande; mais il ne dit non plus rien des 6lons. 

M. Haussman (6) se rapproche davantage de la vérké, en disant 
que cette variété de la chlorite est particulière aux montagnes de 
transition , à celles qyi sont stratifiées et h celles de trapp en 
couches, et que son gisement dans l'amygdaloide est singulièrement 
caraeléris tique; circonstance qui , comme nous l'avons vu, se re- 
trouve justement dans le mont Baldo. 11 dit, en ouire, que la 
chlorite se trouve quelquefois dans le porphyre argileux-, et que 
les grandes masses se voient d^ns les roches arénacées^ stratifiées 
de seconde formation, auxquelles, d'ordinaire, quoiqu'elle ne 
soit pas pure, elle communique la couleur verte, ainsi qu'à la 

(1) Traité élém. de Min. , t. I, p. 3oi. 
(a) Mem. min. sopra la valle di Fasse , p. igt . 
(3) Traité élém. de Min., 1. 1, p. 45&. 
>(4) Leçons de Min. , t. II , p. 78. 

(5) Vollstandiges handbuch der Ofyktognosie , B. I^ scite 2i58r 

(6) Handbuch der Min,, B. II , scif e 496. 
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marne sous-]acenle; maisil ne dit rien non plus des filons; et il 
montre qo^il n'a pas une iilée suffisamnient claire de ce qui se voit 
<jana les caves du mont Baldo. . 

Je ne puis rapporter ce que disent ao sujet de la cfalorite, 
Reuss^ Lenz^ Karsten^ Wiedenmann, Esteser, Léonbard^etc, 
et autres classiques^ parce oue je n^ai pu me procurer leurs ou- 
vrages. 11 est cependant pronable qu'ils ne donnent rien de beau- 
coup plus exact sur le gisement de cette substance^ puisque tous 
les ouvrages que j'ai cités, et qui. ont du nécessairement analyser 
tout ce qui a été écrit en Oryctognosie avant eux ^ ne disent rien 
de plus que ce que j'ai rapporté ^ et de ce que je rapporterai plus 
ba3*iAinsi, Steffens (i), qui est un des plus moaernes^ dit précisé- 
m^fii que le gisement de la terre verte de Vérone^ près le mont 
Baldo , est inconnu ; et cependant^ quand il écrivait^ c'est-à-dire 
en ïSji^y les auteurs dont je viens de citer les noms, avoient pu- 
bliés Içurs ouvrages, et Ion voit qu'il les connoissoit fort bien, 
parce qu'il les cite continuellement. 

Le seul Sternberg semble avoir donné une description moins 
éloignée de la vérité; mais comme la chlorite ne fait pas le prin* 
cipal sujet de son ouvrage (3), il n'a pas dû vouloir décrire minu-* 
tieusement toutes les cnxonslances géognostiques qui l'accom- 
pagnent, il fait observer que, dans le mont Baldo, la chlorite est 
dans une amygdaloïde. 

Si, jusqu'à présent^ j'ai rapporté les gisemens ordinaires que 
les auteurs ont attribués à la chlorite , il ne sera pas hors de propos 
de dire aussi quelque chose des extraordinaires. La circonstance 
géognostique la plus importante, est certainement celle que 
iStM. Cuvier et Brongniart ont observée dans leur Description 
minéralogique des çn virons de Paris (3); ce qui avoit été aussi 
indiqué par d'autres^ c'est que la chlorite se trouve quelquefois 
en filons dans le calcaire de seconde formation. Un phénomène 
semblable a été vu, quoique non publié,^ par mon ami et collègue 
le professeur Catulle, et, si je ne me trompe , dans le mont Serra 
voisin de Bellune. tJne autre circonstance très-intéressante, est 
celle que Brocchi a indiquée comme se trouvant dans la vallée de 
f*assa : la chlorite s'y montre dans la wacLe , en cristaux pseudo- 
morphes. qui ont rempli les vides formés par l'augite ou le py- 
jroxène jbisunitaire et triunitairedeHaiîy; circonstance aussi im- 
- — >■ ■ , • ' ^ ' 

(]) Steffens, 1. c. , p. ^67. 

(s) Reisê^âurch Tyrol, scite 114. , 

(3) Mémoire de rinst. de France, t. XI, p. flo , ann. i8jo. 
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portante (jû« rexpKcalîon qu'a donnée dés* pbenonièiies flioû 3-^ 
lustre ami , est îtigéniéusÉr^r). 

Il par^ltrs^ peut-être étonnant que fàie clioisi le nom de cblo*^' 
rite po^r 'désigner cetle substance , et que je né Tàfie pas nomméç. 
talc avec Jïatiy ; terre vérte-^ avec Werner et ses sectateur^; argile^ 
verte ^ avec Patrin ; véroriite^ corhrae Ddamétkerie, ou haldogée, 
comme Saussure, et d'autant plus que, ^elon lès auteurs cîe FEccrfe 
de Freyberff, notre chidrite du mont Baldo est iregai^éé Commfe; 
une espèce aîstîncte de la leur; mais celte surprisle cessera-, (|uatiâj' 
par ce qui me reste. à dire, on verra que ce nfèst pas* ùhc^ espfecç^ 
distincte, mais seuTcmeot une variété; eh' outirè, Ife tiom,^ 
de chlorite m'a semblé asse^ convenaWij pour exprimer Wdéè* 
d'urre substance dont la couleur verte fait le prîncîpial ciaractèi^e^^ 
puisque. le mot chlorite dérive du grefc '%Aa/of ^ ttti *veut/dîre 
tei't. fl ne me paraltroit pas rationnel de donner la détiomîtiatiQti;^ 
de baldogée ou de vérôriîte a une substance ^i se UdtlVe ré- 
pandue eu plus ou moins grande quantité datir tdutèt» l)ss parties 
du.globe et dans des montafi^nes de toutes les formaitons. Q|tiati,t 
aunom de terre verte, fl n'est pas méilleut que tes autres, jpaWe^ 
qu^l est trop vague, et parce que Ife ciuvrè cafrbonàté terrcttx 
crHaûy étant aussi une terre de coulent verte, ott^ppurroit le 
confondre avec la chlorite; 

11 règneune confusion et une discordance cot^^értbles parmi les^ 
chimistes qui ont donné Tanalyse de la chlorhe. Aussi Broochif^) 
a-t-il déjà fiait judicieusement' observer qu^entré les sî* anafjr»eî? 
qu'il rabporte ae Wiecleb, de Geiiiardt ,. de Màyer, de Slérii- 
berg , de lilaprqth et de Vanquelin , îTy a tant de difRn^nCé entr^ 
les résultats , que l'on ne peut encore établir avec cértÇtttde ht 
genre dails leqîaél on doit la placer. Si Titiiis voulons y jèlfidrtllé^ 
analyses données par Gruner, Lampadius , Hopfher; et celles de 
Rlaprothet de M. Vauttudin, l'embarras angmertierà ënçÔre fet 
Ton ne saura plus finalement à qui donner raison , ou deCt^nstedrj^ 
de Linuasus et de De Bdrn qui placèrent lacbloritepaWnilesrnol^,^ 
ou de Palrin cl de Nàpione qui en ont feit une' es^ëbè éPaf- 
gîle, ou de Romé^de^Lislë et de î!^. Haiiy qut la r^^hgertt iparm|' 
les talcs, ou de l^arstetrqui la met avec les si1ît*^-^c^lci^f^és,' 
ou enfin de StefTens qui en feit une espèce de sîHcey ^pûjWèf 
que toutes les analyses^ et surtout ceHe de Gerhard^, démoirtreW 
que la substance qui la compose en plus grande partie est la^ 



: : — ^ 

(i) Mem, min. sopra la valk di Ftissa , p. 19&. . . ■ 

(fi) Loc, cit,y 189. 






silice. Oii'p^ut cependaut conclure, des analyses que noirs vcnou» . 

de citer, que les principes conslilviaas de la cbipnte sont exlré- 

menienl variables ,; aon squlgmenl dans leur^ pif^por^ons ^ nais 

mèaiQ dans Jeur nature ; et ]}^ cr^ois [que. celtf a<r |>rpvi:eat pas de 

la lacaliié^ puisqMe dans la jqaêt^e. c^v^^ et bie» plus daps le 

«inême filon, il m'est arrivé de vpîrMè^raire des morceaux, qui 

.varloient a riufini dans les caractères extëriears'^ ipdice maai- 

feste qu'il y a aussi des variations datis les principes constituans ou 

if^u moins dans les proportions. De fait , en voyant que la plupart 

. des chimistes disent qu*elle ne contient pas de traces 4e magné-- 

sje , quoique;^ Klqproib ^ Vauquelin , et Grunet en -aient 

trouvé dans la proportion de S, 5^ 8 et même' de ':)i , Sq 

pour cent; que ^iegleb et Klaprotb n'ont pu réussir à trouver 

.de traqes d'alumine dans celle du Mont-Baldoy tandis que 

Gerfaardt en a signalé 4^ pour cent; que le sçul Sternberg a 

pu trouver 9. pour cent de manganèse ^ quoique Vauquelin en 

^ait rencontré à peine a centièmes dans là variét)é blanche; que 

la chaux, qui d'après Wiegleb f va jusqu'à âS pour cent ne s V 

.trouTe, suivant Grnner, que dans la proportion de. i5, et sui*^ 

vaut Klaprotb de 3,5, pendant que tous les autres chimistes ou 

n'en ont pas trouvé du tout , ou en$i petite quantité, qu'à peine 

ont- ils pu la calculer; que la silice que Gruner a trouvée dans 

la proportion de 26, se monte jusqu'à 53, d'après l'analyse de 

Klaprotb; que la proportion de l'oxide de fer varie de 9,7 selon 

.Lampadius p jusqu'à 4^ centièmes d'après Vauquelin ; on devra 

^ conclure que les circonstances particulières ^ et non pas la 

localité , produisent dans les variétés mêmes des différences si 

«nombreuses! Ces circonstances peuvent être là plus ou moins grande 

.porosité de la roche qui se trouve dessus ou qui Tentoure, et à 

.travers laquelle Tinfittration des fluides imprégnés de principes 

terreux variés , se font plus ou moins facilement , et peut-être, en 

outre, peuvent contribuer au même résultat; la plus ou moins 

.grande quantité de pierre calcaii^ , siliceuse, alûmineuse ou 

maguésienne qui se trouve au-dessus. Enfin, on pourra peut-^ 

être regarder comme la cause principale de ces différences , le peu 

d'exactitude des analyses chimiques, d'autant plus qu'on lit dans 

'Haussmann (i), au sujet de l'analyse de la variété lamellaire 

.faite par Lampadius , (c qu'elle mériteroit d'être refaite. » Mais 

qui voudroit douter de l'exactitude des premières analyses chi^ 

mtques, c'est-^à-dire, de celles deKlaproth et de Vauquelin? Il est 

donc plus raisonnable de^peu^r comme ce dernier, «que la chlorite 

■* • ■! » • ■■ ■ ■ ■ „ . , . ■ ■ ■ I 1—^———^ Il ■ Il ^M^— — ^— — — ^— — ^ 

fy) Hanbd., L c, p. 49^ > ^^^ '^ notCé 
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» esl plutôt un mélange qu'une combinaison de principes réunis 
» en proportions constantes. » 

Mais si les caractères chimiques de la cfalorite sont si variables^ 
les caractères physiques neie sont pas moins; ainsi, par exemple, 
i"*. la pesanteur spécifique que j'ai vérifiée , est de 2,83o, ce qui 
se rapproche beaucpâp de -celle du talc qui, suivant M. Hauy, est 
de 12,870; mais d*aprefli Karsten, la pesanteur de' la chlorite ne 
seroit que de i,5g8; et de ^',622 , d'après Kirwan. La variété ter- 
reuse de Steffens pèse 2^612, et 2,699; la commune, suivant 
Wiedemann, a pour pesanteur 2,832; la schisteuse d*après Saus- 
sure, 2,9o5; suivant Karsten, 2,822, et selon Gruuer, 2,794; 
la variélé lamellaire prise d'après Karsten, 2,825. 2"*. La couleur 
offre toutes les dégradations depuis le vert de montagne , le vert 
de porreau et Tonvàtre , jusqu'au vcrl-bou teille. S . La super-» 
ficie peut être rugueuse, lisse ou luisante, et ce luisant varie du 
gras a celui de cire, de perle et de verre. 4''* La transparence est ou 
manifeste sur les angles on n'existe pas d,u tout, et ainsi elle est 
le plus souvent opaque. 5*. La fracture est ordinairement ter- 
reuse, mais elle varie quelquefois en écailleuse, en lamellaire 
ou schisteuse et les lames sont droites, courbes ou conchoides. 
6". La cassure est écailleuse, lamellaire, terreuse et quelquefois gra« 
nulense. 7\ Les fragmenssont ordinairement, d'après M. Bron- 
gnarl, des paillettes ou des petits grains luisans qui se séparent 
facilement entre les doigts; suivant M. Haâjr, Ce sont de petits 
prismes hexago.nes , quon ne peut voir qu'au moyen d'une forte 
loupe ; je n'ai jamais pu apercevoir de formes régulières , 

3uoiqu'en employant un excellent instrument. 8"*. La raclure est 
ans toutes les variétés d'un beau vert de montagne^ un^eû 
onctueuse au tact. 9*. La dureté est variable , et passe du demi* 
dur au mou et au très mou, puisque certaines variétés se 
laissent difficilement attaquer au couteau , tandis que d'autres le 
sont aisément et même avec l'ongle et quelques-unes sont friables, 
lo"*. Quelques échantillons, quand on les frotte donnent à la cire 
réleclricité positive, notamment la variété schisteuse ^Maudis 
qu'on ne peut rien obtenir de semblable avec les autres variétés. 
1 1\ Il m'a semblé que quelques morceaux de la variété compacte^ 
attirent légèrement le 1er. i2\ Suivant la variété, le happement 
à la langue est plus ou moins considérable; cependant la schis- 
teuse n'offre pas ce caractère. i3''.Qiioiqu'échauffées par l'haleine, 
toutes les variétés n'exhalent pas avec une égale force l'odeur 
argileuse. 14^ Enfin, au chalumeau mince, elles se comportent 
d'une manière différente; ainsi^ les unes se fondent en émail^ 

d'autreg 
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d'autres en scorie, une partie en verre de] couleur verte^ foncée 
et même noire; enfin , quelques-uns sont réfraclaires sans l'addi- 
tion du borate de soude. Quant à la forme régulière en prismes 
liexaèdre/iy longs ^ grêles et courbes^ comme dit M. Brongniart 
de la vlsiriélé commune, il ne m*est jamais arrivé d*en voir de 
telle; mais au contraire^ je l'ai toujours vue dans tous les états, 
sajis forme déterminée. Je pense aussi que le prisme droit rhomr 
bôïdal que M. Haiîy regarde comme sa forme primitive , est éga- 
lement problématique et difficile à voir. 

De telles différences dans les caractères physiques , feroient 
croire, au premier aspect y qu'elles devroient désigner des varié- 
tés , ou comme les wernériens s'expriment, des sous-espèces de 
la chlorite; mais cela n'est pas autrement; et en effet, je vais mon- 
trer évidemment dans les descriptions suivantes, que des variétés 
de cette sorte sont plutôt idéales que réelles, puisqu'on voit com- 
munément des passages de l'une a l'autre, et le plus souvent tel- 
lement insensibles, que Ton ne peut à grande peine réussir k les 
distinguer. Ainsi cela détruit absolument ce que disent les sec- 
tateurs de l'école de Frejberg, que la terre verte du mont Baldo 
est différente de la cblorite; et en effet, elles existent ensemble 
confusément dans celte localité, ainsi que toutes les variétés 
décrites par les minéralogistes; et comme beaucoup d'entre eux 
ont apporté dans la science la plus grande confusion , en donnant 
plusieurs noms à une même, variété , et quelquefois en trans- 
portant le nom de l'une à une autre, j'ai cru qu'il seroit utile 
de réformer la synonymie, tant de la chlorile elle-même que 
de chacune de ses variétés. Aussi j'ai conservé les variétés ad«* 
mises par les auteurs, afin de me rendre plus intelligible, et j'ai 
ajouté, à chacune, les caractères et les observations convenables, 
qui prouveront, je l'espère, l'identité de l'espèce et la futilité des 
distinctions que ces auteurs ont assignées aux variétés. 

Synonymie de Vespece. 
* 
Chlorile, Napione ^ Elém. de Minéral. , lom. I, face Sog. 
Cblorile, Brochant, Traité élément, de Min., tom.I, pag. ^6d. 

Brongn., Traité éléra. de Min., tom.I, pag. 5oo. 
Saussure , Voyage dans les Alpes, tom. III, p. i8a, 
S 734;— VII, p. i56, S 1916; p. i57— 159, § 1917; 
p. 19a, § 2264. D£LAMéTHs&iE, Théoric de la Terre, 
tom. U , p. 555. 

Chlorite,WBRNBR, Miner. Syst. in Bergmann , journ. 2, Jahr. I, 

Toine XC. JUIN an 1830. I i i 
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Band. Emmehunc, Lehrb d. Miner^ tom. I,p. 317. 
Lenz , Vers, einer voUsL Anl. Z. Reîmln. d. TMin., 
p. 517. WiDENMANN, Handb. des Oryklogo. ihêîls, 
d* Min. ,p. 445. Werner, Vcrz,desMiQ.,kal)în. 6, 
Pabsl. , t. I, p. 294. Stbffens, Vollsl. handb. d« 
Or^lli, t. 1, p. 221, il. 58. Havsmann, Handb. d. 
Min.^ t. 11, p. 490 9 "•3* 

Chlorîte, KiRWAN, EIm». ot Minerai., t. I, p. 147. Jamesow, 

Minerai, of the ScoUisfa isles, t. l,p. 347. 

I^a lerre ^erle, Brochant^ Traîlë éléni. de Min., 1. 1, p. 445. 

Grunerde, KEuss^Min., t. II, p. i57.BLUMENB,Nalurg., p. SSg, 

Karsten , labell. a6. Leohnard, Tabellar, ueber, 
s. p. 26. Emdierl, 1. c, tom. I, p. 353. Lenz, I. c.^ 

t. I, p. 538. WlEDENMANN, 1. C, p. 4^6. RaRSTUS, 

Mus. Lesk., p. 194. "Werner , Verz. d. Min. kab. 
v. Pabcl., l. I, 294. Steffens, VolsL Handb. d. 
Orykl., 1. 1 , p. 267, n. 69. 
Green «arlh, Kirw, 1. c, t. I, p. 106. Jameson, 1. c, p. 356« 
Balus viridis^ Linnoei , Sysl. nat. ed XII , t. III, p. 2o5, n. i5^ E. 

Cronstedt , § 86, p. loi. 
Talc schisteux, gris yerdàlre , de Born, Cal. du Cab. de M'^^ de 

Raab , t. I, p. 247 • 
Talc chlorite, HAiiv, Trait, de Min., t. III, p. i83 — Tabl. comp. 

p. 56. 
Argila virîdis, Gmel., in Linn. Syst. nat. éd. XlII, t.X, p. 140 ^ 

n. 17. 
Argile verte, Patrin, Nouv. Dîcl. d'Hisl. nat., art. Argile. 
Baldogée , Saussure , Voyage dans les Aipes , I. c. 
Véronile, Delamétherie^ Leçons élém. de Min. t. II, p. 78^ 

Synonymie de la varœté. 

I. La Chlorite lamellaire* 

Blàltiger chlorit. Keuss, II, 2 , p. "86. — Mobs, I, p. 586. 
LEONHAiiD,.Tabell. Ucbery, p. 24, Kirwan, ed. ger^. I, p. 2o3. 
Steffens , 1. c, p. 224 , d. 

Blâttiger chlorit., Karsten, tabell. 4^. Hausmann, Haudb. 
d. Min. II , p. 490. a. 

La chlorite lamelleuse, Brocsan^t^ Traité de Min., 1. 1, p. 4i 2, 
n. 5. 

Caractères. La couleur est d'un vert de «nontagne noir foncé. 
La firaclare est lamelleuse, et les lames ^ont lantAl droites^ 
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tant&t courbes; un peu luisantes^ d'un j^clat' de cire tçndant à 
celui de perte ; elle est tendre , peu pei^nte et fragile. Elle 
cristallise en petites tables hexagones , de grandeur médiocre, 
réunies de manière à former un cylindre strié> terminé par un 
cône. (Hausm. L cîL ) 

Observations. Cette variété se trouve abondamment sur le 
Saint-Gotbard, parmi les filons d*adulaire et de Feldspath; en 
Suède, dans le Talberg ; en Sibéme , en Corse, en Saxe, oik elle 
est rare; au mont Baido, où je ne Tai pu trouver cristallisée, et 
a Java, suivant Jameson. Elle passe ^ \^ ymé^ terreuse et se 
trouve dans les mêmes circonstances géognostiques. Ella a 
beaucoup d'analogie aveclemica, dételle sorte cpieM. Brochant 
soupçonne cfue Ce n'est autre cboae que du mica cristallisé (i), 
C'est de cette variété que Lampeéiufr a donna l'analyse. 

a. La chlorite rayonn^e. 

Hausmaan, L c, p. 49^9^ 

Caractères. Son apect est fibreux , mais les fibres sont courtes, 
trçis-fines^ quelquefois parallèles et d'autres Jbrs conrefgehtefs 
vers le centre. Elle est tendre, avec un éclat de perle. Sa cou<^ 
leur est semblable à celle de la précédente variété, et elle est 
peu pesante et fragile. Sa fracture est terreuse et granulaire. 

Observations. Ou n'a pas encore trouvé cette variété ai^urs 
qu^au Buchenberg , près TElbingerode , dans le Hars , on elle 
a été découverte par M. Sascbe. Je l'ai cependant Detrouvëe 
dans les filonrs du mont Baldo, où elle est confondue pai^ les 
mineurs avec la ktf reuse el porte le nom de terre ^verte depre^ 
mière çualité.QuXàses fibres, par leur finesse , cessent d'être 
visibles , elle passe évidemment à ta T^été terreii^. EUe n'a 
pas encore été analysée. 

5. iuA CHLORITB SCAXLLSUSX. 

Schuppiger chlorit. , Hansm. , 1. c.^ P- 49^ 9 ^ 
Ërdiger chlorit ^Rbvss^ Min., II, 2,81. Kahstrih ^ T^belL, 
< 4^ (in parie.) 

Tak cUorile terreun» Uauy, Trait lll,p. ^7^ ' 
Gemeiuer , cbloril,, Rauis., Il» 9 1 94 (t» parte,) ^ijpn^^r 
BAC»^ NatuFg.^ p. Sèg (m parée.) K^aest^n » T^b- 4^ (*/» 
pane. ) 

Gblortiierde , Bti^iiBif&i I. c. , p. Sçft, 

Chlorite commune ^ Brongn.^ 1. c. , p. 5oo (in parte.) 

(i)Loc. cit., p. 4^3. 

ï i i a 
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Caractères. Sa couleur est quelquefois plus noirâtre^ m^i$ 
semblable à celle de la variété précédente. Sa superficie «eSl 
écaiUeuse; sa pesanteur spécifique médiocre. Elle semble un 
peu onctueuse au toucher, et ne happe pas à la langue. On la 
trouve quelquefois cristallisée , et ses cristaux sont isolés ou 
réunis sur le quartz, Taxinite, le feldspath, ou enveloppés de 
ces substances. 

Observations. Cette variété existe au $aint-Gotfaard, eri Sulss 
dans le Tyrol , à Allemontdan^s le;Dauphiné, à Aliogsoas et au* 
Ires Ireux de Suède, à Altenberg et à Geyer en Saxe, à Zinn* 
wald en Bohême, à Elbingerode ftu llartz. Elle se trouve 
aussi, mais très-rarement , dans le mont Baldo, où les 
mitieurs ne la distinguent pas de W. terreuse. Cette variété, 
quand elle est moins écailleuse, passe à la suivante. Elle a été 
analysée par M. Yauqueliu. 
4* La chlorite compacte. 

Gem,einer chlorit. , Reuss, Min. Il, 2^84 {in parte.) Blu- 
MENBACH, 1. c, p. SgS (m parte.) Rarsten , loc. cit., Tp. 4^ 
(inparte.) Stbffens, L c, p. 322^ 6. Hausmamn^ 1. c.^ 
p.4Q3,d. 

Chlorite commune^ Brongnxart^ Trait. I^ p. 5oo (inparte.) 
Brochant, Trait. I, p.4io,n. 2. 

Caractères. Couleur de vert de montagne foncé, qui passe 

#u vert de porreau foncé et au vert olivâtre. La fracture en 

' petites écailles passe à la terreuse. Elle est compacte^ tendre , 

pesante. Par J'insufilation, elle exhale une forte odeur d argile. 

Elle happe à la langue* 

Observations. Elle ie trotive en filons à Zinnvrald en Bohême, 
et au mont Baldo, plus abondamment cependant dans les Kts 
qui contiennent du fer magnétique, du fer sulfuré, de l'arsenic 
et du cuivre Snlfiirés, de Tamphibole, de Tactinote, de la chaux 
'carbonatée, etc.^ comme on ^observe dims rÉr^ebirg, à 
Salisburghere , à Laongbaushytta en Suède , et ailleurs. Elle 



d'écaillés extrêmement fines. Elle passe à la variété suivante, e^ 
selon le même observateur (2) y au schiste amphibblique, aa 

' i ■ * ,1 

(1) BrongDiarty Traité élém. deMm.i p. 5oo. 
(3) Loc. cit. f p. 334* 
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schiste argileux 9 montrant de Tanalogie avec la pierre oIlAÎre, 
et avec le talc. M. Brochant (i) croit qa« ce n'est que de la 
phlorite terreuse endurcie, parce qu'elle lui est toujours^ conli- 

fnë. Les mineurs du mont Baldo laconsidèrent comme la moins 
onne a employer, et lui àoxv[ien\]tnomàe terre verte de troisième 
^i/â/iW. Cette variété a été analysée par Rlaprolh et par Hopfner. 

5. La CHLORITK 8CHISTBUSS. 

Schiefriger cblorit. , Rcuss, L c, p. 88. Karsten, Tabell. 4^ 
{in parie?) Stxffens, 1. c,,p. aa5. Hausmann., L c, p. 
4^,c. 

Chlorit schiefer, Blvmenb, Naturg., p. Sgg. 

Chlorite schisteuse, Brochant, 1. c.,. p. 4^5 et 4* Broit- 

GNIART,!. c, p. 5oi. 

Talc chlorite fissile, HaiIy, 1. c. 

Caractères. Sa couleur est d'un vert de poireau, inclinant 
au noir. Les lames droites, courbes on ondées, se séparent 
parallèlement. Leur superficie est peu luisante, et a quelque 
chose du grès et de la perle. Elle est molle ou très«molle et se 
laiisse rayer avec l'ongle. Sa cassure est granulaire et opaque. 
Par le souffle, elle exhale une légère odeur d'argile. Elle ne happe 
que d'une manière insensible a la langue. 

Observations. On trouve cette variété en abondance dans le 
Tyrol et dans le Salisburghère , où elle est sous-pOsée en lit» 
avec la pierre oUaire ou le schiste talqueux, dans les montagne» 
' de schiste argileux. On peut donner comme un de ses carac- 
tères, de contenir du fer magnétique octaèdre, des grenats, 
de la tourmaline , et du spath magnésien. Elle existe en Styrie, 
dans la Carinthie , la Suisse , h fablun en Suède , ^ Roraas en 
Norwège, dans l'Érzgebirg, près Hartensteimen, le Schneeberg 
dans la Corse ; elle est surtout abondante an mont Baldo , où 
les mineurs la nomment terre verie de première aualité, et en 
effet, c'eM la plus estimée dans le commerce. EHe passes la 
variété précédente; Gruner et RIaproth l'ont analysée. 

6. La chlorits conchoïde. 

Muschlicher chlorit. , Havskann , Êvtviriirf eines Systema 
der unorganischenNatur korper, p. go.-*-Handb., L c, p. 49% 

f. StEFFENS,1.C., p. 237. 

Grunerde, Rxuss. , Min. ^1. c« , p. i5j (in parte. ) 



(i) Loc. cit.,p.4ii- 
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Caractèi'es. Couleur verte de poireau ; éclut de la cire; frac-' 
ture en grande parlie conchoïde. Les fragtnens sont quelcpie^ 
fois ecaîHeux , opaques et pellucides sur les bords. Elle est pea 
pesante^ tendre et presque friable. 

Observations. Elle se rencpntre dans le Hutthall d^ Hartv^ à 

'peu de distance -de Rlausthal^ parmi Tàmygdaloïde et le grun^ 

steiu de transition. Je lai retrouvée ati montBéldo mélteavec la 

Srécëdënte, avec laquelle les ouvriers U conftyiïdenl en effet, 
ille n'eist cependanf pas ttès^coivinnpuBe ; eli^ semble ToiMie 
des variétés tenseuse ^ écailleuse et schisteuse , vers lesquettfs 
elle passe. Elle b^sTpas encore* été analysiée. 

7. liA CHLOlllTE. TBfclREÛSE. 

Erdiger chlorit. Hausm.^ Handb. , p. 499« STfirPKNiSiylic;.^ 
p. 321, à {in parte). * 

Ghloriloïde , \m chlorile terreuse. BROCviAirT, 1. c^pw 4^^ v- !• 

Ghlorîte baido^ée. Broik^n.^ 1. c.^ p. 5oi« 

Grofierd^. Rxir9$> 1. c. , p. \Sf. Blumbkb. ^l« e.^ p^ Sâg. 
KaRfirm*! L c. 2&. Steffbns, 1. c, p. 3^7^ ». 69. 

Talc chknntie sograpbique* Haiîy, Trait ^pv »SS>. n* 8,c. 
-^^ Tabi cotnp. ^ p, 56^ n, 8. 

Caractères. Couleur ÎBtertnediaire , au vert de montagne 
foncé et noirâtre; fracture terreuse^ tendant un peu ^ la 
schisteuse, l^es fragmens sont grossiers et un peu granulaires. 
Elle est tendre, douce au toucher^ peu pesante; elle happeà peine 
à la langue 9 et son éclat est un peu gras. Par le souffle , elle a 
Todeur d'argile. 

Observations. Etlle existe en grande abondance au monfBaldo , 
pu les mineurs la désignent sous le ncMn de terre verte de se^ 
conde qualité. Son prix dans le comnierce eal supérieur à celui 
de la variété compacte et inférieur à celui dQ la scbicfeuse. On 
en trouve aussi eu Islande» dans Tile de Fcroê; à Obersteîn, 
dans le dndfaé des Deux- Ponts; à Uefeld, dans le Hart^; à 
Dram.naen^ dans laNorwège^ et dans Tlle de Cfaypre.Steffens 
fait observer (i) que la substance indiquée par Leonhard (2), 
et qui se trouve dans la Prusse orîsntale à Lossod^na^ 
sur Jes bords du M^niel) n'appartient pes à celle vdnété, 
qtioique tlausmoiin as9tir# le eoiicraire; mais en rcAéchiasbnt 
que le premier, comme Werner et son école y enppoee non- 
seulement que la bsldogée de Sauasoreest diflSérmile désastres 



(1) Loc. cit., praai. 

(a) T. I,p. aiSett. m, p. 88. 
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vàriélés^ mais aussi qu'elle forme une espèce distincte^ nomme 
Tuae cUorile et l'antre baldogée, toute surprise cessera. Je ne 
saurais exposer les raisons qui font que ces minératqgistes en 
forment une espèce dislincle^ puisque les éle'ni^ns qui la com- 
posent, sont à peu près les mêmes que ceux deâ ^ix variétés 
précédentes; le gisement est analogue à celui de la concboidej 
et toutes Les autres circonstaBCcs geognosiiques sont les mêmes. 

ire 

pas échappé à ïa perspicacité de Dolomieu , qui , d'après ce 
•que dit M. Brochant, après avoir vîsilé le mont BaTdo, fut de 
1 opinion que ce n'étoit qu'une variété de la chlorite. C'est de 
cette v-ariété que l'on possède un plus ^raind noml)re d'analyses 
par Vauquelin , KUf roth. Hopfner^Wiegleb, Cerhardt, Meyipr 
et Sternberg. L'une de celles aeKlaproth appartient à un écfaan- 
lillon veuant de Chypre. 
3. La chlorite buinchs. 

Chlorite blanche. KJaproth etWolff» Diction, de Chimie, art. 
Chlorite. . 

Caractères. Couleur blanche verdàtre; fractnre lamelleu^e; 
les lames d'un luisant argenté, intermédiaire à celui de la 

Eerle et à Féclat métalliaue.Elle est assez tendre, et laisse sur 
ss doigts de :||^lites écailles luisantes^ comme le fait ordinaire- 
ment le fer micacé; elle «xhale lodeur argileuse parle souffle, 
. et au chalumeau, elle se fond en émail verdàtre. 

Observations. Les auteurs cités ne disent pas où se trouva 
cette variété; mais ils nous apprennent que Teau dans laquelle 
ielle a été tenue en infusion, acquiert Jés propriétés alcalines; 
ce qui probablement provient de la potasse et de la chaux qui 
entrent dans sa composition. Ils disent encore, qu^en l'expo- 
sant à une chaleur rouge , elle perd huit pour cent de son poids. 
.M. Vauquelin a fait l'analyse de cette variété. Je n'en ai fait 
mention, puisqu'elle ne se trouve pas au mont Baido, que 
pour ne rien omettre de tout ce qui a été écrit à ma connais- 
.sançe sur la chlorite, quoique plusieurs la regardent aussi bien 
comme un talc que comme une chlorite. Je serois cependant 
plus porté à croire aue cette variété est plutôt une substance 

Sarticulière qu'un talc, çarce qu'un des principes coostituana 
e celui-ci est la magnésie , qui n'a pas été trouvée dans ia 
ai^bstance dont il est question. 
U<tfie*paroit donc possible de conclure de tout ce qui vient 
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d'être dit y que la terre verte de Vérone ne doit ^ sous aucun rap«^ 
port I être séparée de la cUori te ; qu'elle doit être placée dans la série 
des substances siliceuses, parce que je ne pense pas que le carac- 
tère de ne pas Caire feu par le briquet, puisse empêcher ce rap- 
prochement, en ce qu'on peut dire que les molécules siliceuses 
sont extrêmement divisées, en sorte qu'elles ne présentent pas 
une. superficie propre à. ressentir l'effet du briquet; qu'il est inu- 
tile d'en entreprendre une nouvelle analyse, toutes devant néces- 
sairement différer, ce qui atteste la diversité de sa composition; 
que les variétés supposées ne sont que des modifications insen«- 
sibles de la mêmlî substance^ dans laquelle, comme on a pu le 
voir, les parties constituant leurs proportions, sont très- variables ; 
ce qui se prouve par des passages continus et presque impercep- 
tibles d'une variété à Tautre; que la confusion qui exisie parmi les 
auteurs pour la détermination des huit variétés dont j ai essayé de 
rectifier la synonymie, est immense; que, pour obvier à tous ces 
inconvéniens, le meilleur parti, à mon avis, seroit de reconnoltre 
cette substance dans toutes ses. variétés, comme une seule espèce 
oryctoçnostique polymorphe , dont on ne peut assigner les carac- 
tères diagnostiques stables et invariables; enfin, que la chlorite et 
la grunerae ont été à tort séparées par Werner et son école, dont 
se sont déjà écartés MM. Haûy et Brongniart , qui les ont réunies. 
Il ne me rcjste plus maintenant qu'à indiquer les usages de cette 
substance et le (commerce qui s'en fait. Tout le monde sait qu'elle 
est très-employée en peinture; il n'est pas moins connu qu'on ne 
peut en obtenir un égal avantage dans tous les genres de peinture. 
D'abord, quant à la peinture à l'huile, je détournerai toujours les 

f»ein(res den employer, parce qu'elle noircit extrêmement avec 
e temps, peut;-être par Taltération de Toxidede manganèse et de 
fer, qui, selon quelques personnes, entrent dans sa composition. 
Je n'ai jamais trouve qu'elle réussit non plus dans la miniature; 
et, quoique je Taie broyée pendant trois jours entiers,e]le est tou- 
jours restée une couleur grossière pour les yeux délicats, qui ne 
peut être employée que aans les fonds et avec beaucoup cie té* 
serve dans les draperies , et encore jamais seule , mais toujours 
mélangée avec du olanc. Pour la peinture au pasiel, elle réussit 
parfaitement, peut-être à cause de son impalpabilité *«t son onc- 
tuosité, quand elle est réduite en poudre très-fînè; et je dois faire 
observer que, dans les peintures de Ja célèbre Rosaiba Carriérie, 
elle a souvent été mise en usage pour les livides des carnations. Oa 
peut aussi l'employer avec avantage dans la peinture à détrenorpe., 
spécialement dans les paysages, pour les feuilles des arbns^vues 

a 
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à dislance , comme pour les clairs dès feuilles elles-mêmes ; pour 
les terrains ëclatrés dans le lointain^-etqudquefois pour les mon- 
tagnes, que Ton veut h peine^indiquer, de même que pour les 
eaux d'une mer tranquillie^ vues dans dan^ un jour serein, à peu 
^e distance du rivage garni d'arbres. Nous voyons tous léa jours 
prodiguer celte couleur dans les décorations magiques de nos 
théâtres; mais c'est surtout dans ïa peinture à fresque quelachlo- 
rite sert admirablement, où elle i;ésiste sans être- altérée par la 
cbaux, mieux que toute autre couleur^ à la longueur des siècles 
et à l'intempérie des saisons. JuUs Romain me semble en avoir 
fait un grand usage à Mantoue, dans le palais du T, dans la salle 
dite des Géans; Félice Brusasorei, à Vérone, dans le palais 
de Murari; Dominique Brusasorei, à Vérone' niême , dans la 
célèbre fresque de la maison Ridolfi; Paul Farinato', dans ses ma-* 

fnifîques fresques de Saint-Bastiano, de la maison Lisca, et de 
eaucoup d'aulres endroits de Vérone, sa patrie; le Pordenoue 
et TAmalteo en ont aussi fait un grand usage dans^le Frioot, leur 
patrie et la ri^énne, ainsi que Paul Caliari, le Zélottî, dans' leurs 
ouvrages à Venise; et sur la Brenla, Fred. Zuccberi, dans la 
salle du collégè'Bdrromée , à Pavie , et , suivant moi; 4^ Montegna' 
à Saint- André de MaAloue. Si cela étôit ainsi comme cela me 
parolt, la découverte de celte terre seroit encore plus ancienne 
que ne Tindiquent les monuniens dont nous avons parlé plus 
haut. Je crois cependant qu'au quinzième siècle on ne la connais- 
soit pas encore , parce que je ne vois pas que Stefano da Zevio en 
ail fait usage dans les peintures qui existent encore dans Vérone^' 
à Saint-Firmo et à Saint-Anastase, non plus que dans celles un 
peu plus anciennes de Saint-Jean d'Urbin^ et du baptistaire de 
Parme. ' 

La quantité de chlorite que l'on extrait annuellement des caves 
principales, ne peut être estimée exactement, à cause de l'inégale 
force aes filons. On en a extrait dans un^^née jusqu'à 2,000 poids ^ 
ou 5o,ooo livres de Vérone^ (8,S33,s^^o kilogrammes). On peut 
calculer que du s^ul mont BaIdo,,pç|^ relire, année commune^ 
17^000 kilogrammes. environ de chlorite. JLe commerce qui s'en 
fait dans le royaume . Lombardo .vénifien, est peu important; 
la plua grande partie est celle, qui s'écoule par les portes de 
Livourne, de Gênes, de Naples, où on en expédie .directement 
de Vérone, d'où elle passe en Francis, par Marseillç, en Angle- 
terre, én.HoUande, en Espagne et en Portugal, et de ce dernier 
lieu^ lên Amérique. Je ne sache pas qu'il en aille beaucoup en 
Allemagne^ non plus qu'en Russie et dans les pays septentrionaux. 

Tome Xa JUIN an 1820. K k k 
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En effet ^ il est probable qu'oo n'ea demande jpas de ces lieux , «ù 
elle abonde^ Le prix de la cbloriie de la nieitleure qualllé daos le 
t Halieo^ c'eal-a--dire à Brantonico et ses eaviroos, est de 
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n floriqs le poida^^ce qui tait 6>26 livres le quioital métrique;. la 
plus in£rricure ne ya qa*à t floriu et i a kreu4zer le poids^ ce qui 
correspond à 3,76 livres d*l(alie 1^ quintal. Le poids» ^ero> dont 
il est qoestioD^estde a5 livres véronaises^ o» S^^SS kilogrammes , 
mesure métrique. Le salaire des cmvrîers est proportionnel à la 
quantité de chlorite qu'ils extraieot. 11 ne revient an propriétaire 
que le ' ^' ou le \ du produit ^ el le reste se partage eotre les 
mineurs. 

■.''■•.■ -^ î- -. . , . . . . . , 

■1.' fiM.ij . ,!gmiini i-Mu.ii .' '* r.u.jifl il ■■ l'i'.. u ga- 



DE L'ETAT 

DU SYSTÈME NERVEUX 

■■'•■■■ ■ * -^ 

Saiiiift>a«s rappopjta de volume^t de masae dans lemarasjiie 
non sébile^ et de l'influence de cet état sur les fbnctiona 
neryçuses^ . 

pAit M. A. DESMOULINS, 

Docteur en Médecine 4 
[Lu à la i'* classe de Vlnstîfut (Académie royale dès Sciences) le ag mâî 1820.3 

A quelle cause dans le roàrMitie conséôuiif aux maladies aiguës 
et cfarotiiqueSy tieitt l'excès d'irritabilité constamment observable 
du système hervcuit? Le plus grand nombre des p^siologistes 
et des médecins rontattfibtié à sonaffoiblissement. Ils fondent leur 
opinion sur répuisementdei tissus etdes humeurs, par les eTacua- 
tions, soit critiques , soit s^ptomatiques ^ dont la source est aux 
surfaces eibalantes et dansl^s parenchymes sécrétoires^ épuisement 
non réparé par Tassimilation ralentie ou même suspendue dans 
ces diverses maladies. 

Cette opinion suppose dbnc que le système nerveux partage 
Tamai^rissement dea. autres tissus. : 

Mais on n'a produit, que je sache , aucune observation positive 
à l'appui de cette supposition. Et cependant^ en général, on'il'en 
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prend pas moioft cet afibiblitsement supposé potir règle du trai- 
tefisent de ces états de suraclWité du système nerVeux durant les 
iCOBTalescences , dams rbyslérie , rhypoeondrîe, etc. Cette idée de 
eonveolion m'a para démentie par les faits. En les examinant^ 
fsà cru voir que Van pouTOtt fixer rigoureusement les conditions 
matérielles les plus isiportanles de ce phénomène physiologique. 
J'ai conclu de cet examen, que les conditions de ce phénomène 
dépéndoient d^un fait tout contraire à celui généralement 
admis ; qu'il Jépendoît de Fintégrité maintenue du système 
nerveux au milieu de l'amaigrissement tiniTersel des autres 
tissus. 

Cceoniirexpasition et lee preuvesdece fait que j'ai- Fhonnenr de 
présenter à l'Académie. Sfn démonstration, tant a cartise de l'in- 
térêt^ qu'il me pàroitaToir en Physiologie, qu^à cause de l'utilité 
dont peut être sa eonnoissance , à titre d'indication , dans la Méde- 
ctoe pratiqae , mélileriBi , j'ose Tespérer , d'obtenir un momen^ 
votre attefUion. 

Deux observations m'^nt conduit à la découverte de ce£nt, 

D abord dans les marasmes au dernier degrés à la suite dephleg- 
masies chroniques , thorachiques ou abdominales chez de jeunes 
sojels ou des sujets adultes, fe voyois le volume du cerveau 
maintenu , remplir aussi exactement le crâne que dans l'état 
d'embonpoint ordinaire. Je voyois en même temps que le volume 
des cordons nerveux étott loin d^avoîr subi une réduction pro-*' 
porlionneHe à celle des muscles. J^en concluais la non altération 
du système nervenx. Voici comme j'ai essayé de. la constater. 

La difficulté detudier chez le vieillard les cordons nerveux 
racornis et diminués de volume en même temps que tous lès autres 
tissus, me faisoit supçonner que, dans la vieillesse, le cerveat^ 
diminue aussi de volume. Dans cette hypothèse, il falloit que 
cette diminutioa du volume du cerveau déterminât le retrait des 

Sarois du crâne , et par conséquent la réduction de l'excentricité 
e sa périphérie. Car le cerveau remplit aussi exactement la ca«-> 
vite du crâne dans la vieillesse que dans les antres âges. Il se pour- 
voit donc , pour le cas de marasme chez de jeunes sujets, que la 




tout où le marasme avoit été rapide, trois semaines ou un mois^ 
par exemple , comme dans certaines phlegmasies chroniques avec 
accélératioA des périodes , je voulus m'assurer contre cette cause 
d'errenr. 



444 JOURNAL DE PHYSIQUE , DE CHIMlf 

Je mesoroîs donc au début de pblegniasies chroniques dont je 
pouvoîs prévoir rissue morlelle, la 'circonférence hûrizontaie du 
crâne 9 en faisant passer la ligne de circonférence pab les bosses 
occipitales et frontales^ el je coroparois Cette mesure prîie ii une 
époque où le sujet n'étoit pas encore sensiblement amaigti m 
celle que j'obtenois sur le cada^vre après la mort. * 

Par Videntité de ces mesures , j'étois donc certain que la cir^ 
conférence et partant la capacité du crâne étoient restées les mêmes^ 
et que si le cerveau le remplissait entièrement, c'est que son 
volume n'avoit pas changé. 

Mais le volumesemblable dans un même organe, à deux époques, 
ou dans deux mêmes or^djies comparés, ne suffit pas pour y 
constater parité de nutrition. L'égalité de masse- peut seule ea 
donner la preuve. Il y avoit donc une autre donnée du problème 
sur laquelle la comparaison des volumes ne pouvoit rien m'ap* 

£ rendre. C'est le rapport de la masseaprès la mort, à la masse au dé-* 
ut de la maladie. Car, il est clair que l'un desélémens de laroasse 
pouvoit avoir varié , l'autre étant resté fixe. C'est-à-dire que le 
volume étant resté le même, le poids pouvoit avoir dimi- 
nué. Et dans ce cas , il est évident que l'effet du marasme seroik 
représenté par la différence entre le second et le premier 
poids. 

Je n'avois de ressource contre cette cause d'erreur que dans des 
approximations. Mais la constance de leurs résultats, m'y donna 
confiance. Je comparois donc sous des volumes hydrostatiques 
égaux, le poids de parties cérébrales analogues pnses, les unes 
sur des sujets exténues par le marasme, les autres sur des sujets 
d'âge et de tempérament semblables, morts dans un état d'embon-- 
point encore très-nolable. 

Je regrette de ne pouvoir présenter à l'académie que le résultat 
de mes observations faites en i8i5, à ce sujet, dans l'Hôtel-Dieu 
de Rouen. Le détail de ces observations a été perdu dans une cir- 
constance étrangère à l'objet de ce travail. Si TAcàdéimie daigne 
m'y encourager , je reprendrai mes expériences , et je pourrai 
plus tard lui offrir les rapports numériques des faits. Néanmoins^ 
comme ce résultat rapproché du sommaire des expériences ne 
perd rien de la clarté qu'il tiendroit des détails , je vais vous l'ex- 
poser ici avec les conclusions que j'en ai cru devoir déduire. 

Surdes sujets jeunesouadultesayant moins dequaranteans, morts 
au dernier degré du marasme , je prenois des parties cérébrales 
bien déterminées, telles que les lobes antérieurs, moyens ou 
postérieurs du cerveau, ou bien le cervelet. J'en mesurois hydro*» 



.£T D'ilISTOIIiS NATURELLE. ^45 

staliquement le volume en les plongeant dans an bocal de verre à 
demi-rempli d*eau , et portant à Textérieur une échelle graduée. 
La hauteur à laquelle la subroersioq de la masse élevoit le niveau 
de l'eau préalablement fixé, déterminoii ainsi le volupie. Je dois 
dire que j'avois soin d'enlever les membranes pie-mère jet arach^ 
noïde, et que c'étoit vingt-quatre heures après la mort que je 
iiûsois l'expérience^ le règlement de police ne le permettant pas 
plus tôt. Après avoir égoutté la substance cérébrale, je la pesois; je 
comparois ce poids h celui d'une partie cérébrale analogue y sous 
un volume pareil déterminé par le déplacement d une même 
couche d'eau. Or, j'ai constamment trouvé qu'en comparant des 
parties analogues de cerveaux appartenans à des sujets d'âge , de 
sexe et de tempérament semblaoles, mais dont les uns avoient 
succombé dans le marasme , et les autres au début de maladies 
qui lesavoient emportés dans Tembonppint naturel, sous un volume 
hydrostatique pareil, il y avoit toujours égalité de poids. J'obser- 
vois en même temps sur les sujets en marasme , que les nerfs ra-' 

rli 




ladie aiguë et par conséquent dans l'embonpoint de santé. 

Il m'etoit ainsi démontré que le système nerveux conservoit son 
intégrité de volume et de masse au milieu des autres tissus dimi- 
nués sous les mêmes rapports. Je voyois que c'étoit surtout le 
système musculaire qui avoit souffert du marasme, qu'en même 
temps la contractilité avoit été aflfoiblie , tandis qu'au contraire 
les fonctions sensitives avoient le plus souvent offert une activité 
excessive. Je ne pus m'empêcher de voir entre ces deux résul-- 
tats, de l'action musculaire diminuée et de l'action nerveuse aug- 
mentée d'une part , et l'état anatomique inverse des nerfs et desmus- 
cles d'autre part, un rapport d'effet à sa cause. J'attribuai donc les 
I>hénomènes nerveux observés dans les derniers temps de la vie à 
a prédominence de masse et partant d'activité sur les autres 
tissus, de l'ensemble des appareils nerveux. 

Cette conclusion, qui me paroissoit au moins plausible, fut 
bientôt confirmée par le résultatd'expériences £iites sur le cerveau 
de vieillards plus que septuagénaires , comparé sous le rapport de 
masse k des cerveaux de jeunes gens ou d'adultes. 

J'ai déjà dit que je soupçonnois dans la vieillesse la réduction de 

«volume au cerveau, comme conséquence de la diminution de la 

nutrition dans son tissu, et par suite le retrait des parois du 

crâne. Voilà comme j'ai constaté ce fait de la diminution de 
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Taction nutritive dans le cerveau qui, je crois^ n'avoil point éié 
signalé avant M. Gall; il £iat remarquer que M. Gall n^a £ût 
connoltre que la dimiuutioii.de volame. 

J'ob&ervois constamment sur des vieillards des deuK sexet, 
que les troncs et les cordons nerveux étoieat rédnits à des fvé^ 
portions sensiblement moindres que dans l'adulte. Je voycua de 
plus que les ramuscules nerveuses pouvoient y être suivies beaur- 
coup moins loin que dans le jeune âge. Je voyais enfio le fiûsceau 
rachidieu comme retracté sur lui-même et plus sec oconper un 
moins grand espace dans le canal vertébral. Maâs le cerveau 
rémplissoit complètement la cavité du cràxie et sembloit scwl ^ 
parmi les autres appareils nerveux , avoir conservé sou îalégrité. 
Cette exception en faveur du cei*ve^^ dont les fonctions^ d'ail- 
leurs, étoient aussi affoiblies et ralenties par l'âge, qmc eellea 
des autres appareils, me 6x croire que sa nxité irétoit qo'appa*^ 
rente. 

Je ne pouvois comparer sur un même sujet , 'k des époques 
différentes , le volume du crâne ni du cerveau. Je ne pouvois 
POU plus comparer avec utilité, sous ce rapport, le cerveau du 
vieillard k ûelui de l'adulte on du jeune faammie, même ^e taiUe 
et de tempérament semblables, puisque ces conditions fymd les 
mêmes, le volume de la tête diffère très souvent, et pi|iisque^ 
selon mon hypothèse , le volume du cerveau dimimiok uaiis 
la vieillesse. Je suppléai donc à la preuve des volumes qui 
m'étoit refusée , par la preuve des masses que je pouvois corn** 
parer dans des sujets d'âges très différeus. Et les inductions ane 
dévoient me fournir les rapports de masses, me sembloient plus 
concluantes que celles qui se déduisent des rapports de volumes. La 
masse étant le produit du poids par le volume, les erreurs pos* 
sibles par Femploi du premier terme seul , sont alors nécessaire^ 
ment corrigées. 

En conséquence , je profitai de trois occasions successives qui 
me furent offertes, de comparer la densité du cerveau de vieil*^ 
lards , plus que septuagénaires, à la densité du cerveau d'adultes 
kgés de moins de quarante ans. Ces vieillards étoient morts de 
catharres chroniques du poumon avec ou sans tubercules. L'tigo^ 
nie n'avoit pas été accompagnée d'état apoplectique. En pesantdonc 
comparativement sous des volumes hydrostatiques pareils, des par- 
ties analotjgues de cerveau provenant de sujets d'âges si différeus, 
je trouvai, à la balance, la substance céréorale de ces vieillards 
d'un quinzième à un vingtième plus légère que ches les adultes^ 
D'où suit nécessairement que sous volume égal 9 il y a jjioins de 
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molécules'^ et que, par conséquent, la nutrition y est moindre. 
J'observai de plus que la substance cérébrale avoit plus de fer- 
iheté et de consistance. 

II est donc prouvé, qu*en même temps que le volume du cer- 
veau diminue dans le vieillard, il perd aussi de sa pesanteur 
-spécifique, ^gu'en même temps, comme pour tous les autres 

- . . "on. 

idre pe- 

sauteur spécifique et du durcissement des fibres cérébrales , me 
semblent bien cadrer avec la diminution de nutrition observée 
dans toutes les autres parties du système nerveux. La même cause 
pouvoit seule avoir produit un changement analogue^t simul- 
tané. On retrouve donc ici les mêmes lois que dans le reste de 
l'organisation. Aux diverses époques de la vie d'un même ani- 
mal^ tout comme dans les divers degrés de l'organisation, ainsi 
que Ta établi M. Cuvier pour la série des animaux , il y a un rap- 
port direct entre la masse des organes, leur activité ou leurs 
lorces^ et le produit de cette activité ou leurs fonctions. Eh 
bien ! ici , l'on voit décroître l'activité du cerveau et ses fonctions, 
à mesure que son volume, sa masse, la fluidité de ses molécules 
et partant l'intensité de ses fonctions diminuent. Car, c'est un 
fait général en Physiologie, qde Fendurcissement et le desséche* 
ment des tissus est un obstacle à l'exercice de leurs forces, qu'il 
en empêche la production. Or, cet endurcissement n'arrive que 
parla diminution de Faction nutritive. 

Corollaires physiologiques. 

Avant de déduire aucune conséquence de ces faits, je crois 
devoir rapporter le passage cilé tout à l'heure de M. Cuvier: 
K Les fonctions nerveuses, c'est-àdire, la senstt>ilité et l'irrita'* 
y> bililé musculaires sont d autant plus fortes dans chaque point, 
I) que leur agent y est plus abondant. Et comme cet agent ou le 
» fluide nerveux est produit par une sécrétion , il doit être d'au* 
» tant.plus abondant, qu'il y a plus de matière sécrëtoire ou 
» médullaire, et que cette matière reçoit plus de sang.» 

L'application de ce principe aux faits que j'ai exposés , va en 
faire ressortir les conséquences» Et, de même que dans la série 
des animaux, l'intensité des fonctions nerveuses est proportion- 
nelle à la masse de matière nerveuse , de même dans les divers 
états d'existence d'un même animal, Tintensité de ces fonctions 
croit avec la prédominance de masse des organes nerveux sur les 
autres organes appauvris, nàais surtout sur Pappareil musculaire. 
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Ainsi y dans le vieillard^ où il y a diminution, non pas seule^ 
ment du volume, mais aussi delà masse de la substance nerveuse, 
où en même temps cette substance endurcie , et par conséquent 
moins vivante, reçoit moins de sang, l'on voit, avec le progrès 
de ces changemens, diminuer et le nombre et Tintensité des 
fonctions exécutées par ces appareils. Mais puisque cette inten- 
sité et ce complet des fonctions nerveuses diminuent par Teffet 
de Tàge avec la masse de leurs organes, réciproquement, si ces 
organes conservent l'intégrité de leur masse, lorsque les autres 
tissus amaigris ont souvent perdu du quart au tiers de leur poids 
primitif, comme je m'en suis assuré sur des phtisiques aa der- 
nier degré du marasme ; alors l'excès d'intensité de la fonction 
sera nécessairement proportionnel à la prédominence de masse 
de l'organe nerveux. Et ce qui accroîtra encore cet excès de Tac* 
tion nerveuse sur les s^itres fonctions^ c'est que le svstème ner- 
veux est bien plus exposé alors à l'action des stimulus. Partout^ 
par l'épuisement des autres tissus, surtout du cellulaire et da 
musculaire, les extrémités nerveuses pour ainsi dire dénudées^ 
reçoivent plus immédiatement l'impression des causes excitantes 
de la sensibilité. Il paroil même, par les hallucinations, qui sou- 
vent agitent la veille, par les songes qui troublent si constam* 
ment le sommeil , que les seuls mouvemens de nutrition deviens 
nent alors des étimulus. A plus forte raison les excitans du 
dehor&.agissent-ils avec plus d^intensité et de vitesse. Et ces 
phénomènes seront d'autant plus prononcés, qu'ils s'observeront 
sur des sujets plus jeunes. Car la proportion de volume et de 
masse du système nerveux aux autres tissus est d'autant plus 
grande ^ que l'instant de l'observation est plus rapproché de la 
naissance. Aussi chez les enfans, les dernières ramuscules ner- 
veuses sont-elles facilement suivies par le scalpel , jusqu'à leurs 
surfaces d'épanouissement. 

D'après ce qui précède , il est facile de se rendre compte des 
phénomènes d'excitation nerveuse observables soit dans les con- 
valescences consécutives aux maladies aiguës qui ont quelquefois 
amaigri les sujets du quart au tiers de leur poids primitif^ soit dans 
les derniers temps des consomptions^ effets des diverses phlegroasies 
chroniques. L'excès de masse et partant d'activité du système 
nerveux resté intact, sur les autres appareils épuisés, s'accorde 
bien avec cette susceptibilité morale si exquise , cette mélancolie 
des jeunes infortunés atteints de la phthisie mésentérique ou pul- 
monaire , de la carie vertébrale, etc. Seroit-ce donc que l'im- 
pression du pus résorbé et porté sur leurs nerfs par un sang 

appauvri 
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appauvri^ en solliciteroil le tissu d'une manière spéciale? L'ana* 
logie contredit cette hypothèse. Car dans les convalescences dont 
je parlois ioul-à-rheure , oii l'on convient qu'il n'y a eu lésion 
que de ce qu'on appelle propriétés ^ forces vitales^ on observe les 
mêmes effets de surexcitation des fonctions nerveuses. Il faut donc 

aue ces effets identiques aient une cause commune ; qu'ils dépen- 
ent d'un même fait antérieur. Or, ce fait ne peut être que celui 
exclusivement commun aux deux cas d'observation ; savoir , la 
prédominance de masse et partant d'activité du système nerveux. 
Cette simultanéité d'un amaigrissement égal dans le système 
nerveux, etlesautres tissus des vieillards > lors du marasme séuile, 
opposé à la persistance du système nerveux dans son intégrité au 
milieu -du marasme par maladie, chez les jeunes sujets et les 
adultes, offre peut-être une contradiction apparente dans les faits. 
Je la crois facile à résoudre. 

Et d'abord rappelons-nous que « le système nerveux, suivant 
» l'expression de M. Cuvier , est au fond tout l'animal , que les 
jê autres systèmes ne sont là que pour le servir et l'entretenir. » 
Observons ensuite que le degré oe vitesse avec lequel s'opèrent 
les mouvemeqs de composition et de décomposition, n'est pas le 
même dans les différens tissus organiques. On avoit cru jus- 
qu'ici que celui où ces mouvemens ont le plus de lenteur, est in- 
comparablement le système osse^ux. Mais le faitde la persistance du 
système nerveux dans son intégrité, lors du marasme des adultes 
et des enfans, indique peut-être autant la lenteur avec laquelle 
les mouvemens nutritifs s'y exécutent, qu'il indique la destina* 
tion principale à son entretien , de ce qu'il y a de matériaux de 
réparation disponibles dans les fluides organiques. Et si, lors de 
l'accroissement ou du décroissement de volume du système 
nerveux, accroissement et décroissement que suit constamment 
le système osseux. Ton ne veut pas admettre antériorité pour le 
premier, au moins faudra-t-il admettre simultanéité et parité 
dans le progrès des mouvemens nutritifs. Et cependant, comme 
dans les cas d'hydrocéphalie, par exemple , il est bien évident 
que les mouvemens de nutrition ont commencé dans le système 
nerveux. Il faut donc reconnoitre que les lois de la nutrition du 
système nerveux, eu assujétissent les mouvemens à des progrès 
oont la vitesse n'excède pas ceux de la nutrition du système 
osseux. 

Cela posé , on ne peut pas , contre le témoignage des observa- 
tions que je rapporte , supposer que dans le marasme des jeunes 
sujets, le cerveau diminué de volume, tout en conservant sa 
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masse, auroit entraiaé le retrait des parois du crâne ^ ce qui 
dissimuleroit sa participation à ramaigrissement. Car^ d'abord, 
la circonférence extérieure du crâne étoit restée la même. Et en- 
suite, chacun sait que la formation du cal, qui ne suppose autre 
chose que le développement de bourgeons vascuiaires, sur 
nies surfaces fracturées actuellement enflammées, suivi du dépôt 
par exhalation , de sels calcaires dans les mailles du tissu osteo-* 
gélatineux , exige un temps plus long que celui dans lequel le 
marasme est souvent produit. Et cependant l'inflammation accé- 
lère y dans une proportion indéfinie , la vitesse des monvemens 
nutritifs. Or, et celte observation est confirmative de la précé- 
dente, quand nous voyons dans les vieillards s'opérer le retrait 
des os du crâne sur le cerveau, et partant, se raccourcir les rayons 
oui de tous les points de Tellipsoide du crâne, mènent a ses 
foyers, #e n'est qu'après une longue durée de temps. J'ai ua 
crâne où cette réduction de l'amplitude est rendue visible. J'ignore 
l'âge du sujet auquel il appartenoit. Mais en le confrontant avec des 
têtes de j5 à 80 ans du cabinet d'Anatomie comparée, au Muséum^ 
il est facile de voir qu'il est plus vieux encore. En plu- 
sieurs endroits, les parois du crâne, par l'absorption du diploë 
complètement disparu, ont été non - seulement réduites à une 
lame très-mince par Tadossement des deux tables compactes , 
mais même dans plus d'un point, ces lames ont été percées. 
Par le rnême mouvement de décomposition, les cellules de la 
face supérieure du rocher ont été mises à découvert. 

Ainsi donc, l'intégrité maintenue du système nerveux dans le 
nOarasme des adultes, dépend du concours de deux causes, 
l^ la lenteur des mouvemens nutritifs qui paroit analogue à celle 
de la nutrition du système osseux; et 2**, la persistance de la pro- 

[>riété d'extraire, comme auparavant, des fluides organiques^ 
es matériaux dé sa réparation et de son entrelien. 

Des observations d'Anatomie pathologique induisent même à 
croire que les organes nerveux peuvent augmenter de masse par 
un excès de nutrition, lorsque les autres tissus soot actuellement 
épuisés par labsorption de leurs molécules intégrantes. J'ai vu 
dans beaucoup de cas de cancers du sein et de la matrice, de 
dégénérations tuberculeuses ou mélanosifornies de plusieurs autres 
viscères, les nerfs rachidiens et sympathiques d'un volume supé- 
rieur à celui que j'observais ailleurs, dans l'étal sain des mêmes 
organes. Or, ce fait dépend de la même loi générale que les pré- 
cédens ; il n'en est qu'une application réciproque. Si rintensité 
des actes organiques est proportionnelle à la masse des organes , 
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la masse des organes croit aussi proportionnellemenl avec la per- 
manence et rinlenâlé de leurs fonctions davantage excilées. Et 
Fane des fonctions do système nerveux étant de sentir, s'il est 
yrai d'ailleurs que pins les organes agissent, plus ils se dévelop- 
pent par la nutrition , parce qu41s deviennent le siège d'une 
fluxion artérielle et nerveuse plus grande; alors il s'ensuit que 
le système nerveux qui est en permanence d'action par la don- 
leur, doit aussi s'accroître par la nutrition, en raison de son excès 
d'activité. 

Si Ton rapproche de ces faits chaque jour reproduits par les 
ouvertures cadarvériques , d'autres faits également constatés et qui 
montrent le système nerveux soumis à des lois différentes de celles 
qui régissent les antres tissus; savoir: d'abord la priorité. de for- 
mation et de développement du système nerveux, et ensuite la 
proportion unifbi*mechez le fœtus et l'enfant, des divisions de ce 
système dans des organes dont le développement est très inégal, 
soit à cause delà région qu'ils occupent, comme les membres 
inférieurs, soht à cause de l'époque ae leur entrée en exercice, 
comme ceux de la génération, l'on verra que, dans tons ces cas^ 
la prédominance du système nerveux sur les autres, est très- 
remarqnablé. Et si l'on réfléchit que c'est dans ces états d'orga*^ 
nisation que les phénomènes nerveux se manifestent avec plus 
d'énergie, de fréquence et de vitesse; que dans le vieillard, au 
contraire, c'est-à-dire dans un état tout opposé, les organes ner- 
veux sont diminués comparativement à eux-mêmes et aux autres 
tissus; il sera évident que cet excès d'activité des organes de la 
sensibilité dans le premier âge tient, non pas uniquement à leur 
susceptibilité plus délicate, parce qu'elle est plus neuve, mais 
aussi à leur. supériorité de masse et de volume. Par conséquent, 
toutes les fois que cette prédominance relative du système ner-* 
veux sur les autres par sa masse et partant par son action, sera 
reproduite, quelle que sort la cause de cet accident, toutes ces fois 
on verra reparottre les phénomènes de surexcitation nerveuse 
qui , dans l'enfance, étoient naturels , mais qui alors seront ano- 
maux. Or, c'est ce que l'on observe dans les convalescences, les 
maladies dites nerveuses ou vapeurs , et les derniers temps des 
consomptions par les phlegmasies chroniques. 

Corollaires de Médecine-'pratique et d Hygiène. 

De l'ensemble de ces faits et de leurs conséquences physiolo- 
giques, je crois pouvoir déduire des préceptes de thérapeutique 
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et d'bygictie qui ne seront peul-élre pas sans utilité pour les 
. médecins. Ils attribueroient alors aux substances médicamenteuses 
moins de propriétés spécifiques; ils verroient mieux ^ que rien ne 
se passe dans les organes sans l'action des forces qui les animent^ 
et que c'est dans l'emploi et la direction de ces forces , que con- 
sistent réellement les procédés curatifs ou préservatifs dont les 
médicamens ne peuvent être que les stimulus, les moyens 
excitans. 

D'abord de ce fait si remarquable de l'opposition du système 
musculaire au système nerveux dans leurs états inverses, lors da 
marasme dans les convalescences et de la maigreur si générale 
dans ce qu'on appelle maladies nerveuses, il suit que les moyens 
les plus efficaces de diminuer l'irritabilité nerveuse, ne consistent 
point dans l'emploi de prétendus antispasmodiques; mais à forti- 
fier le système musculaire et les organes de 1 assimulation ; on 
y parviendra par une distribution convenable des exercices et du 
régime. 

Il suit encore de ce fait, que dans ces états de l'organisation ^ 
les forces du système nerveux ne sont pas affoiblies , comme on 
le dit faussement; mais qu'au contraire elles dominent avec une 
énergie que ne balancent plus les forces des autres tissus et sur- 
tout celles du système musculaire. 

2^ Que dans les convalescences où le système nerveux est 
plus irritable , les muscles et les appareils qui préparent et opèrent 
l'assimilation ayant été affoiblis et épuisés, c'est en leur restituant 
leur composition première, que Ton parviendra à rétablir l'équi- 
libre entre les forces motrices et sensitives. 

S*. Que c'est encore par des moyens aiiaIofi[ues et non par la 
plupart de ceux généralement employés, qu'il faut espérer guérir 
ces maladies nerveuses de l'enfance et des autres iiges , surtout 
dans les femmes. Pour guérir les nerfs, exercez les muscles, sans 
négliger toutefois le choix et la composition du régime. Mais ne 
croyons plus à l'efficacité spécifique des antispasmodiques, des 
nervins et de tous les arcanes de pharmacie. 
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ENUMERATION 

Des 0)uches du sol des environs de Saint-Pétersbourg , 
dans l'ordre de leur position'géognostique. {Soc. Afin., 
i3 Fév. 1819.) 

TERRAIN D'ALLUVION. 

Dépôts superficiels 9 disposés soit en CQuches, soit irréguliè- 
rement , à la surface de toutes les autres formations. 

FORMATIONS POST- DILUVIENNES. 

Leur disposition n'a pu commencer qu'après Téloignement 
final des eaux. 

Classe I. Alluvions proprement dites. Ce sont les dépôts 
locaux les plus modernes^ et qui continuent à s'accroître encore 
tous les jours. 

Dépôts contemporains. 
Sable fin. 

Caractères. Sable léger , apporté sur les côtes par la mer. 
Quelquefois transporté par les vents dans l'intérieur du 
pays. 
Localités. Côtes de Peterhof et Oranienbourg. 
Terrains marécageux. 
Caractères. Matériaux déposés par les eaux, formant de nou- 
veaux terrains à l'embouchure des grandes rivières. 
Minéraux contenus : Phosphate de fer terreux. 
Corps organisés. Bois non pétrifié. 
jboealités. ï>elta de la Neva. 
Tourbes. 
Caractères. Dépôts spongieux et inflammables^ provenans 

de la décomposition des mousses^ de bruyères^ etc. 
Minéraux. Mines de fer terreuses. 

Corps^ organisés. Des bois, spécialement du bouleau^ non 
pétrifies^ mais imprégnés de particules ferrugineuses. 
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Localités. Le Delta de la Neva. 
Tuja. 
Caractères. Sédiment déposé par les eaux qai viennent de 

contrées calcaires; pierre calcaire d'un jaune claire , tendre 

et poreuse. 
Corps organisés. Mousses, branches et feuilles d'arbres^ etc. ; 

coquilles d'eau douce, hélicites, buccioîtes. 
Localités. Glidina, Poudost, Ropsha. 

FORMATIONS DILUVIENNES. 

Dépôts contemporains. 

Le dépôt a commencé et fini pendant le dernier séjour des 
eaux. 

Classe IL — - Diluviennes proprement dites. Dépôts à une 
époque plus éloignée, composés des restes de chaque forma- 
tion, et contenant des ossemens de quadrupèdes dont la race 
est éteinte. 

Grauiers ou restes diluviens. 

Caractères, a, sable granitique contenant beaucoup de pierres 
détachées; hj marne blanche ou grise, en couches extrê- 
mement minces; c^ des masses de pierres séparées, ag** 
glutinées entre elles au moyen d*un oxide de fer^ ser- 
vant comme de base aux lits de la marne b. 

Corps organisés, d^ dents de sanglier j e, crânes de rhi- 
nocéros ? 

Localités, a, Marlishkina; 6, bords du Coïravca et du 
Crasniuca. ^, bords du Coïrovcaj d, Pezalova; e, canal 
de Moika. - 

Blocs détachés (boldres des géologues anglais) et trans- 
portés à des aistances. 

Roches primitives. 

Caractères : Granit glanduleux rougeàtre, trouvé dans les 
roches à Wibourg; granit gris non glanduleux^ et au- 
tres variétés de roches primitives, dont plusieurs sont 
dans un état de décomposition rapide. 
.Minéraux, (a) , feldspath de Labrador; (4), granit. 

Localités, (a) y Peterbof; une roche semblable existe en 
Norwège. (^), Strelna; une roche voisine est probable- 
ment près Serdobol. 
Roêhes secondaires. 
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Caractères, (c), des masses rondes de pierre calcaire , classe 

III; {d)y variétés de couches de grès. ? 

Minéraux. Pierres de taille ferrogineuses. 

Corps organisés. Tous ceux de la classe IIIj (/), les cha- 

miles de la classe IV. 
Localités, (c), jamais loiu des roches semblables; {d)^ 

moûUgues de Penly; (e), environ de Peterhof; (/), 

montagnes de Shoulcova. 

FORMATIONS ANTE - DILUVIENNES. 

Formations complètes avant le dernier séjour des eaux. 

TERRAINS SECONDAIRES. 

Roches ou formations solides dans le sens de la terre ^ stra^ 
tifiées ou disposées e^ couches plus ou moins horizontales. 
Elles contiennent des restes de corps organisés ou des fragmens 
de roches plus Buciennes. 

Classe III. — (Dép6t$ successifs.) Pierres calcaires. Kerres 
contenant des coquilles marines , en couches non épaisses ^ mats 
conformes à celles du schiste qui les couvre 3 elles se brisent en 
fragmens cubiques. 

Caractères, a y dure^ sablonneuse^ jaune; b^ dure^ cristallisée, 
lilas; c, molle, argileuse, blanchâtre ; ^, dure, rouge foncé; 
Cy tachetée, jaune, rotigo et verte; K pierre argileuse, 
verdàtre^ approchant de la nature cle la précédente^ 
Minéraux, (i), spath calcaire bien cristallisé; (3^, cuivre 
carbonate vert; (3), sulfure de cuivre; (4), pyrites; (5), 
bigarré, avec des grains de terre verte. 
Corps organisés, i, hélices; 2, restes de pentencrinites; 3, 
masses de fongites comme à Revale; 4y orthocératites 
blanches; 5, trilobites; 6, encrinites paradoxales; 7, térébra- 
tulites; 8, hystérolîtes; 9, têtes aalcyonium ? en forme 
de citron, spathique. 
Localités, (i), Cosholeva; (2), Pojpovea; (3), Do; (4), 
Do; (5), bords du Poulcovea. i, Crasnoe Selo; 2, Par- 
lovsky; 5, Tzarscoe Selo; 4* 5, Poutyclova; 6-7, Tzar- 
coe Selo; 8, Pezalova; 9, Crasnoe Selo. 

Classe IV. — Schistes. Argileux ou sablonneux, ordinai- 
rement en couches minces, mais sujets à de grandes irrégula* 
rites de déclinaison, ainsi que de composition. 
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Caractères, a^ argile schisteuse verdàtre, approchant par 
sa nature de la précédente; b^ alternante avec des cou- 
ches de sable; c^ grès jaune mameloné; dy sable jaune ^ 
tacheté de vert; e^ quartz gris^ à gros grains; /^ sable 
ferrugineux, noir ou rouge; ^, schiste noir, brun ou 
vert, argileux, passant à la nature des précédens. 
Minéraux, (i), terre verte, d'une ^ande pureté; (2), py- 
rites jaunes en cubes; (5), pyrites couleur de bronze 
et en octaèdres; (4)9 plomb sulfuré; (5), soufre natif et 
terreux; (6)^ nodule rayés avec de la chaux bitumineuse. 
Corps organisés, i, chamites; 2, ammonites? (Georgi.) 
Localités, a y bord du Poulcovea; bj Pezalova; c, Pezaîova; 
d, Peterhof. (i), Caporié; (2), bord du Poulcovea; (3), 
Pavlovsky; (4), Popovea; (5), Do; (6), Crasnoe Selo, 
Pavlovsky et bords du Poulcovea; e, Oranienbourg; y, 
Toxora, etc.; g^ Crasnoe Selo. i, à Pezalova, en couches^ 
et à Pezalova en blocs détachés. 
Classe V. — Argiles. La stratification n'est pas bien mar- 
quée ; on a percé à la profondeur de 70 sageness , sans trouver 
la roche qui lui sert de oase. 

Caractères, a, argile d'un bleu verdâtre , rapprochée de la 
précédente; i, rouge, tachetée et jaune; c, entrecoupée 
par des veines; &, presqu'oolithique. 
Minéraux. (1), pyrites en petite quantité; (2)9 avec un 
peu de mica; (3), veines d'argile jaune; (4)9 grains pa- 
raissant du fer. 
Corps organisés. Cette couche parait jusqu'ici entièrement 

dépourvue de corps organisés. 
Localités, a y caractère général; Cy gy a Gorelova; i, Coï« 
rovca; c, Coïrovca; d^ Pavlovski. (i), Pavlovslî; (2), Coï- 
rovca et le long du Couzminca; (3), le long de Crasnima, 
près Crasna-Cabac ; (4), Pavlovsky. 
Ce système de formation paroit s'étendre, au moins de 
TEsthonie jusqu'à l'extrémité méridionale du lac Onega, 
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ESSAI GÉOLOGIQUE 

SUR L'ECOSSE; 

Par m. le D' A. BOUE, 

Membre de la Société royale de Médecine d'Edimbourg, elc.(i). 

Depuis long-temps les géologaes parlent de TÉcosse comme 
d'un des pays les plus curieux, et depuis long -temps ils 
y citent des faits à rappui de leurs systèmes respectifs : une 
exposition fidèle des apparences géologiques de ce pays doit 
donc être une acquisition précieuse pour la science ; c'est aussi 
ce que parait avoir senti Tauteur de l'ouvrage que nous annon- 
çons, qui après avoir parcouru cette contrée pendant plu- 
sieurs années , a essayé de coordonner ses observations avec celles 




de nos connaissances actuelles sur la Géognosie de ce pays. 

Chaque formation s'y trouve traitée à part, et l'auteur s'est 
surtout appliqué à jeter du jour sur celles qui offrent le plus 
d'obscurité et le plus d'intérêt, en particulier sur le grès rouge, 
sur ses roches problématiques^ et sur le grand terrain basaltique 
des lies Hébrides. 

lya troisième partie comncience par une récapitulation des prin- 
cipaux faits, suivie d'une comparaison établie entre l'Ecosse et 
les pays environnans, qui augmente d'intérêt, lorsque Tauteuç 
parle de l'Angleterre et de l'Islande, et qu'il cherche à débrouiller 
fa position géognostique véritable de quelques terrains de cette 



(i) Un vol. iii-8* avec deux cartes et sept planches lithographiées. Prix, 8 fr. 
et 9 fr. 5o c. par la poste. A Paris , chez M"« veuve Courcier , Libraire pour 
les Sciences^ rue du Jardinet-Saint- André-des* Arcs, n? la. 
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dernière coDtrée et éclairer leurs accidens. L'auteur arrive ensuite 
à présenter quelques hypothèses assez plausibles sur l'aacienDe 
structure de ce pays, et sur les dégradations qu'il a souffertes; 
et enfin y avec les données géologiques que TEcosse et d autres 
pays lui ont fournies, il cherche, par la marche du connu à l'in- 
connu, à trouver la manière dont on peut expliquer à présent, 
avec le plus de probabilités, la formation successive des diffe- 
rens dépôts qui constituent l'Ecosse et la croûte du globe en ge^ 
néral. Ces vues théoriques sont donc applicables à la Géologie en 
général, et mériteraient l'attention des géologues. Cette analyse 
très succincte suffitpour recommander cet ouvrageaux ilataraUstes. 

I I ii'i^"! f'fi ' ' ■ , 1 l'M .1 ii i f m il 'l'y ■ I j 

SUR UN MODE DE REPRODUCTION 



DU BORRERA TENELLA^ 

Par m. HENRI CASSINI. 

Le Lichen , nommé successivement par divers botanistes 
Lichen tenellus , Phjscia tenella, Parmelia tenella^ Borrera 
ienellaj est formé, comme beaucoup d'autres plantes de cet 
ordre, d'une lame cartilagineuse divisée en lanières, et portant 
de petits écussons épars sur la face supérieure de ces divisions. 
11 est généralement reconnu que les lanières laminées rempla- 
cent les tiges et les feuilles proprement dites dont ces plantes 
sont privées^ et que les écussons leur tiennent lieu de fleurs^ 
puisque ces organes spéciaux contiennent des corpuscules re« 
producteurs d'une nature particulière, perceptibles à l'aide du 
microscope. 

Mais beaucoup- d'individus de Borrera tenella sont absolu- 
ment dépourvus d'écussons, et néanmoins ils reproduisent de 
Yiombreux individus de leur espèce^ par le moyen que je vais 
faire connaître. 

Les lanières cartilagineuses qui constituent le corps de la 
plante sont eutièrement formées d'une substance homogène, 
qui est une sorte de parenchyme, ou de tissu cellulaire très 
serré, paraissant contenu -entre deux épidermes. Mais ces deux 
épidermes sont aussi en réalité des parties intégrantes du même 
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parenchyme^ dont la couleur et la densité ont été modifiées 
sur les deux surfaces de la lame ps^r Tefiet du contact immé- 
diat de Tair et de la lumière. Le parenchyme intérieur^ moins 
dense et plus coloré ^ s'épaissit d'abord notablement à .Fexlré- 
mité des lanières qui s'est élargie; puis il se divise, dans cette 
partie épaissie et ddatée, en petits grains d'une extrême ténuité; 
imitant une fine poussière, et dopt chacun semble un atome, 
un point mathématique. Bientôt l'épiderme inférieur, moins 
3olide que le supérieur, s'ouvre sur les bords de ses parties 
terminales, puis se déchire et se détruit presque entièrement 
sous elles, la poussière se dissémine, et les cavités .qui la cpn- 
tenaient restant complètement vides. 

Tous les botanistes qui oqt décrit ce Lichen^ ont dit que 
ses extrémités étoient dilatées, et voûtées ou creuses en des- 
sous; et ils ont trouvé dans cette conformation le principal 
caractère distinctif de l'espèce : mais aucun d'eux, ]e croîs, 
n'avait remarqué la cause réelle de la disposition dont il s'agit, 

J'ai s^mé sur des écorces d'arbre miouillées la poussière gri- 
sâtre ou vcrdâtre ci-dessus décrite, et j'ai vu les atomes de cette 
poudre impalpable croître et produire de jeunes individus de 
Bornera tenelîa. 

Chaque grain s'étendoit d'abord en une lame orbiculaire très 
petite, collée sur l'écorcè par un de ses bords, libre et un 
peu redressée du côté opposé ; cette lame s'allongeait ensuite 
dans la direction du côté l^bre, et produisait de ses deux bords 
latéraux des filets très menus en forme de cils, qui, libres 
d'abord, se colloient ensuite sur l'écorcè par leur extrémité, 
et servaient ainsi à la plante de racines ou de crampons. La 
division de la lame en plusieurs Manières avait pour cause, dans 
Torigine, un plus grand accroissement en largeur à l'extrémité 

de la lame. 
Comme tous les autres Lichens, le JBorrera teinella ne croit 

aue par les extrémités; mais, parvenu a une certaine grandeur, 
cesse de s'allonger, et c'est alors que ses extrémités s'épais- 
sissent par l'accumulation du parencfiyme .produit par la nu«- 
trition, et qui ne peut plus s'étendre en allongeant les lanières. 
Beaucoup d'espèces de Lichens offrent à leur surface des pa- 
quets pulvérulents : quelques botanistes ont pris cette poussière 
pour des fleurs mâles; d'autres, plus judicieux, Font considérée 
comme des fragmens du corps de la :plante, propres à multi- 
plier l'espèce. Il y a sans doute une très grande analogie d'o- 
rigine^ de nature et de fonctions entre ces paquets pulvérulens 

Mmma 
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et la poudre du Borrera tenella; mais il y a, sous d'autres 
rapports^ des différences qui méritent de faire remarquer et 
distinguer la poussière de notre Borrera. Elle se forme dans 
rinténeur même de la substance de la plante; elle est située 
en un lieu déterminé, et renfermée dans des espèces de bourses 
complètement clauses d'abord j ensuite elle se dissémine entiè- 
rement et régulièrement, en s'ouvrant un passage à travers 
l'épiderme inférieur; ajoutons qu'elle est d'une finesse extrême. 
Dans les autres Lichens, la poussière dont il s*agit parait se 
former à la surface supérieure de la plante; elle est éparse ck 
et là en paquets irréguliers; elle demeure fixée, du moin» en 

Srande partie, sur les points qui l'ont produite, elle y prend 
e l'accroissement, végète avec la plante dont elle est née^ et 
redevient partie intégrante de cette plante, comme une branche 
qu'on auroit greffée sur l'arbre même dont on l'avoit détachée; 
c'est pourquoi les molécules qui composent ces amas pulvé- 
ruiens, sont presque toujours adhérentes, un peu grossières^ 
et souvent développées en forme de petites lames irrégulières^ 
inégales, variables. 

Il est une autre analogie que je ne dois pas négliger de 
faire remarquer : c'est celle qui me parait exister entre Tes ex- 
trémités dilatées, pleines de poussière reproductive, du Borrera 
tenella y et les conceptacles globuleux, remplis d'une poussière 
analogue, qui terminent les tiges des Sphrœrophorus. On peut 
dire que les extrémités pulvifères du Borrera sont intermé- 
diaires entre les conceptacles des Sphœrophorus et les amas de 
poussière qui se forment à la surface dun grand nombre de 
Lichens. 

L'homme multiplie artificiellement beaucoup de végétaux par 
le moyen des boutures. Une bouture est un fragment que l'on 
détache du corps de la plante, et qui étant cultivé convenable- 
ment, devient un nouvel individu. Pour qu'un fragment de 
plante puisse servir de bouture, il est indispensable qu*il con- 
tienne au moins quelques élémens des diverses parties essen- 
tielles à la vie végétale. Ainsi, quoique le saule soit très facile 
à multiplier par boutures, on tenterait vainement de faire une 
bouture avec une branche de saule entièrement dépouillée 
d'écorce; et personne ne s'aviseroit de semer de la sciure de 
i)ois provenant d'une jeune branche de saule vivant, dans l'es- 
poir de voir les molécules de cette sciure croître et produire 
de nouveaux individus. 

Cependant les molécules de la poudre reproductive du Borrera 
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tenella^ sont très analogues à de la sciure de bois, non-seu- 
lement en apparence 9 mais encore en réalité; car la sciure de 
bois et la poudre du Barrera sont Tune et l'autre de meîiua 
fragmeus de la partie intérieure de la tige des végétaux dont 
il s'agit. Pourquoi donc l'une de ces poussières est- elle douée 
de la faculté reproductive , tandis que l'autre en est privée? 
C'est que le saule est un végétal composé de plusieurs parties 
qui diflerenl entre elles par leurs suostances , leur structure 
et leurs fonctions, tandis que le Barrera est un végétal très 
simple, dont toutes les parties sont parfaitement homogènes. 
Il en résulte qu^une molécule de Barrera^ détachée d'un point 
quelconque de cette plante, contient tout ce qui est nécessaire 
à sa végétation; qu'elle représente, non dans sa forme, mais 
dans sa substance et dans son essence, l'individu tout entier 
dont elle a été séparée; et qu'elle est susceptible, en s'accrois- 
sant, de reproduire un individu semblable. 11 n^en est pas de 
même d'une molécule de sciure de bois, qui ne pourrait re- 
présenter que le corps ligneux dont elle faisait partie, et qui 
ne contient aucun élément des autres organes essentiels à la 
vie de l'arbre. 

Les observations et considérations que je viens d'exposer, 
peuvent concourir, avec beaucoup d'autres, à rétablissement 
des propositions suivantes : 

l^ Tout individu végétal peut reproduire d'autres individus 
de son espèce par un autre moyen que par les graines , ou par 
les corps qui en tiennent lieu dans les végétaux privés de graines 
proprement dites. 

2**. Cet autre moyen de reproduction est celui des boutures, 
ui ne sont autre chose que des fragmens détachés du corps 
e la plante. 

3*". Les boutures des végétaux composés de parties hétéro^ 
gènes doivent contenir les élémens des diverses parties essen- 
tielles à leur mode de végétation. Les boutures des végétaux 
homogènes dans toutes leurs parties, peuvent être réduites à 
des molécules très-petites détachées d*un point quelconque %de 
la plante. 

4^' 11 faut distinguer deux espèces de boutures, les naturelles 
et les artificielles. Les boutures naturelles se détachent sponta- 
nément de la plante-mère, et elles ne diffèrent essentiellement 
des corps reproducteurs tenant lieu de graines, mais étrangers 
à la génération sexuelle, que parce qu'elles ne se forment point 
dans des conceptacles particuliers; ces boutures sont, pour 
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plusieurs plantes, lelles que VHjdrodyetion^ leur unique moyen 
4e reprçxluction, et pour d'autres, telles que les Lichens, les 
Spliéries^ un moyen auxiliaire ou subsidiaire^ qui sert à leur 
«lultiplicalion concurremment avec les graines ou autres corps 
reproducteurs. Les boutures artificiellies ne peu^^ent àtre sépa^ 
rées de la plante-mère que par nos mains ou nos instrumens; 
c^est une invention humaine, ayant pour but de muItipUer plus 
promptement, plus facilement et plus sûrement que par les 
graines des espèces ou des variétés utiles ou agréables. 

S*". Si la multiplication artificielle par boutures ne parait pas 
être praticable sur tous les végétaux sans exception, cela tient 
uniquement à la difBculté de préserver tout-à*la-fois de la 
dessiccation et de la putréfaction , pendant un temps suffisant 

Sour le succès de Topération^ les fragmens détachés du corps 
e la plante. 

&. Les végétaux les plus simples^ qui ne portent ni OT^ines 
m corps reproducteurs tenant lieu de graines, se reproduisent 
tous très probablement par boutures naturelles, c'est -'à -dire 

Sar la division spontanée de leurs corps en plusieurs fragmens^ 
ivision qui s'opère à la fin de la vie de l'individu. Nous en 
avons un exemple très remarquable et bien avéré dans la sin- 

fulière Conferve nommée Hjdrodyction ^ si bien observée par 
^aucber. 
7*. Il est peu philosophique de recourir à la génération sipon- 




peut 

servation. Or, aucun fait bien constaté ne prouve qu'un individu 
organisé et vivant ait été formé de toutes pièces par les seules 
forces de la matière inorganique; nous voyons , au contraire, 
des végétaux se reproduire et se multiplier par la division spon- 
tanée de leur substance en une multitude de fragmens. L'ana- 
logie admet donc la génération par boutures, autant qu'elle 
repousse la génération spontanée. 
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NOUVELLES SCIEN^nFIQUES. 

PHYSIQUE. 

Remarques sur les derniers calculs de M. de Laplace , sur la den^ 
siié et la figure de la Terre; par M. S. B. L. (i). 

• 

Il ne peut être qtic très flatteur pour l'Angleterre d'avoir fourni 
sur ce sujet astroQomique des faits admis et adoptés par M. lé 
marquis de Laplace ; mais en applrauant la théorie de la com*>- 
pressibililé à la structure interne de la terre, il semblé que cet 
illtistre mathëmalicien s'est un peu trop éloigne des conditions 
physiques dU problème; peut-êlte, d'abord, pour obtenir une 
formule élégante et propre à exprimer les résultais ; entité , pàrôe 

au'il ne connoissoit |[^as, peut-être, toutes les expérîeiices à raidè 
esquelles' ces conditions ont été déterminées. 
Au lieu de procéder pour ses calculs de TânaTogie de la loi 
bien connue de la compression des fluides aériformes qui offrent 
une élasticité simplement proportionnelle a leur densité, M. de 
Laplace a nçe fois admis que l'élasticité d'un corps solide est pro- 
portionnelle au carré de la den. !té. Mais il nous semble qu'il n'y 
a pas de bonnes raisons pour supposer due l'élasticité s'accroît 
plus rapidement que la densité, dans le cas des solides oti 
des liquides que dans celui des fluides élastiques ; et il seraf t très 
diflfcile de démontrer qu'elle ne doit pas même s'accroître moins 
rapidement. Cependant, aussi lofn que l'on peut conjecturer de 
l'analogie éloignée de réiasticité de la vapeur comparée avec celle 
de l'eau et de Ta glace> l'élasticité d*un corps solide peut être sup^ 
posée varier dans la proportion d'une fois et demie la densité; 
mais non pas certainement dans une proportion double. 

Quoi qu'il en soit, l'hypothèse de M. Laplace ne peut être exac- 
tement applicable à fa structure interne de la terre ^ puisau'il fait 
ou la densité moyenne trop petite, en comparaison ae celle de la 
surface y ou la compre^sibilité à la surface trop grande ; et si cette 

(i) Traduit du Journal of Sciences , etc, K' XYII. 
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hypothèse représenle actuellement la loi de la nature, il s'en 
suivrait que la lerre n'est pas chimiquement homogène y mais que 
la pesanteur spécifique des parties internes est naturellement plus 
grande que celle des extérieures. Sous ce rapport , la simple ana- 
logie des fluides élastiques, nous conduira à un résultat plus con- 
forme à Tobservalion. 

M. de Laplace suppose que la densité moyenne de la terre est 
5 ^ , d'après les expériences de Cavendish ; et la densité à la surface 
de 2 ^ seulement. Mais il n'y a absolument aucune roche primi- 
tive ou secondaire, dont la pesanteur spécifique soit moindre que 
d'environ 2 j , et la moyenne d'un grand nombre de roches est au 
moins 2 |; ainsi, en admettant un mélange modéré de substances 
métalliques, nous pouvons regarder comme certain que la pesan- 
teur spécifique doit être entre 2 7 et 3 ; et en prenant 2 | pour le 
mont Shchallien , la moyenne de la densité terrestre d'après les 
observations de Maskelyne et les calculs d'Hutton, devra être de 
4,95. La détermination de Cavendish est cependant susceptible 
d*une plus grande exactitude; ses résultats sont 5,48 et il sera 
plus heureux d'adopter 5,4 > comme la moyenne la plus probable 
des deux séries d'expériences. 

La compressibilité à la surface, admise par M. de Laplace, est 
beaucoup plus grande qu'on ne peut l'admettre, d'après les ex- 
périences ae Chladni sur le son^ et celles qui ont été faites en An- 
fleterre , et cela pour une substance minérale solide quelconque. 
Jne colonne de la hauteur d'un millionième de l'axe de la terre , 
est supposée produire un accroissement de densité montant à 
5,5545 millionièmes. Maintenant le module d'élasticité du verre 
et des autres substances minérales compactes, est généralement 
une colonne d'environ dix millions de pieds en hauteur ; dans 
aucun solide, en effet , si ce n'est la glace, on ne peut la descendre 
à cinq millions. Mais dix millions de pieds sont presque la moitié 
de la longueur de l'axe de la terre; ainsi un millionième de cet 
axe seroit deux millionièmes de ce module : conséquemment la 
pression d'une telle colonne produiroit une variation de deux 
millionièmes dans la densité d'un solide ou au plus de 3 ou 4 
dans le plus compressible ; mais jamais dans aucun cela ne pour- 
roit aller jusau'à 5 ou 5 ^. Nous pouvons donc conclure que cette 
partie de l'hypothèse ne peut s'accorder avec l'observation 
directe. 

Il n'y a pas de meilleur moyen pour vaincre ces difficultés y 
que de montrer que la théorie de la compressibilité , dans sa forme 

originelle 
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originelle^ peut lrès*bieD représenter les résultats les plus pro- 
babl - ^ - 

L 

suivante, qui indique la conîpressibilUé et relHpl 

pondantes aux différentes suppositions sur la gravité spécifique de 

la terre à sa surface , prennant 5,4 comme densité moyenne. 



)rigmeJie^ peut ires*Dien représenter les résultais les pius pro- 
)abjes de toutes les observations , ce qu'on se propose de réunir. 
La vérité de cette assertion paraîtra, à l'inspection de la table 
iuivante, qui indique la compressibilUé et relHpticilé corres- 



Moyenne densité , 5,4- 



Elasticité comme la densité. 



Densité à la sorfacec 



Module en parties 
du demi-axe. 



5,1 5 
S,oa 

a>79 
2,6o 



I 



5275 
5o48 

4699 
4460 



Module en milles 
de pieds. 



DeDsitë centitde. 



Il 024 

10 55o 

g 820 
9 321 



EUipticilé. 



15.35 
14.54 
15.78 
20.10 



a85 
t 

k 
TÔT 

3i& 



D'après cette table, nous pourrons aisément déduire les re* 
sultats intermédiaires par interpolation ; ainsi , si Tellipticitë est 
exactement i,3o6, nous aurons pour la densité super6cielle 27,5 
ou 2 I, et pour la hauteur du module 9,65o 000 pieds. 

11 est inutile d'entrer dans aucune recherche sur la précession 
et la nutation, comme liées avec la. densité de la terre, puisque 
Ton sait que ces effets dépendent de Tellipticité du sphéroïde et 
de ses couches seulement , sans aucun rapport avec la manière 
dont la densité est distribuée entre elles. 



CHIMIE. 



Obseruations sur la décomposition de V amidon à la température 
atmosphérique j par V action de l'air et de F et 
de Saussure. 



reau;parM. Tnéodore 



L'auteur de ce Mémoire pense que l'examen de l'action des 
substances végétales les unes sur les autres, et des effets qui sont 
produits sur elles par Faction de l'air^et de l'eau, est la meilleure 
méthode de découvrir les effets variés de la végétation, ou au 
moins, si l'on ne peut remplir ce but, il croit que cela conduira 
â des expériences importantes sur la théorie de la fermentation. 

L'amidon a été à peine examiné sous ce point de vue, ou seu- 
lement indirectement et d'une manière trop insuffisante pour 

Tome XC. JUIN* an 182Q. N n n 
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qu'on poisse en déduire quelques couséquences importantes. On 
a observé que le blé forme du sucre par la fermeti talion^ el que 
cela ne peut avoir lieu à moins qu'il n'ait été imprégné d'ean et 
qu'il y ail accès de l'air; d'où l'on a conclu que le gaz oxigène 
qui disparolt, produit du gaz acide carbonique, et qu'il ëtoit le 
principal agent de la conversion de l'amidon en sucre. Vogel a 
exposé un mélange d'amidon et de sucre à l'action de la chaleur 
de Teau bouillante pendant quatre jours. Le mélange devint fluide 
et le. liquide filtré évaporé, déposa un mucilage amer qui n'avoit 

^ aucun goût sucré. Une matière comme cornée resta sur le iiltre. 

* Kirbon a découvert que lorsqu'une partie de gluten sec pulvérisé et 

mêlée avec deux parties d'amidon converti en pâte par ladditioii 
d'un peu d'eau, digère pendant loa la heures à la température de 
ir^s^'à 167**, ramidon est en parlie converti en sucre. Doù il 
' a conclu que la conversion de l'amidon en ancre se fait pendant 
la germination. 

M. de Saussure rapporte ensuite son expérience : il mêla 20 

Sràmmes du meilleur amidon de froment avec la fois son poids 
'eau. dp manière à en former une pâte. Il la mit dans un large 
cylindre plat , formant une couche de la profondeur de deux cen- 
timètres. Le tout fut recouvert par un large récipient^ sous lequel 
l'air atmosphérique pouvoit avoir un facile accès, et le tout fut 
laissé pendant deux ans dans un lieu où la température monta 
occasionnellement jusqu'à j2'* jFahr. A la fin de ce temps, il trouva 
une pâte liquide de couleur grise , couverte de mucors et entiè- 
rement sans goût. Elle ne cbangeoit pas les couleurs bleues végé* 
taies, et ne put être employée plus long-temps comme colle. 
Après avoir été séchée à la température atmosphérique, son poids 
fut considérablement diminué. En supposant qu'elle pesoit iQO^ 
il fut réduit a 76,2 ou à 80,46, en les supposant Tune et Tautre 
séchées a la température de l'eau bouillante. Le résidu soigneuse- 
ment analysé se trouva composé des substances suivantes; sucre y 
fomme, amidine^ lignine d'amidon^ lignine mêlé avec du cbar- 
on y amidon non décomposé. 
Le sucre avoit tous les caractères du sucre obtenu de l'amidon 
,par le moyen de l'acide sulfurique. 

La gomme possédoit les firopriétés suivantes: elle étoit trans- 
parante et presque sans couleur , ({uand elle étoil formée sans le 
contact de l'air; mais lorsque l'amidon commençoit a être couvert 
de mucors , la gomme étoit jaune et trop molle pour pouvoir 
être réduite en poudre^ Cent parties de cette gomme a 60'' expo- 
sées à une chaleur de âia**, perdit 1 1,^5 de son poids ^ elle n*ab- 
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sorba pas l'faisniidiié de l'air, et ne fui pas aheVëe par rejtposîûon 
à l'air; mais sa solution aqueuse devint putride par 4^gré, et dé- 
posa une matière muqueuse épaisse ; elle était insoluble dans Tal-- 
cool, mais soluble dans leau eu toute proportion. Deux parties 
d'eau et uii€ dégomme formoieat une solution très liquide.mais elle 
deveuoit rîsqueuseet filamenteuse, lorsque le poids de la gomme, 
surpassoit celui dé l'eau. Une solution d'une partie de gomme dans 
lopartres d'eau n'ëtoit précipitée ni par l'aeétaie de plomb, ni par 1« 
subacétate I ni par la décoction de noix de galle » ni parle silicate 
de potasse. Elle n'aitéroit pas l'infusion de tournesol^ non plus que 
la couleur de la solution aqueuse de Tiodine; elle étoit légèr/ement 
précipitée par l'eau de baryte. Elle ne formoit pas d'acide mucique 

Ïuand on la traitoit par 1 acide nitrique. Elle possèdQÎt la plupart 
es caractères de la gomme, dans laquelle Taraidon 4St converti 
par le rôtissage. 

M. de Saussure applique le nom de amidine à une subslanca 
qu'il considère conune intermédiaire à la gomme et à ramidoo. 
On l'obtient du résidu produit parla décomposition spontanée de 
l'amidon, après q«^il a été traité par une suffisante quantité d'eau, 
chaude, pour dissoudre tout ce qai est soluble dans ce liquide., 
Par l'ébullition , l*eau dissout lamidine et on l'obtient en raisant 
évaporer jusqu'à siccité, en fragmens opaques, îrrégulieriS , ou^ 
en substance d'un jaune pâle, 6emi-4ransparente, fragile, suivaat 
la manière dont on a conduit Tévaporation; elle est insoluble dans 
l'alcool. L'eau chaude en dissout ^^ de son poids et forme un^ 
liqueur incolore et très fluide. L'eau à la température de i44* ^^ 
dissout en toute proportion, et retient en solution , après le refroi-* 
dissement, une plus grande proportion qu'il ae pou voit en être dis* 
sous dans l'eau froide. La décoction peut être concentrée jusqu'à 
ce qu'elle contienne i ^ de son poids d amidine ea aolulion^ sans 
devenir bourbeuse ou gélatineuse^ par le refroidissement , ce 
qui est différent avec l'amidon. Lorsque la liqueur est plus con« 
centrée, l'amidine est précipitée en partie par le refttudissement ^ 
à l'état d'une matière blanche opaque; mais elle se redissout dans 
Teau chaude à 144"*- Sous ce rapport, elle se rapproche de l'inu- 
line. La solution d'amidine, contenant -^^ de sonr poids de cette 
substance , prend une couleur bleue, lorsqu'on la mêle avec une 
solution aqueuse d'iodine, et présente avec ce réactif tous les effets 
de l'amidon. Elle se coagule en une pâle blanche, parle subacé- 
tate de plomb, mais non par l'acétate neutre. Elle précipite abon- 
damment par l'eau de baryte , mais lion par l'eau de chaux ni par 
la décoction de noix de galle. Elle se dissout dans la solution 

N n n a 
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acjaeuse de potasse. La Hquear est fluide et manque de la visco- 
sité de la solution de l'amidon dans cet alcali. Les acides foibles 
précipitent Tamidine de sa solution avec la potasse, avec toutes 
ses propriétés. L'alcool y cause aussi un précipité abondant 

3ui cependant relient une portion de l'alcool^ et ne produit pas 
e bleu avec Tiodine , jusqu'à ce qu'on y ait ajouté un acide. 
La lignine d'amidon s'obtient du résidu de la décomposition 
spontanée de l'amidon , après que le résidu a été privé de toute 
matière soluble dans Teau froide ou chaude, l'alcool et l'acide sul- 
iurique très-étendu d'eau. En le faisant digérer dans lo fois son 
poids d'une lessive alcaline contenant -^^ de son poids de potasse^ 
on obtient une solution liquide, de laquelle l'acide sulfurique 
étendu d'eau précipite la lignine d'amidon sous la forme d'une 
substance d'un brun clair ayant le lustre du jayet, et qui donne 
une couleur bleue à la solution aqueuse d'iodine. Cette dernière 
propriété, ainsi que sa solubilité dans une lessive alcaline foible^ 
distingue cette lignine de la lignine commune. 

Pendant la décomposition spontanée de l'amidon^ le volume 
d'air n'éprouve pas de changemens; mais une petite partie de son 
oxigène est doucement convertie en gaz acide carbonique ; iS 
grammes d'amidon mêlés avec 1 2 foisleur poids d'eau, ne produisent 
en deux mois , à la température de ja"* { que 5o centimètres cubes 
de gaz acide carbonique. Ainsi l'action de l'oxigène de l'air est 
employée pour l'absorption du carbone. La perte depords éprouvée 

£ar l'amidon est plus grande qu'elle ne devroit être pour le car- 
one absorbé par l'oxigène de l'air, d'où l'amidon doit perdre une 
rortion considérable de son poids , en donnant de l'oxigène et de 
hydrogène pour former de Veau. 

Pour assurer la différence du résultat, l'amidon étoit mis à se 
décomposer dans l'air ou dans le vide , l'évaporation fut répétée 
des deux manières pendant 38 jours à la température d'environ 
7a'' ^. La table suivante en montre les résultats. 
100 parties d'amidon décomposées ont donné 

Sans le contact de Tair. Avec le cont. de Vair . 

Sncre- 47,4 49,7 

Gomme 23,o 9,7 

Amidine 8,0 0^:2 

Lignine 4 . 10,0 9,3 

Lignine avec charbon., traces. o,3 

Amidon non décompos. 4»Q 5,8 

«5,6 77>9- 
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Ce* expériences rëpëtées avec ramidon de pommes de terre , et 
continuées seulement pendant 4^ heures, ont donné les prodaitl^ 
suivans, sur 100 parties: 

* > • 

Dans le vide. A Tair. 

Sucre 55,4 5o,4 

-Gomme 17,5 17,2 

Amidine..... 18,7 17,0 

JLiignme •.•.......*••• 7,0 4>^ 

Lignine avec charbon., traces. 0,2 

Amidon non décompos. 9,4 9^3 . 

88,0 78,0 

Perle 6,0 

Quand Tamidon est décomposé dans le vide , il gagne plutôt 
qu'il ne perd de poids ; cette perte apparente est due a Tamidon 
qui n'avoit pas été séché avant l'expérience , à une température 
aussi haute que 212'^. Il ny a pas d'eau de formée, et Tacide car- 
bonique dégagé est uni avec une portion de gaz hydrogène pur 
ou au moins ne contenant qu'une très-petite partie de carboneft* 
(Thomson. Janu. 1820^ Trans.ph. i8ig, part. I.) 

jà naïf se de la pluie rouge tombée à Btaiikemherg , le 2 no'^ 

vembre 1819 ; par MM. Meyer et Stoop. 

Nous avons annoncé, dans le temps, le singulier phénomène 
d'une pluie rouée tombée dans le royaume des Pays-Bas, vers la 
fin de l'année dfernière. Les Annales des Sciences physiques de 
Bruxelles ont publié des détails qui la rendent encore plus remar- 
quable. 

Le 2 novembre 181 9, à 2 heures après midi,Ievent étant de l'ouest, 
le ciel couvert, l'air calme, humide, il tomba à Blankemberg, 
pendant un quart d'heure, une pluie abondante d'un rouge foncé 
qui , après avoir peu à peu repris sa couleur ordinaire, continua 
le reste de la journée. Une sunisante quantité de cette eau fut ana- 
lysée quatre à cinq jours après, par MM. Meyer et Stoop .*^ 124 
onces ae cette' eau parfaitement transparente , d'un couleur rose , 
légèrement violette, s'est évaporée jusqu'à être réduite au poids de 
4 onces ; elle devint alors d'une rouge de brique et ne donna au- 
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xnn précipité par le refroidissement. Elle n'a manifesté aucan signe 
d'acidité ni d*alcalinité; en y versant de l'acide sulfuriane, if se 
dégagea une quantité sensible d'acide chlorique. La soluli<Hi de 
nitrate d argent y produisit un précipité blanc insoluble dans Teau 
bouillante, et qui tut reconnu, après avoir été lavé, pour du chlo- 
rure d^argent ; mêlée avec le deuto-nitrale de mercure liquide , 
il se fît un précité blanc insoluble et que, par la décomposition, on 
reconnut être du proto-chlorate de mercure ; mêlée avec de 
rhydro-sulfate de potasse, on obtint un précipité noir qui, par la 
chaleur, fut réduit à Tétat métallique. 

La liqueur qui, par l'addition du nitrate d'argent^ a précipité 
du chlorure d*argent, mêlée avec de Thydrate de deutoxide de 

1>otasse, produisit un précipité de couleur pourpre qui, réduit à 
a manière ordinaire, a fourni trois grains d'un métal très fragile ^ 
d'un blanc grisâtre, attirable à l'aimant. En le fliélaot avec du 
sofxs-borate de soude , il s'est fonda en un verre duo bleu 
magnifique. 

D'où MM. Meyer et Stoop concluent que l'acide est de l'acide 
chlorique et le métal du cobalt» 

Us n'ont pu se procurer que deux onces d'eau pare de la pre- 
mière ondée; elle différoit de celle qui a servi à leurs expériences, 
en ce qu'elle étoit plus foncée en couleur. On y voyoit au mi- 
croscope des animalcules vivans, quoiqu'ils n'en altérassent pas 
la transparence, et que Ton a pensé provenir du vase dans lequel 
l'eau avoit été recueillie. En traçant quelques caractères avec cette 
eau, après eu^on se fut assuré qu'elle contenoit du mnriate de co« 
bah et qu^elle formoit ainsi une sorte d'encre de sympathie, ils ne 
forent que très peu visibles. 

Noui^lle anafy^ de la pieme ponce commune ; par M. Braudes. 

• 

Dans son Manuel pour les chimistes et les pharmaciens , de 
Tannée 1819 1 M. Braudes donne une analyse de la pierre ponce 
commune^ qui, si elle ne jette pas un nouveau jour sur Torigine 
de ce singulier produit des volcans, donne une nouvelle preuve 
c|ue la composition chimique est extrêmement variable, puis- 
qu'elle diffère considérablement de celles rapportées par Spallan* 
zani, Klaproth, etc. En voici les résultats, parmi lesquels il 
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regarde loî-mênie les traces d'acide sulfarique et murialique 
comme accidentelles : 

Silice. r^ • . • . 6g^a5o 

Alumine. . • #.••.••• la^ySo 

Chaux • S,5oo 

Potasse 0,875 

Soude. • • 0,875 

Oxide de fer et traces de celui de magnëse, 4>^o 

Eau 7^000 

Acides muriatique et sulfarique 0,375 

GÉOLOGIE. 

Sur V existence de deux volcans brûlans dans la Tartarie centrale; 

par M. Abel Ke'musat. 

M. Abel Rëmasal, dont nous avons pubKé dans ce Jouraa) un 
catalogue recueilli dans lesaoteurs chinois, sur les aérolithes, bo- 
lides, etc., vient tout nouyellemenl^ en compulsant Tédition 
japonaise d'une encjclopédie chinoise , qui est à la Bibliothèque 
du Roi (Ano* des Mines, i8ao, p. iSy), de trouver dans cet 
ouvrage dés preuves que M. Cordier regarde comme certaines^ 
de l'existence de deux volcans brùlans dans la Tartarie centrale^ 
c'est-à-dire , au milieu de l'immense plateau circonscrivant les 
monts Ourals, les monts Allais, les frontières de la Chine et la 
chaîne de l'Himalà , à plus de 400 lieues de la mer la plus voi- 
sine ou de la Caspienne. En voici l'extrait: 

Le sel nommé en chinois , nao-cha et aussi sel de Tartarie j sel 
volatil y se tire de deux montagnes volcaniques de la Tartarie 
centrale. L'une est le volcan de Tourfau, qui a donne à une 
ville voisine le nom de If o-Tchou ^ viWe de feu. L'autre est la 
montagne blanche dans le pays de Bish-Balikh. Ces deux mon- 
tagnes jettent continuellement des flammes et de la fumée. Il y a 
des cavités dans lesquelles se ramasse un liquide Verdàtre. Exposé 
à l'air, ce liquide se change en sel qui est Je nao-cha, dont les 
gens du pays se servent dans la préparation des cuirs. 

Quant à la montagne de Tourfau , dite mont de Feu , on en 
voit continuellement sortir une colonne de fumée, qui est 
remplacée le soir par une flamme de couleur ron^e. On est 
obligé d'employer des sabots, car des semelles de cuirs seroîent 
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trop vile. brûlées. Les gens du pays font aussi bouillir les eaux 
mises dans des chaudières et eu retirent le sel ammoniac sous la 
forme de pains semblables a ceux du sel commun. Le plus beau 
est réputé le meilleur ; on le sèche en le tenant suspendu dans 
unepoêle au-dessus du feu, et on le conserve en y ajoutant du 
gingembre. Exposé an froid ou à Thumidilé^ il tombe en déli- 
quescence et se perd. 

M. Cordier ajoute à cette note de M. Abel Rémusat, des ob- 
servations propres à faire sentir tout l'intérêt d'une pareille dé- 
couverte, surtout pour porter les derniers coups à l'hypothèse qui 
expliqueroit les phénomènes volcaniques, par la filtration des eaux 
de la mer jusaue dans les cavités des volcans. Il montre aussi, en 
rapportant l'histoire du Vésuve et surtout celle de différentes 
éruptions de TEtna, qui ont fourni de grande quantité de sel am- 
moniac , que les deux foyers volcaniques de Tartarie constituent 
deux solfatares analogues à celles de Pouzzoles, mais dans des 
dimensions beaucoup plus vastes. Nous ferons cependant obser- 
ver que le sel de ces solfatares diffère beaucoup de notre sel am- 
moniac, tel que nous le connaissons, s'il est vrai, comme le dit 
l'article traduit par M. Rémusat , que pour le conserver , il faille 
ajouter du gingembre, et surtout , qu'exposé au froid ou à l'humi- 
dité , il tombe en déliquescence , puisqu'il est bien connu que le 
sel ammoniac est inaltérable à l'air, même à l'humidité, et par- 
conséquent encore beaucoup plus au froid, et qu'il n'a nulle- 
ment besoin de gingembre pour se conserver. 

Sur la constitution géographique des empirons de Vienne* 

Dans les séances des i5 et 22 juillet 1820, «M. Constant Pré- 
vost a communiqué à la Société ^hilomalique l'extrait des ob- 
servations que trois années de séjour en Autriche lui ont donné 
l'occasion Je faire sur la constitution géognostique des environs 
de la ville de Vienne. Quoique nous nous proposions d'insérer 
en entier dans ce Journal le mémoire descriptif que nous an- 
nonçons, la publication pouvant en être retardée encore quel- 
3ue temps, parce que l'auteur a l'intention d'y joindre des coupes 
e terrains et les figures des fossiles qu'il a recueillis, nous nous 
empressons de faire connaître aux géologues les principaux 
résultais auxquels il est parvenu. 

La ville de Vienne est située à l'ouverture et au nord d'un 
vaste golfe ou bassin ouvert qui communique avec la vallée da 
Panube. Cette enceinte de vingt lieues de long, sur dix de large, 

environ, 
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environ, comprend tout le cercle de la fiasse- Au triche^ nommé 
TJnier Wiener TVald^ circonscrit naturellement par le Kahlen" 
Gehirg et le Lejrtha Gebirgy rameaux dëpendans des grandes chaînes 
du Tyrol et de la Styrie. 

Dans la description géognostique de ce grand golfe, M. Cons- 
tant Prévost distingue deux groupes de terrains, i*". les terrains 
anciens ou secondaires, et s"", les terrains modernes ou tertiaires 
relativement entre eux. 

Le premier groupe comprend les terrains qui forment véri- 
tablement ce bassin; ils se rapportent, par leur nature^ au sys- 
tème général des chaînes calcaires des Alpes, du Tyr^l, de la 
Styrie, de la Dalmatie*, etc. Les formations que Ton y^ retrouve 
sont celles, i*. du calcaire compacte en bancs inclines avec des 
entroques, des térébratules, des bélemnites, des amnfioniles, 
â"*. du poudding calcaire Tnagelflue), 3*. du gypse fibreux, 
accompagné d'eaux thermales sulfureuses. 

Le second groupe comprend les terrains qui ont été déposés 
après coup dans le bassin dont ils ont rempli en partie le fond 
et revêtu les l>ords jusqu'à une certaine élévation. Telles sont 
les formations 9 i*. d'argile bleuâtre recouvrant des lignites; 
2*. de marne argileuse micacée verdàtre avec des coquilles ma-* 

rines; 3"*. de calcaire et de sable calcaire coquillier marin ;4''* de tuf 
ou calcaire d'eau douce* 

Les espèces. de coquilles marines fossiles qui sont très abon-w 
dantes dans les formations 2 et 3 de ces derniers terrains mo- 
dernes, différent de celles observées à Grignon, par exemple^ 
dans le calcaire grossier des environs de Paris. Beaucoup, au 
contraire, sont les mêmes que celles de la vallée du Pô^ et de 
toutes les collines subappennines de Tltalie. 

Parmi les fossiles que M. Constant Prévost a pu rapporter a 
des espèces décrites et figurées dans la Conchjliologie subappen^ 
nine de M. Brocchi, ou à d'autres qui existent dans la nom** 
breuse collection géologique de l'Italie de M. Afénard de la 
Groye: on peut citer comme caractéristiques , 

I Crépidule Rome. 

4 CàneSyC. pjrulafi.striaêulusfi.deperdUiis. Sienne^ Plaisance. 

I Ancille • Turin. 

3 Cancellaires. C. varicosa et piscatoria. 

1 Vis. 

2 Casques. 

I Rostellaire. R. pes pelecani. 

Tome XC. JUIN au i8ao. O o o 
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a Bulles, dont le B. convoluta. 

4 Turitelles. T. imbricatoria ; T. vermicularis ; T. tripUcata; 

T% spirata. 
2 Pleurotomes. 

5 Arches. A. niytiloides ^ A. Noé. 
I Vénus. V. aphmdita. 

I Vénericarde. V. rhomboidea. 

1 Cœur. C. hjans. 

2 Serpules. S. protensa; S. dentifera. 

De ses recherches Tauleur du mémoire tire la conclusion , 
avec rés^rvB cependant, qu'il faut rapporter les dépôts formés 
dans le bassin de Vienne, à Tépoque de la formation des col- 
lines subapennines, et les attribuer au dernier séjour de la mer 
sur les continens actuels. Il leur assigne par conséq[uent un âge 
beaucoup moins reculé que celui du calcaire marm des envi- 
rons de Paris, puisque ce dernier, auquel appartiennent les 
fossiles de Grignon, est recouvert des puissantes formations 
d*eau douce du gypse, qui elles-mêmes sont surmontées par des 
dépôts marins beaucoup plus modernes, que, sous ce rapport, 
on pourrait regarder comme ayant des analogies d'âge beaucoup 
plus probables avec le^ terrains de Vienne et* de i Italie. 

Quelques espèces de coquilles fossiles étrangères au calcaire 
de Grignon, mais qui se trouvent également aux environs de 
'Vienne, en Italie, et dans quelques points du Roussîllon et 
d'autres lieux du midi de la France, font penser à M. Consianl Pre- 
^ vosl que peut-être un examen comparatif des dépôts de ces derniers 
gisemens portera à leur attribuer une origine coxnmune avec 
ceux de lîtalie et de l'Autriche, dus aux eaux de la Méditer- 
ranée, et à répoque où cette mer, élevée de quelques centaines 
de toises seulement au-dessus de son niveau actuel, couvrait, 
sans aucun doute en même temps ^ toutes les parties basses de 
l'Italie et des contrées qui sont aujourd'hui voisines de ses bords, 
communiquant d'ailleurs d'un côté par TArchipel et la mer 
Noire avec la vallée du Danube et la mer Caspienne , et d'un 
autre se réunissant à l'Océan , en baignant la base septentrionale 
des Pyrénées. 

NÉCROLOGIE. 

Mort de sir Joseph Banks, président de la Société royale de Londt^s. 

Nous annonçons , avec les plus vifs regrets, la mort de l'hono- 
rable sir Joseph Banks, président de la Société royale. Il a cessé de 
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vivre à Spring-Grove, près Hamslow (Middlesex)^ dans la mati- 
née de lundi 19 juin, à Tàge de 77 ans, étant né le 1 3 dé- 
cembre 1743* Toute la durée de sa vie et toute sa fortune , qui 
étoit considérable, ont été entièrement dévouées à Tavancement 
des sciences. Sa libéralité était connue universellement. Il n'étoit 
pas rare que des voyageurs, dans des contrées éloignées, lorsqu'ils 
avolent besoin d'argent, tirassent des lettres-de-change sur lui, et 
il avoit coutume d\ faire honneur, en ordonnant immédiatement 
le paiement. Sa bibliothèque, pour laquelle il faisoit chaque an- 
née de grandes dépenses, étoit extrêmement riche dans toutes les 
parties des sciences , et dans les plus rares et les plus dispen- 
dieuses, elle étoit presque complète. Elle étoit ouverte à tout 
homme qui culti voit les sciences, non pas seulement pour la li- 
berté* d'en consulter les ouvrages chez lui, mais on pouvoit les 
emporter chez soi et les lire à son aise. Gomme président de la 
Société royale, il n'a jamais été égalé ; aucun président n'aoccupé 
ce fauteuil avec autant d'avantages que cet homme illustre ; aucun 
n a jamais réuni le rare assemblage des qualités nécessaires pour 
remplir cette place importante; sa présidence dura vingt-deux ans. 
Son temps, pour employerles termes d'un de ses compatriotes, sa 
santé, son influence, ses talens, une bibliothèque unique pour les 
sciences et les arts, sesconnoissances et son bon jugement dans le 
conseil, son afTabilIté pour concilier et encourager ; en un mot, tout 
ce qui étoit en sa possession , et c'étoit tout ce qu'il y avoit de 
bon et de grand, furent le patrimoine des gens savans et studieux, 
non pas de son pays seulement, mais du monde entier. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES FAITES 

Dans le mois de Mai 1820 
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+,3,25 


60 


744,5,1 


+ ■4,25 


55 


743,2 


+ 11,25 


70 


746,4b 


+ 8,25 


8a 


+.4.25 


+ 7.>| 




'1 747.84 


+,3,00 


G8 


747.57 


+14.90 


_Z1. 


746.75 


+ 12,90 


79 


745,2.1+. 0,2.' 


81 


+ ,6,5o 


+ 7..^ 




1 736,3s 


+ .3,28 


65 7b(j,.53 4-i5,Qq 


TT^ 


755,;i,l+.l,,72 
755,251+. 8,62 


47 


766,28 


+ ...79 


64 


+ 17,01 


+ 7.*t 




2 755,99 


+.6,,5 


63 755.Ro+.Q.!iT 
S3 753,574-18,84 


5a 


54 


755,55 
752,38 
754.41 


+ ,3,3' 


75 


+ 19.74 


+ 9.71 




3 754,05 
^735745 


+17.37 


57 


752,87 


+.8,27 
i+17,84 


59 
53 


+.3,6f 


78 


+ 19.6C 


+ 10,41 




+ 15.67 


C4 755,'3+.8,o3 


"54" 


754.48 


+12,8 


72 |+j8,8c 


+ 9.* 




— ^ J 

RÉCAPITULATION. 




Baromrtrt ( Pln> grande tfcatlon 766™44 1. 91 




i Moù.dre Élévatinn 744-"39 1" "<> 




Th.rniomilri. ( l'I." B™nii itsgpéde chaleur... . +24'25 le a3 




" ■ 1 Moindre de^ré de chaleur + 3, 5o le 6 




Nombre de jours beauJt i5 




de couverts i9 




■ 


îluie iS 






vent 3i 




de brouillar 
de gelée. . . 


a 










de 
de 


neige 






r^fe ou grésil 1 






b 















__^^ 













2^;^ 


^^55^ 





A L'OBSERVATOIRE ROYAL DE PARIS. 

(Ze Baromètre est réduit à la température de zéro,) 



C4 

o 

es 



1 
â 

3 

4 

5 

6 

i 

9 

lo 

II 

13 

i3 

•4 

i5 
i6 
I 

lO 

ï9 

30 

ai 
aa 
a3 

24 

s5 
a6 

3o 
3i 



QUANTITÉ DE PLUIE 

tombée 



1 



dans 
la Cour. 



II//. 



a, 95 
5,00 
3,3o 
0,90 



4,co 

5,i5 

24,00 

1,35 

5,25 



12,70 
3,55 

2,45 

9,66 
2,90 



sur ]e haat 

de rObscr- 

vatoirt*. 



•///• 



a, 85 
4,3o 
3,40 
o>90 



3,96 

23, 3o 
1 , i5 

4,i5 



VENTS. 



12, 5o 
3,25 

2,20 

9»5o 
2,90 
7,20 



N.-O. 

N. 
E. 

y. 

\.-o, 

o. 

S.-E. 
S.-O. 

s.-o. 

s. 
s. 

S.-S.-O. 

o. 

s. 

S.-E. fort. 
S.-O. 

s. très fort. 

s.o. 

Of 

N. 

S.-E. 

S.-E. 

S.-O. 

S.-O. 

S.-O. 

S.-O, 

S.-O. 

O.-S.-O. 

o. 

S.-O. fort. 



ÉTAT DU CIEL. 



LE MÂTIN. 



Nuageux 
Idem. 
Idem. 

Couvert. 
Idem. 

fieau ciel. 



A MIDI. 



Légers nwages. 
Ciel trouble et nuag. 
Nuageux. 
Couvert. 
Idem. 
Beau ciel. 
Couvert. 



Pluie fine. Couvert. 

Nuageux , brouillard .iNuageux. 
Pluie abondante. Très-nuageux. 



LE SOIR. 



Pluie abondant 

Très-nuageux 

Nuaeeux 

laem. 
Petite pluie. 
Nuageux, brouillard. 

Idem. 
Nuageux. 
Très-nuageux 
Pluie. 
Nuageux. 

idem. 
Beau ciel. 

Idem. 
Idem et brouillard. 
Nuageux , pluie à 6 h 
Très -nuageux,. 
Couvert. 

Couvert par intcrv. 
Nuageux. 
Pluie, 
Nuaceux. 

Idem, 



12, i5 
40, o5 
38,86 



91,06 



11,45 
37,52 
37,55 



.. 86,5a 



Moyennesdu i*"^ au 1 1 . 
Moyennes du 1 1 au a i . 
Moyennes du 21 au 3i . 

Moyennes du mois. 



Nuageux. 

Ciel trouble et nuag. 

Nuageux. 

Couvert. 

Idem, pluie à 1 h. 
Nuageux. 

laem. 
Couvert. 
Très-nuageux. 

Idem, 
f Nuageux. 
Légères vapeurs. 
Petits nuages; 
Nuageux. 

Idem. 
Pluie par intervalle. 

Idem. 
Nuageux. 
Couvert. 
Très-nuageux. 

Idem, pluie à 10^. 
Pluie par intervalle. 



Beau ciel. 
Couvert. 
Très-nuageux. 
Couvert. 
Beau ciel. 
Quelques éclaircis. 
Pluie par intervalle. 
Pluie, tonnerre. 

Idem par intervalle* 
Nuageux,p/uieà 6^. 
Très-nuageux. 
Nuageux. 

Pluie et tonn. à 6^. 
Nuageux , éclairs. 
Pluie, éclairs et tonn. 
Pluie , tonnerre. 
Couvert par intervalle. 
Très-nuag., pL à a*. 
Nuageux. 
Beau ciel. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 
P/.,écl.ettomi.à8^i. 
Pluie par intervalle. 
Couvert. 
Pluie par intervalle. 

Idem. 
Pluîe.et grésil à 5^ ^. 

J Pluie par intervalle. 
Idem. 



Phases de la Lune. 
D.Q.le 6à i^So's. Il P. Q.leaoà i»3a'ra. 



N>L. leiaà 9' 



P. L. le 37 à 9»58's. 



RÉCAPITULATION. 



Jours dont le vent a soufflé du 



N, 
N.-E, 

E. 
S.-E. 

S. 
S.-O, 

O 
N.-O. 



3 

1 
1 
3 
5 
II 
5 
a 



Thermomètre des caves | j* Jg ' ^^t'oga } c^'^^'S^a^^- 



..■V > 
I 
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